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S^ofi/^tte le connu 6 ù/ee de féwv e&t 
tyfoyaye aa t^fôoft/ - TpcwcaJe/ioa<r y,c/icrcAer 
ytie/ytteJ tracta dxf ts^ûapyattf , /o/t/e ma 
fienJee ^t/ drey-ee iie/if ^ vceç/tàoit dan /er(pef 
don/ d"/iearetta> reJurfa/ de vai/ ser vir a ec/atrctr 
f '/ujton<e de fflpotipne. 

fysofre <yé$e/3e ^//^icna/e, entrevoy an/, 

fonce d une en/r^f^ue Jue/iù^iyae j a daiane 
Jiertne/tre d ocwi'tr, jooj $u aaya4(ydeJa>Aaa/e 
/tro/ecàon, une Jottdcrij/iàoti fioar <^ec/aer ce 
âÇ /keni'iï/e voyage. 

a daigne contribuer a fÂearetta? ducccj de 
rncj -rec/ercAcj , comme c cj/ aufiù a da /iatt/e 
day ejSe 6Ç a Ja Joûtcïfride wramten//i€Uerneâe> 



yt/e /a ffiponpree dot/, de^it/cj urutpenera&oiij 
&t propres w^iidej pueitofreitoé£/ia// i iea-fui/ij 
<3f co/t/etute dépure datu /u carrière dsj daenceJ 
éfdzj arâfj jwu/ejcefitrc/èrit/ecteur de /'w/^u/e 

^Sotir tyoteter a fait/ de iïiej^ii&j, tfJbtrc 
*yé>â^2e *5fff^erta/e a tien »ou& cond/er mgj 

pue f ai ode 

doâtcùer, de &ifcureÂom?n(tye de mou ouvrage 
ffiu/iroiwera au mo&tu ytte /ocu rnej j^vrâi o/t/ 
efedré^U'verj/e/u/dt /nerderJc+&a/^ro/a/iori> 
ecâdree, âÇ de refondre en, met/te U/m/u & 
^'aâte/Ue de mej co^ia/no/ej. 

*!/e JfUJj avec /e/dLj/tro/bm/ reliée/, 



ts/éoihi&piieur, 



Itotrc %\Xxm impériale 



Le très humble et très obéissant serviteur, 
Jba.n-Chà&les de BESSE. 



Préliminaire. 



Cet ouvrage aurait du paraître déjà c« 4834, ainsi que 
je l'avais annoncé dans les gazettes hongroises et allemandes 
qui se publient à Vienne , Presbourg , Pcst et Bude. Une 
pareille annonce fut insérée dans la Gazette universelle 
d'Àugsbourg. Une souscription a été ouverte à cet effet 
cbez les principaux libraires de Hongrie. La relation de ce 
voyage devait être publiée en français et en hongrois , le texte 
original en français étant dédié à Son Altesse Impériale 
l'Archiduc Palatin , avec sa gracieuse permission ; le texte 
hongrois devait paraître sous les auspices de Son Excellence 
M. le comte de Reviczky, chancelier du royaume de Hon- 
grie, qui a daigné en agréer la dédicace. 



Il 

Les souscriptions annoncées en Hongrie marchaient len- 
tement , surtout pour le texte français. Cependant le temps 
me pressait, et, d'après l'avis de plusieurs hommes respec- 
tables qui s'intéressaient à moi , je pris la résolution de 
chercher à Paris quelque moyen de livrer au public un 
ouvrage qui me semblait être utile également aux historiens , 
aux géographes et aux philologues . 

Arrivé à Paris au mois de janvier 1832 , je m'adressai 
à deux hommes de lettres , mes anciennes connaissances , 
pour les consulter sur les moyens d'atteindre mon but. 
Mais , malheureusement , au milieu des agitations qui ré- 
gnaient en France depuis la révolution de juillet , le moment 
ne paraissait pas favorableà mon projet , et l'on me conseilla 
de remettre mon entreprise à une époque très prochaine , 
qui promettait de ramener et de fixer le bonheur et la pros- 
périté en France. 

Sur ces entrefaites , les circonstances m' ayant appelé à 
Alger et ensuite en France, et deux fois en Italie, je fus 
forcé de reléguer mon manuscrit au fond de ma malle , et il 
me suivit dans ce long pèlerinage. Au milieu de ces per- 
plexitésj'ai pu enfin m'arrangeravec l'estimable imprimeur 
qui mérite toute ma confiance , et je me sens heureux de 
pouvoir mettre au jour un ouvrage que j'aurais désiré publier 
plus tôt , afin de répondre à l'attente de mes compatriotes. 

Ma mission ayant eu pour but de visiter les peuples du 
Mont-Cavcase et d'y chercher quelques traces des Magyars 
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I 

ou Hongrois, tons mes efforts furent dirigés vers ce but. 
J'ai vu , j'ai étudié les différentes peuplades qui occupent 
les montagnes neigeuses et les fertiles vallées sans nombre. 
Pallas, Guldenstaedt , Reineggs et Klaproth ont visité le 
Mont-Cavcase , mais ils n'ont pu pénétrer jusqu'au Mont- 
Elbrouz, ni parcourir une étendue de pays de deux cents 
werstes dans l'intérieur ; et , d'ailleurs , ces estimables 
savans s'étaient principalement occupés de l'histoire natu- 
relle, laissant encore beaucoup à désirera l'égard des mon- 
tagnards caveasiens. 

Pour suivre avec plus de facilité la description des pays 
et des peuples qui les habitent , l'auteur a jugé à propos de 
diviser cet ouvrage en trois parties. 

La première partie contient : 
1° La description des Tatares qui occupent les steppes 
de la Crimée ; des détails sur la ville et le port de Kertche, 
ancienne Panticapée , siège de Mithridate , roi de Pontus , 
et sur la ville de Simphéropol , siège actuel du gouver- 
nement; 

2° Une notice sur les habitans de la Grimée , sur leurs 
mœurs et les différentes sectes qui y sont tolérées par un 
gouvernement paternel ; 

5° L'organisation des colonies militaires occupées par 
les Cosaques de la Mer-Noire , entre cette mer et la Cas- 
pienne ; 



h* L'expédition au Mont-Elbrouz , qui occupe une des 
premières places parmi les montagnes de l'Asie ; 

8° La description des différons peuples du Cavcase, no- 
tamment des habitans de la grande et petite Khabarda , des 
Lesgnis , des Avars, des Circassiens , des Abazesetdes cinq 
peuplades Magyars ou Hongrois. On y a ajouté les noms 
des beys ou princes de ces différentes peuplades. 

La deuxième partie renferme : 

4* La description de la partie méridionale de la Crimée, 
qui passe , avec raison , pour l'Italie de la Russie ; 

2° La description d'une course de chevaux tatares qui 
eut lieu à Simphéropol , pour la première fois depuis que 
la Russie possède la Crimée ; 

3° Des détails circonstanciés sur la ville deThéodosie ou 
Kaffa et sur les mœurs des divers habitans de cette ville ; 

4° Un itinéraire avec les distances des relais et le prix de 
la course. 

La troisième partie donne : 

La description de la ville de Trébizonde, de la caravane 
entre cette ville et Erzeroum , de la Géorgie , de sa capitale 
Tiflis et des belles Géorgiennes , de la Grande-Arménie , 
de la ville d'Erzeroum , de l'aucienne Cholchide , des colo- 
nies allemandes, des deux rives du Bosphore et de Cons- 
tantinople; des changemens opérés dans les mœurs, les 
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costumes et la discipline militaire des Turcs depuis 1824 ; 
enfin , un itinéraire à Ispahan et à Constantinople par terre. 

J'ose espérer que mes compatriotes , et en général mes 
lecteurs , voudront bien m'accorder leur indulgence et leur 
bienveillance, qui me seront un ample dédommagement 
des peines et des dangers d'un voyage entrepris dans le 
seul but de mettre sous leurs yeux le faible tribut de mes 
efforts tout-à-fait désintéressés. 



Tout le mérite de nos actions vient du motif qui les < 
produites. 
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VOYAGE EN CRIMÉE , 

♦ 

EN GÉORGIE, EN ARMÉNIE, EN ASIE-MINEURE 
ET A CON8TANTINOPLE. 



Première Pnrtle. 



I. 



PRÉPARATIFS DE VOYAGE. - EMBARRAS. 

Il y a déjà près de dix siècles que les Hongrois ou 
Magyars ( 4 ) avaient quitté l'Asie, leur première pairie, et 

- 

(1) Pour imiter autant que possible la prononciation hongroise du 



avaient conquis la Pannonie; mais jusqu'à présent ils ont 
peu songé à rechercher les dernières demeures de leurs 
ancêtres avant leur transmigration en Europe. Les opinions 
des historiens hongrois à ce sujet sont si divergentes, qu'il 
n'était guère possible d'avoir une idée fixe sur les migrations 
de celte nation après qu'elle eut repassé le Mont-Imaus. 
Dans ces derniers temps on a pu avoir quelques cclair- 
cissemens à cet égard , grâce à des historiens étrangers. 
Cependant, il y a quelques années, un courageux Transyl- 
vain , M. de Korosi, avait pris la résolution de visiter une 
grande partie de l'Asie , avec le louable dessein de découvrir 
quelques traces des anciens Magyars. Il prit la route de 
Constanlinoplc , Téhéran et de la Boukharie. On apprend 
que depuis quelque temps il s'est fixé au Thibet, d'où l'on 
attend avec impatience le résultat de ses recherches , dont la 
nature cependant n'est plus en rapport avec son but pri- 
mitif; car les feuilles anglaises avaient annoncé, il y a 
quelque temps , que M. de Korosi était occupé à composer 
une grammaire et un dictionnaire en langue thibélane, 
probablement à l'usage de la mission anglaise connue sous 
le nom de Bible-Society, qui est répandue sur toute la sur- 
face du globe , et dont le but est de prêcher l'évangile et 
de distribuer gratuitement des bibles traduites dans toutes 
les langues du monde. Il est à supposer que M. de Korosi 
étant protestant aura été agrégé à cette mission. 

L'histoire de l'origine des Magyars se perd dans la nuit 

mot magyar, on écrit en français madjar; mais aucune langue euro- 
péenne rie peut rendre l'articulation des syllabes gyar, gyer, etc. Voir 
à ce sujet le Mercure Etranger , ou Annales de la Littérature étrangère , 
de 4812, dont j'étais l'un des collaborateurs. On peut également con- 
sulter ma Grammaire Turque en français et en hongrois, imprimée à 
Pest, chez Vigand, 1828. 
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des temps. Cependant on peut consulter entre autres l'his- 
toire par M. Gibbon ; il est peut-être le seul qui remonte 
à l'époque la- plus reculée des Huns, dont descendent les 
Magyars. 

Ayant souvent réfléchi sur cet objet , et après avoir con- 
sulté les historiens qui font mention des anciens Magyars , 
une heureuse idée vint me frapper, à la suite de laquelle 
une force irrésistible m'entraînait en lisant dans les feuilles 
publiques le prochain départ du célèbre naturaliste M. le 
baron de Humboldt pour l'Asie septentrionale. Cette occa- 
sion étant propre à me faire admettre dans la société des 
persounes qui devaient l'accompagner, je m'estimai heu- 
reux de pouvoir profiter des lumières de cet illustre savant 
dans mes recherches tendant à découvrir quelques vestiges 
des Magyars dans cette partie de l'Asie. 

Je fis part de mon projeta M. le comte Etienne Széchény, 
seigneur très distingué par son amour de la patrie, par des 
connaissances réelles qu'il a puisées dans ses voyages faits 
avec utilité au profit du progrès de l'esprit public en Hon- 
grie. Je communiquai en même temps mes idées à M. le 
baron M ednyansky, savant et auteur également très estimé* 
et j'eus la satisfaction de voir mon projet approuvé par l'un 
et l'autre ; mais avant tout il fallait invoquer la haute pro- 
tection de S. A. I. l'Archiduc Palatin, pour obtenir, sous 
ses auspices, un passe-port du gouvernement impérial dans 
les formes requises. Ce prince magnanime , prêt à saisir 
toutes les occasions de contribuer aux progrès des sciences 
et des arts , au développement des connaissances utiles et à 
la propagation des lumières dans notre patrie, daigna 
m'autoriser à faire les démarches nécessaires, et en même 
temps il permit que l'on ouvrit une souscription en faveur 
de mon entreprise, par l'intermédiaire de M. Nicolas 
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«le J au ko vich , membre de la société scientifique hongroise , 
savant profondément instruit comme antiquaire, et fort 
estimé en Allemagne. 

Arrivé à Vienne, je priai S. Exe. M. le comte de Re- 
viczky, chancelier de Hongrie , de m'accorder son appui 
dans l'objet de mes démarches. Anime sans cesse de ces 
généreux senlimens et de ce noble patriotisme qui rendent ce 
seigneur si cher à la patrie , il voulut bien m'honorer de 
sa protection et de son puissant appui , que S. Exc. n'a 
cessé de m'accorder jusqu'au moment de mon retour en 
Hongrie. 

Tout allait à Vienne suivant mes souhaits ; j'obtins un 
passe-port du gouvernement qui m'autorisait à voyager en 
Asie pendant deux ans dans un but scientifique. J'adressai 
une lettre à M. de Humboldt, que j'avais connu à Paris en 
1811 , chez M. Langlès , fameux orientaliste, par laquelle 
je le priais de m'accorder la faveur de l'accompagner dans 
le voyage qu'il allait entreprendre , aux frais du gouverne- 
ment russe, au Mont-Cavcase et au Mont-Oural. Malheu- 
reusement ce savant était déjà parti de Berlin , et je dus me 
borner à mes propres ressources , étant ainsi privé des 
lumières que cet homme illustre aurait pu répandre sur 
certains doutes relativement à l'ancienne domination des 
Magyars. 

Je ne négligeai pas non plus de demander l'agrément de 
l'ambassadeur de Russie et du ministre de Prusse près la 
cour de Vienne ; ma demande fut accueillie avec bienveil- 
lance et promptitude. Je pus donc retourner à Pest pour 
rendre compte de mes démarches et recevoir les fonds 
nécessaires pour mon voyage. Des circonstances inopinées 
et une tiédeur de la part de ceux qui devaient concourir à 
faciliter l'accomplissement de mes vœux, ont rempli d'à- 



mertume mon dernier séjour dans la capitale do la Hongrie. 
Néanmoins, malgré toutes les contrariétés , mon zèle ne se 
ralentit point, et je pris de nouveau la route de Vienne, qui 
devait être le point de mon départ définitif. 

Avant de quitter Bude , mon séjour d'alors , je me fis un 
devoir d'exprimer ma profonde gratitude à S. A. I. l'Ar- 
chiduc , et ma vive reconnaissance au savant et respectable 
M. de Jankovich , à l'un pour sa haute protection , et à 
l'autre pour les efforts et le zèle extraordinaires qu'il a 
déployés à celte occasion. D'autres souvenirs bien chers à 
mon cœur me liaient , en outre, à M. de Jankovich. Je n'ai 
pas oublié et je n'oublierai jamais que dans ma tendre jeu- 
nesse , ayant pratiqué l'étude des lois auprès de son père , 
conseiller au conseil royal de Bude , je fus accueilli par ce 
vénérable seigneur à l'égal d'un fils , circonstance dont M. de 
Jankovich a gardé un souvenir qui fait honneur à ses sen- 
ti mens nobles et désintéressés. 

Quant à M. le comte Etienne de Széchény, sur l'appui 
duquel j'avais compté plus particulièrement , il sortait de 
Bude, en poste, au moment que j'arrivais de Vienne, d'où 
je lui avais mandé par le courrier que j'avais obtenu la per- 
mission du gouvernement; et pour une plus ample preuve, 
je joignis à ma lettre mon passe-port en règle , ajoutant que 
je quitterai Vienne le lendemain. J'avoue que ma surprise 
fut extrême et mon étonnement extraordinaire, lorsque 
M. D. , son ami particulier, me dit être chargé , de la part 
du comte, de me déclarer catégoriquement qu'il ne voulait 
plus se mêler démon a/faire, qu'il se contentait de connaître 
les Magyars tels qu'ils sont aujourd'hui, et qu'il ne se sou- 
ciait guère de savoir ce qu'ils furent anciennement. Propos 
bien singulier, si toutefois il est sorti de la bouche d'un 
homme aussi éclairé, aussi spirituel que M. le comte! 



Mais j'ai peine à le croire , ou du moins j'ai une idée trop 
élevée du jugement de ce seigneur pour ajouter foi à une 
méprise de M. D. (*) 

Quoi qu'il en soit , je garderai toujours une vive grati- 
tude envers ce seigneur ; car c'est lui qui a plus particulière- 
ment contribué à l'exécution de mon entreprise scientifique, 
et je regrette sincèrement d'avoir perdu, je ne sais comment, 
les bonnes grâces de M. le comte Széchény, qui s'est émi- 
nemment distingué , et par son patriotisme éclairé , et par 
son ardente imagination à porter l'intelligence naturelle de 
nos compatriotes à la hauteur de l'esprit du siècle. Certes v 
ses hautes qualités et ses efforts patriotiques ne manqueront 
pas de lui assigner une place distinguée dans les annales de 
notre pays. 

Dans la perplexité où toutes ces contrariétés m'avaient 
plongé , j'ai eu le cœur navré , et j'ai dû m'armer de toute 
la force de mon ame pour persévérer dans mon dessein. En 
conséquence, après avoir recueilli à Budcetà Pest quelques 
secours par souscription , j'arrivai à Vienne, où je comptais 
pou voir augmenter la faible quotité des sommes qui m'avaient 
été remises en Hongrie. 

Convaincu que Son Altesse Impériale l'Archiduc Ferdi- 
nand , héritier de la Couronne Impériale , favorisait les 
sciences, j'allai lui présenter mes hommages avec cette con- 
fiance qu'inspire sa bonté ineffable à tous ceux qui ont le 
bonheur d'être admis en sa présence. Ce Prince, qui porte 
aujourd'hui la couronne de l'une des plus puissantes rao- 

(i) Pour ma satisfaction à moi , je me souvieus que Cicéron a dit 
quelque part : 

Mcscire quid, anteà quàm natus sis , accideril, id est semper esse pue- 
rum. Qiiid enim csi celas hominis, nisi memoria rerum noslrarum cum 
supcrîoruHi œtale conlcxiUr t 



narchies , et qui fait le bonheur de trente-trois millions de 
sujets fidèles , eut la bonté d'envoyer à Son Excellence le 
Chancelier de Hongrie une somme qui augmenta considé- 
rablement mes moyens pécuniaires et me mit en état de 
suivre ma destination. Ces moyens étaient, il est vrai , bien 
faibles ( 4 ) pour un voyage aussi lointain, et les secours 
ultérieurs ne reposaient que sur la bonne volonté de quel- 
ques comitats qui s'étaient déjà intéressés en ma faveur ; 
mais je fus inébranlable dans ma détermination , quoique 
j'aie dû , après de mûres réflexions , me gêner dans les frais 
de mon voyage, au point de me priver même des faibles 
agrémens qui contribuent à adoucir les incommodités d'une 
longue et pénible route (*). Bref, je voyageais en philo- 
sophe. La contemplation de la nature si variée dans le Kher- 
sonèse et en Grimée me flattait d'avance et hâtait mes pas 
vers les régions que je devais visiter ; mais ce qui m'animait 
le plus , c'était l'espoir de trouver quelques vestiges des 
Magyars, et je me sentis tellement absorbé par cette idée , 
que je ne songeai plus au sort déplorable que l'avenir me 
préparait. Cette situation d'esprit doit être commune , je 
pense , à tous ceux qui peuvent se trouver dans une pa- 
reille position; elle sera sentie également par ceux qui, 
animés du désir d'atteindre un but louable , ne songe - 

(1) En partant d'Odessa, je ne trouvai dans ma bourse que mille 
francs ; je sentis mon cœur un moment glacé , et il me fallut bien du 
courage pour ne pas me laisser abattre. La confiance dans les bontés de 
Son Excellence M. le Chancelier de Hongrie et de quelques Seigneurs 
'éleva bientôt mon courage. 

(2) Quelle différence entre l'attirail et la suite de Klaproth , dans 
une semblable entreprise au Mont-Cavcase, et mon chétif équipage ! 
Mon voyage , qui a duré dix -sept mois , pendant lesquels j'ai par- 
couru 2,974 lieues de France , n'a coûté que la somme de 8,000 fr. 
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ronl comme moi à aucun intérêt personnel , mais seulement 
à l'accomplissement des devoirs qu'ils se seront imposés 
pour mériter la reconnaissance de leurs compatriotes , en 
effectuant ce que tant de riches patriotes ônt négligé de faire 
jusqu'à présent. 







II. 



DÉPART DE VIENNE POUR LEHBERG. 

Je quittai Vienne le 20 mai 1829, dans une , voiture 
ordinaire qui me déposa à Lemberg au bout de sept longues 
journées. 

Mon but étant de porter, suivant mes moyens , le flam- 
beau de la vérité dans l'histoire de la Hongrie , de remonter 
à l'origine de ma nation , de visiter les pays jadis sous la 
domination des Magyars, je dus d'abord me diriger d'après 
l'indication des historiens grecs , arabes et des historiens 
modernes , qui , presque tous , s'accordent dans l'opinion 
que les Magyars avaient dominé sur l'étendue des pays entre 
la Mer-Caspienne et la Mer-Noire , le long de l'Azow et 
même en Grimée et dans le Khersonèse , sous le nom de 
If uns, dont les Magyars sont incontestablement une portion 
considérable. C'est par ce motif que je jugai conforme à 
mon but de visiter tous ces pays et surtout les montagnes 
du Cavcase (*) , et de hâter, autant que mes faibles facultés 

(I ) Les géographes allemands et , d'après eux , les géographes français 
appellent cette suite de montagnes Caucase, tandis que les Orientaux. 
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pécuniaires le permcllraient , ma prompte arrivée en Asie. 

J'appris à Lemberg que M. de Humboldt était déjà sur la 
route de l'Oural ; ayant , par conséquent , perdu l'espoir de 
l'accompagner, je fus raffermi dans mon projet de prendre 
la route d'Odessa. 

La Crimée devant se trouver sur mon passage pour me 
rendre sur la ligne cavcasienne , il me parut intéressant de 
parcourir les steppes (*) occupées par les Ta tares- Nogaï, 
dans la partie septentrionale de celte presqu'île, afin de 
connaître ce peuple , me réservant de visiter l'intérieur du 
pays à mon retour du Mont-Cavcase. Je fixai d'avance mon 
itinéraire pour me rendre à Stavropol, chef-lieu de la ligne 
cavcasienne. Suivant ce plan , arrive une fois au détroit de 
Taman, qui joint la Mer-Noire à la mer d*A«ow, je devais 
le passer à Jeni-Kaléh , traverser les steppes occupées par les 
Cosaques de la Mer-Noire et m'arréter à Stavropol , rési- 
dence du général commandant la ligne cavcasienne , afin 
d'y prendre un nouveau podorochc ou passe-port russe , le 
seul valable dans l'étendue de l'empire de Russie. 

les nomment Kaf ou Kav. Moïse de Khorène se sert du mot Kovka$. 
Dans l'abrégé de l'histoire rédigée par Davith , fils du dernier roi de 
Géorgie, cette montagne est aussi appelée Kavkase. 

Parmi les inscriptions anciennes qui se trouvent sur des marbres 
incrustés dans le mur le long de la galerie du Vatican , j'ai copié 
l'inscription suivante : 

G. N. MUNATIUS 

M. F. PAL AURELIUS 
BASSUS 

PRO CAVC (Cawaso) 
PR^FECTUS. 

Me conformant a ces exemples, je continuerai a me servir du mot 
Capcast. 

{i) En Russie on appelle iieppe toute. plaine étendue inculte, ou 
cultivée à de longs intervalles. 
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Depuis plusieurs jours la pluie tombait sans cesse et ren- 
dait les chemins difficiles; ne pouvant cependant compter 
de sitôt sur un temps plus favorable , je pris la route de la 
ville de Brody, située sur les frontières de la Gallicie. Cette 
ville esl remarquable par l'étendue et l'importance de son 
commerce et par l'afAueoce de marchandises deLeipsick, de 
Francfort, de Vienne , de Paris et de Londres. La ville 
jouit d'une franchise illimitée dans l'enceinte de ses murs. 
Ou y trouve en abondance tous les objets de luxe que l'in- 
dustrie européenne y fait affluer ; les routes qui y mènent 
dans toutes les directions, sont bien entretenues; dans les 
auberges* les voyageurs trouvent toutes les commodités 
qu'ils cherchent en vain dès qu'ils ont dépassé les frontières 
de In Gallicie , excepté dans les principales villes de l'empire 
russe. 

Le 5 juin , je fis mes adieux à la monarchie autrichienne , 
témoin des jeux de mon enfance et des succès de ma jeu- 
nesse. En moins d'une heure je me trouvai à la barrière 
russe? deux heures étaient déjà écoulées, et j'étais encore 
à mie morfondre à cette triste barrière au milieu de la boue, 
qui ne me quitta plus jusqu'à Tulchine. 

La petite ville de Radzivilow , où se trouve la première 
douane russe , est à une petite lieue de la barrière. Un 
Cosaque , qui ne se presse pas , sort enfin son cheval de l'écu- 
rie i prend votre podroche et le porte à la ville pour le 
présenter au. commissaire civil chargé delà police dn lieu. 
Après une longue attente , le même Cosaque revient avec 
l'ordre d'ouvrir la barrière. 

Plus je m'approchais de Radzivilow, plus je trouvais le 
chemin détestable ; des marais exhalant une odeur infecte 
entourent cette partie de la ville et en rendent l'accès très 
désagréable. J'arrivai enfin lout désolé à la douane russe , 

2 
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établie dans un petit bâtiment assis au milieu de l'eau et 
de la boue , et qu'on ne peut aborder que sur des planches 
mal assurées et mises de travers. 

Après l'examen le plus minutieux des effets du voyageur, 
il faut attendre encore une heure pour faire viser le passe- 
port, dont on remplit une demi -colonne je ne sais de quel 
procès-verbal ; mais tout cela se fait chez les Russes avec 
une complaisance qui vous dédommage amplement de l'en- 
nui que vous éprouveriez sans les manières obligeantes des 
employés. 

On est bien embarrassé en Russie quand on n'est pas muni 
de lettres de change; car a-t-on des assignats (roubles en 
papier), on les confisque; a-t-on des ducats qu'on aura 
achetés à Brody à raison de ii fl. 30 kreutzers, non com- 
pris l'agio, on ne peut les changer que contre ii roubles 
en papier, ou ii fl. papier d'Autriche. Le seul moyen de 
faciliter l'affaire c'est de changer des billets de banque 
contre des roubles d'argent (*) , dont on peut importer une 
quantité illimitée, mais, dans ce cas, on perd trente à 
quarante kopeks ; ou si on veut avoir des assignats à Radzi- 
vilow , on reçoit vingt-sept roubles d'argent pour cent rou- 
bles en assignats, ce qui occasionne une perte de huit pour 
cent. 

La ville de Radzivilow , située^n Volhynie , est habitée 
par des Polonais , quelques Russes et des Juifs qui vivent 
et s'enrichissent aux dépens des premiers ; ils font un com- 
merce actif, transportent les marchandises et les passagers 
dans toutes les directions , et s'arrangent si bien avec les 

(I) Une rouble d'argent passe pour quatre roubles en assignat , mais 
en la changeant chez un marchand, elle ne vaut que trois roubles et 
70 kopeks. Le kopek vaut un centime. Cent kopeks font une rouble 
en assignat ou un franc. 
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autorités russes, qu'ils se sont emparés même de la charge 
de maître de poste. 

N'ayant pas une voiture à moi pour courir la poste, je 
louai un briichka jusqu'à Odessa. Ce n'est pas le moyen le 
plus économique que de ne pas se servir de chevaux de 
poste; car en Russie on est bien et promplcmcnt servi , et 
à meilleur marché que dans les autres pays de l'Europe (*). 

La manière de voyager semblable à la mienne est bien 
désagréable , mais pas autant que de courir la poste dans un 
téléga ( a ) , qui est le plus incommode des chariots après le 
karoutza des Valaques et des Moldaves. Ce chariot est si 
court , que lorsqu'une petite malle est placée sur le devant, 
on est obligé de recourber les genoux pendant tout le temps 
de la course ; et, comme on ne peut pas s'appuyer par der- 
rière, la moitié du corps se trouvant hors du chariot, on 
est forcé de se tenir en équilibre , droit comme une pique. 
Les roues étant très élevées et rapprochées les unes des au- 
tres rejettent dans le chariot toute la boue qu'elles ramas- 
sent en roulant avec rapidité, ou, par un temps sec, elles 
font soulever un tourbillon de poussière qui enveloppe le 
voyageur et l'empêche d'ouvrir les yeux. 

Aux approches de Tulchine , le grand chemin est un 
peu mieux soigné, le terrain étant parsemé de gravelles; 
aussi bien jusque là mon cocher juif n'était allé qu'au pas. 
Le premier jour, après trois heures de marche , il s'arrêta 
pour dîner à Podberztché, petite ville avec un château ap- 
partenant au comte Tarnovsky, qui venait d'y arriver du 

(i) Pour chaque cheval on paie 8 kopeks par werste , et 2 kopeks 
pour le droit de la couronne. On est obligé de prendre au moins trois 
chevaux. 

(a) En Hongrie le taliga est une espèce de brouette; le téléga russe 
en a exactement la forme. 



- ftO - 

lieu de sa détention , ayant été déclaré non coupable du délit 
de conspiration ourdie en Pologne et en Russie à l'occasion 
de l'avènement au trône de l'empereur Nicolas. M. Tar- 
novsky, relégué dans son château , se trouvait sous la sur- 
veillance d'un officier russe , qui ne le perdait pas de vue. 

Après une route fatigante et au milieu de toutes sortes de 
privations , j'arrivai enfin àTulchine, située en Podolie. 
J'eus bien de la peine à me loger, toutes les maisons étant 
occupées par les officiers de la garde impériale qui campait 
hors de la ville. Finalement, un Juif m'offrit une petite 
chambre à raison de quatre roubles pour les vingt-quatre 
heures. 

Tulchine appartient aux comtes Petocky; b château, 
placé au centre de la ville, esl un des plus vastes de toute 
la Pologne ; il se distingue par son architecture, par le goût 
qui régne dans> son ensemble et par son aspect imposant : 
H« ne cède , sons tous ces rapports , qu'au château de Pu- 
lawy, propriété des princes de Csartorinsky, mais, depuis 
la dernière révolution, cédé, je croie , au prince de Varsovie- 
Erivansky. 

Vis-à-vis du château, dans la grandie rue, est une belle 
église qui attire les regards des passans par sa beauté et par 
ses ornemens; cèle atteste la munificence àu seigneur châ- 
telain. La< ville elle-même , quoique petite, est régulière- 
ment baràe ; les rues sont alignées , les maisons extérieu- 
rement propres , et presque toutes sont ornées de colonnes* „ 
ce qui offre un joli coup d'oeil. Chez les Russes , cet endroit 
n'est pas réputé ville , attendu qu'il n'appartient pas à la 
couronne. Les propriétaires des maisons (fans la grande rue 
sont des Juifs , comme généralement toutes les petites villes 
de Pologne en fourmillent. 

L'empereur Nicolas était dans ce moment attendu à 
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Tulchine pour passer en revue sa garde , qui est magnifi- 
que; mais la maladie du roi de Prusse avait retenu ce 
monarque à Berlin. 

Pendant mon séjour dans cette ville . j'ai parcouru l'en- 
ceinte et les environs , qui présentent des sites assez agréa- 
bles et des collines, si rares dans celte partie de la Pologne. 
Dans la maison où j'étais descendu , demeurait temporai- 
rement le comte Orlow, officier dans la garde impériale, 
le même qui avait été chargé déporter de Taganrog à Saint- 
Pétersbourg la nouvelle de la mort de l'empereur Alexandre. 
Cet officier m'a assuré qu'il avait parcouru cette dislanco en 
trois jours et dix heures. 



i 



III. 

I 

ODESSA. - KHERSON. - LA CRIMÉE. 



J'approchai enGu de la belle ville d'Odessa ; je pressai mon 
cocher, qui, ayant trouvé beaucoup de connaissances parmi 
les Israélites dans la petite ville de Potock , ne se dépéchait 
guère. Celte ville, ou plutôt bourg, appartient à l'illustre 
famille qui en porte le nom ; c'est là que se trouvent les 
caveaux de la famille Potocky. Le château n'a aucune appa- 
rence , mais le domaine est très considérable : il s'y trouve 
un haras où on élève de très beaux chevaux. Plusieurs arti- 
sans allemands se sont établis dans cet endroit , par où passent 
un grand nombre de voyageurs se rendant à Odessa et en 
Crimée. Le commerce avec ce port est très actif : des chariots 
. chargés de céréales passent , dans la bonne saison , par 
Polock, au nombre de six cents par jour. Les Juifs exploi- 
tent ici , comme à Odessa , tous les genres de commerce. 

Me voilà enfin devant Odessa , que je désirais connaître 
depuis long-temps, et d'où je devais prendre ma route vers 
la Crimée. La vue de cette ville est admirable : les églises 
avec leurs clochers à la grecque . les édifices publics et 
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particuliers, le plateau sur lequel la ville repose , lu 
vue de la mer, tout , en un mot, est un sujet de surprise 
et de satisfaction pour le voyageur fatigué de l'uniformité 
des plaines de la Podolie et exténué par la frugalité forcée 
et les mauvais gîtes. A la surprise succède l'admiration , 
lorsque, en entrant, on voit ces rues larges, tirées au 
cordeau , garnies des deux côtés de belles maisons ornées 
de colonnes à profusion . et quand on pense que trente ans 
auparavant ces ouvrages du génie d'un grand homme n'exis- 
taient point encore. Aussi, pour perpétuer la mémoire du 
duc de Richelieu, la ville reconnaissante lui a fait ériger 
une statue dont l'emplacement est sur le houlevart , ou les 
habitons viennent de préférence se promener pour contem- 
pler les traits de leur bienfaiteur. 

En arrivant au centre de la ville , j'avais le choix de des- 
cendre ou à l'hôtel du Nord ou au Club ; celui-ci était plus 
à ma portée , la pluie tombait en abondance , et je fus forcé 
de me mettre à l'abri le plus tôt possible. Cet hôtel est irré- 
gulièrement bâti , a beaucoup d'apparlemens , mais peu de 
chambres convenablement meublées. En revanche, il ren- 
ferme des cabinets de bains , une salle de restaurant avec 
une table d'hôte assez mesquinement servie, un horloger, 
un tailleur, et, pour vous mettre à votre aise, un café tenu 
par une limonadière italienne. 

Descendu de britchka avec précipitation , je fus conduit 
dans une chambre mal meublée, pour laquelle on exigeait 
une rouble d'argent par jour. Je pensai que l'hospitalité 
doit régner parmi les commerçons et les autres personnes 
opulentes , et que les auberges ne sont destinées que pour 
y passer la première nuit ; ce que j'éprouvai en effet , car, 
pendant mon séjour à Odessa, M. le consul -général d'Au- 
triche m'offrit sa table, que j'acceptai avec d'autant plus de 



plaisir que, sans celte complaisance, j'eusse fait à l'auberge 
une chère bien maigre. 

A l'époque de mon arrivée à Odessa , le commerce s'était 
grandement ressenti des suites de la guerre avec les Tares ; 
le port était presque désert, on n'y voyait que<joelques bâti- 
mens légers de l'état et quelques navires marchands frètes 
pour le compte du gouvernement; les navires même du pays 
étaient rares, car, voulant m'embarquer pour Kherson, je 
ne trouvai que le sixième jour une embarcation , connue 
dans le pays sous le nom de lotka, qui se rendait direc- 
tement dans ce port. 

Pendant mon séjour -à Odessa, M. le chevalier Thom , 
consul -général d'Autriche, ainsi que M. deTimooi, consul- 
général provisoire, n'ont cessé de me témoigner une franche 
amitié et cet empressement à obliger qui , comme je l'ai 
déjàdi, , distinguent particulièrement les agens autrichiens 
en mission à l'étranger. 

Le 22 , S. Exc. M. le comte Woronzow , gouverneur- 
général , ayant réuni une nombreuse société à un bal qu'il 
donnait en l'honneur du général comte Tolstoï, je fus pré- 
senté à Son Excel lenoe ainsi qu'à M mo la comtesse son 
épouse , et je ne puis assez me louer de l'accueil gracieux 
dont j'ai eu le bonheur d'être, l'objet. Il est difficile de 
trouver plus d'affabilité, plus de grâce, et de rencontrer 
plus de magnificence qu'on n'eu voit se déployer dans le 
somptueux palais de M. le comte Woronzow. M me la 
comtesse se rend bien chêne à tous ceux qui sont admis dans 
sa société , par son amabilité , sa bonté rare et cette dignité 
tempérée parla modestie qui convient au rangéminent dont 
son digne époux est revêtu. Ce seigneur a laissé des sou- 
venirs honorables , même en France , pendant l'occupation 
de ce pays par les armées alliées ; son grand caractère et ses 



Digit 



brillantes qualités font une impression d'autant plus pro- 
fonde , que la magnificence qui l'entoure dans son superbe 
palais les fait ressortir avec plus d'éclat et y ajoute un 
nouveau lustre. M. le comte Langeron , M. le général de 
Witt et le chevalier kazanechejew, gouverneur de la Cri- 
mée, étaient présens à cette réunion brftlanle. Jussuff- 
Pacha , fait prisonnier à Warna t devait également assister 
à cette fête, mais une légère indisposition l'empêcha de s'y 

prcstîn icr . 

Le vent devenu favorable , je ne perdis pas un moment 
pour en profiter. Le petit lotka déploya sa voile le 24, après 
midi ; le lendemain matin nous non» trouvâmes devant 
le fort Kyboura , et bientôt après le patron fit mouiller 
devant Ochakow pour y faire viser ses papiers. Cette forte- 
resse , dont la prise sur les Turcs a fait répandre tant de- 
sang , a été démolie par les Russes. 

L'embouchure du Dniepr est remarquable par son éten- 
due, sa largeur et le mélange de ses eaux avec la Mer-Noire. 
Je croyais encore voguer dans l'eau salée , que notre lotka* 
fendait déjà depuis long -temps les ondes de ce flenve. 
C'est à douze werstcs de Kherson qu'on quitte la mer pour 
entrer dans l'embouchure du Dniepr, qui est extrêmement 
large en cet endroit. À mesure qu'on s'approche du port, 
on rencontre, des deux côtés , des roseaux qui s'étendent à 
une grande distance , ainsi qu'on le voità l'embouchure du«. 
Danube. Le Dniepr abonde en poisson , surtout en sau- 
mon ; l'eau en est claire et agréable à boire. 

Le 25 , nous mouillâmes dans le port dégoûtant et fan- 
geux de Kherson. La vue de cette ville me rappela l'entrevue 
de 1 empereur Joseph II avec l'impératrice Catherine. Ce 
monarque dut être bien surpris de se trouver dans une ville 
si peu digne de recevoir deux grands souverains. La forte- 



resse renferme de belles maisons; les environs sont très 
agréables sur la rive droite du Dniepr. La ville est habitée 
par des Russes , Tatares et Juifs ; les rues sont larges hors 
de proportion , comme elles le sont sur la ligne cavcasienne. 

Après avoir fait viser mon podroche , je m'empressai de 
quitter la ville de Kherson dès le lendemain. Je louai un 
chariot tatare jusqu'à Jéni-Kaléh ; il devait me conduire à 
travers les steppes occupées par lesTatares-Nogaï, car mon 
but était de connaître ce peuple tel qu'il est depuis qu'il se 
trouve sous la domination de la Russie. Il faut convenir 
que sous leurs Khans les Tatares n'ont jamais joui de cette 
liberté, de cette sécurité de leurs personnes et de leurs 
propriétés dont ils jouissent aujourd'hui. Le paysan tatare 
est parfaitement maître de son champ et de sa maison ; il 
peut vendre l'un et l'autre et aller s'établir ailleurs sans 
payer aucun tribut à l'état. 

Dans chaque village il y a un mollah , prêtre mahométan , 
et un onbachi (*) qui fait les fonctions de maire , d'un pré- 
posé , d'un ancien de village. La forme des maisons des 
Tatares n'a point changé : elles sont basses , et , au lieu de 
chaume ou autre toiture, elles sont couvertes de terre calci- 
née qui forme une espèce de terrasse, sur laquelle la famille 
•couche pendaut les grandes chaleurs , et où l'on met à sécher 
des fruits , des courges, du maïs , etc. La cour est ouverte 
de tous côtés; les vaches, les brebis, la volaille, tout s'y 
réfugie pour la nuit , sans que jamais un voisin dérobe la 
moindre chose à l'autre : tel est le respect des propriétés , 
exemple frappant pour les Européens civilisés ! 

(i) Onbachi veut dire proprement chef de dix hommes, en hongrois 
tizedes. L'emploi de V onbachi est le même que celui ùelizedes, à savoir: 
commander des chevaux de transport , assigner des logcmens , etc. 
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Les Ta tares de la Crimée n'observent pas très scrupu- 
leusement la loi de Mahomet; leurs femmes ne sont pas 
aussi farouches que les femmes turques. L'hospitalité chez 
eux est -une vertu indispensable. Pendant les cinq jours et 
quatre nuits que j'ai passés au milieu de ce bon peuple , j'ai 
éprouvé de leur part une bienveillance marquée , dont au- 
ront toujours à se louer les étrangers pouvant se faire com- 
prendre. Le tatare n'étant qu'un dialecte du turc, cette 
langue me fut à cette occasion infiniment utile. Mais reve- 
nons un moment encore sur les bords du Dniepr. 

Pour passer du Khersonèse en Crimée je pris ma route 
à travers les steppes .. au lieu de courir la poste sur le grand » 
chemin ; par conséquent , il me fallut traverser le Dniepr 
pour gagner la rive gauche , et à cet effet louer une bar- 
que, où je fis placer mon chariot tatare. En quittant ce fleuve 
nous entrâmes dans un de ses embranchemens très tortueux , 
étroit et rempli de roseaux. Je naviguai ainsi l'espace de 
vingt-cinq werstes , et comme le vent était favorable, nous 
prîmes bientôt terre à Olechki pour entrer dans les steppes, 
que je parcourus jusqu'à la nuit tombante. Mon cocher, 
pour passer la nuit, s'arrêta devant une misérable taverne , 
silure à l'extrémité d'un pauvre village russe appelé Jrsde- 
nisky. 

Comme il ne fallait plus penser ni à une auberge , ni à 
un abri quelconque , je me couchai tranquillement au milieu 
de la cour, ouverte à tous les vents. Mon Tatare, voyant 
mon embarras , m'engagea à remonter dans son madjar, 
ajoutant que je n'avais rien à risquer et que je pourrais m'y 
reposer en toute sûreté. 

Je fus bien surpris d'entendre proférer le mot madjar 
par la bouche d'un Tatare; mais je le fus bien plus encore 
quand Méhémet (c'était le nom de mon cocher) me raconta 
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que depuis le passage des Magyars pr la Crimée , à l'épo- 
que de 4eor émigration , suivant la tradition qui règne parmi 
Les Ta tares , cette sorie de chariot conservait le nom qui lui 
avait été donné par les Magyars , lesquels avaient de sem- 
blables chariots où ils plaçaient leurs femmes , leurs en- 
fans et leurs effets indispensables pour un long voyage. En 
effet, ces chariots sont -très commodes dans leur genre ; ils 
ont neuf à dix pieds de longueur sur quatre pieds de lar- 
geur quand ils sont bien conditionnés; les deux côtés sont 
garnis d'un osier très fort qui (orme un demi -cercle et 
couvre le chariot dans toute sa longueur. Ces cerceaux sont 
recouverts de feutre et par dessus d'une natte , de manière 
queni la pluie, ni le vent ne peuvent y pénétrer ; en un mot , 
on y est comme dans une chambre la lare. 

Irsdenisky est le dernier village rus<e sur cotte route , et 
jusqu'à Kerlclte on ne rencontre que des villages tatarcs, 
appelés aouU (*) ,. excepté Pérécop et Armermki. Les pùtii - 
rages dans ces steppes sont en abondance, l'herbe y est 
de la meilleure qualité ei très nourrissante ; les brebis , les 
chèvres , les chevaux et les chameaux y sont innombrables. 
La laine dans celte partie de la Crimée est très recherchée, 
ainsi que les peaux d'agneau, connues sous le nom d'As- 
tracan. 

Vers le coucher du soleil nous arrivâmes dans un aoul , 
où mon conducteur s'arrêta pour passer la nuit. A peine 
descendu de mon madjar, je fus entouré doTalares du voi- 
sinage , auxquels s'étaient joints le mollah et quelques vieil- 
lards. Ce n'était point une curiosité importune qui les fit 

(i) Bien certainement ce mot dérive du mot hongrois ol , qui signifie 
■n endroit entouré de haies ou de planches , pour y renfermer les 
Scttiaui et plus particulièrement les cochons. 
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réunir auprès de moi, mais plutôt cette bonté, cette dispo- 
sition amicale qui caractérisent tous les Tatares que j'ai 
conxros daws la suite. Ces bonnes gens m'apportèrent des 
coussins* pour être assis plus commodément , et, à moft 
invitation, fis se rangèrent autour de moi, tandis- que les 
femmes m'apportaient du lait et des oeufs. Je fus- charmé 
du maintien de ces hommes si peu civilisés, de leurs ré- 
ponses fastes et de leur discrétion. La nature a beaucoup 
fait pour ces peeples ; ils n'ont ni écoles , ni maîtres , il» ne 
savent ni tire, m écrire; aussi n'apprennent-ils pa» le mal. 
lia ne connaissent que quelques arts qui leur sont indis- 
pensables, tels que ceux de confectionner des coorertures 
de feulve et des draps grossiers , tisser des toiles-, tamser les 
peaox de bétes à corne, construire leurs maisons, leurs 
chariots , etc. 

PVofrteotde la présence des vieillards et du mollah, je 
les questionnai sor ce qu'ils savaient par tradition au sujet 
de» Magyars; ils me répondirent qu'ils avaient appris des 
ancien» de la peuplade que les Magyars avaient passé par 
la Grimée en venant du côté de la mer d'Azow , et qu'ils 
s'étaient dirigés vers le Dunct (c'est ainsi qu'ils appellent le 
Damne), mais qu'ils a en savaient pas davantage. 

Je me plaisais beaueoup au milieu de ces bonnes gens à 
cause de leur franchise , de l«ur douceur et de leur honnê- 
teté. Ce peuple est très propre, et. leurs femmes sont vêtues 
avec une certaine recherche; car, même dans» leur ménage 
domestique , elles ont des robes et des châles de mousse-» 
line. Le» maris ne sont pas aussi jaloux que les Turcs. J'ai 
possé une nuit dans la maison d'un Tatare , tisserand de son 
métier; il avait une chambre assez propre qu'il me céda, et 
se retira avec sa femme dans une pièce voisine. En entrant 
de temps en temps dans ma chambre pour chercher quel- 



qucs effets , ils eurent l'attention de marcher sur la pointe 
du pied pour ne pas m'éveiller. 

Le 27, ayant déjà parcouru une vingtaine de werstes ( 4 ) , 
j'aperçus de loin une petite ville qui renfermait quelques 
édifices solides; je l'atteignis bientôt : c'était Pérécop , où 
il y a des relais et plusieurs magasins de la couronne des- 
tinés à recevoir le sel que fournissent les lacs voisins. Pérécop 
est une petite ville avec un fort, sur le bord oriental de 
l'isthme qui joint la Grimée au Nogaï oriental , et qui n'a , 
en cet endroit, qu'un mille géographique de largeur. C'est 
là que se trouvent ces fameuses lignes qui coupent le détroit 
d'une mer à l'autre. Les Tatares appellent cette ville Or ou 
Or-Bagchési. Au sud de la ville, il y a deux grands lacs 
salés , d'environ deux milles de tour chacun , l'un à l'est , 
l'autre à l'ouest. 

A cinq werstes plus loin est la ville tatare Armemkey. 
A notre arrivée dans cet endroit, mon cocher tatare me dit 
que ses chevaux étant fatigués, il comptait y passer la nuit, 
quoiqu'il aurait pu gagner encore quinze à vingt werstes 
avant le coucher du soleil. Ne cherchant que sa commodité , 
il me mena dans la partie de la ville habitée exclusivement 
par des Tatares ; mais , n'y trouvant pas de chambre pour 
moi , je lui ordonnai de revenir sur ses pas et de me con- 
duire dans une auberge russe, où je trouvai une espèce 
de galetas qu'on me fit payer aussi cher que la plus belle 
chambre. L'auberge se trouvait sur la place, où la musique 
d'un régiment exécutait plusieurs airs militaires ; ce qui 
me donna quelque distraction dans ce triste endroit. 

Mon cocher retourna avec son madjar à la ville tatare 

(4) Une werste fait un quart de lieue de France ; sept werstes font 
un mille d'Allemagne. 
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pour y passer la nuit; il devait venir me prendre le lende- 
main à quatre heures du matin. Je l'attendais déjà depuis 
une heure, lorsque je le vis paraître seul sans son chariot; 
il se plaignit que l'un de ses chevaux ne pouvait pas bouger 
de place , mais qu'il avait trouvé à en acheter un autre , 
si je voulais lui avancer vingt-cinq roubles. C'était un brave 
homme que ce Méhémet ; il s'était attaché à moi , il avait 
soin de mes effets et de ma personne , il voulut mémem'ac- 
compagner jusqu'au Cavcase. Je lui comptai l'argent qu'il 
m'avait demandé , et cet homme avait tant de confiance en 
moi , qu'avant d'atteler le nouveau cheval , il voulut me le 
montrer; en effet, c'était le meilleur de ses trois chevaux. 

Le jour était déjà avancé quand nous sortîmes d'Armens- 
koy. Nous passâmes le long du lac d'où l'on tire le sel dans 
cette partie de la Russie , et nous apercevions plusieurs aouls 
dans le lointain. Mon cocher avançait lentement, et, après 
avoir fait , ce jour, une trentaine de werstes , il s'arrêta 
dans un aoul nommé Eski-Keui , devant la maison d'un 
Tatare , avec lequel il conclut, dans un instant, un accord 
par lequel mon nouveau cocher me conduirait à Jéni-Kaléh 
au prix convenu avec Méhémet, qui alléguait qu'un de ses 
vieux chevaux refusait d'aller plus loin. Pour m'assurerde 
mon nouveau cocher, je fis écrire par le mollah un nouveau 
contrat. J'eus tout lieu d'être content de lui : il s'appelait 
Setcha , il était jeune , fort et d'une belle figure , comme 
généralement lesTatares-Nogaï ont cet avantage; ij avait 
trois bons chevaux et un excellent madjar, dont je pris pos- 
session en y passant la nuit dans une cour ouverte. Cette 
famille , qui m'accueillit de la manière la plus franche , était 
composée de cinq hommes robustes et d'un vieillard , leur 
père. Ils se placèrent autour de moi en attendant l'heure de 
se retirer; je m'aperçus qu'ils s'approchaient de plus en 



plus quand ils apprirent que j'étais Magyar, et les femmes 
coururent pour m'apporler du lait et du fromage. 

II parait que Les traditions se perpétuent chez les peuples 
qui n'ont ni livres , ni menu m en s , et que par conséquent 
leurs entretiens , pendant l'hiver, ne roulent que sur des 
récils vraisou fabuleux des anciens de la famille. C'estainsi 
que ces Tatares m'ont diverti en racontant des traditions au 
sujet du passage des Magyars. Notre petit cercle fut bientôt 
augmeuté par l'arrivée du mollah du lieu, qui me confirma 
tout ce que ses compatriotes venaient de me monter. Ce 
mollah , qui connaissait bien le turc, me dit avoir lu aussi 
l'histoire turque renfermant entre autres des renseigoemens 
détaillés sur la domination des Magyars; qu'il avait souvent 
entendu aussi répéter, dans son village,, que les Magyars 
avaient dominé le long de la mer d' Acow ; qu'après avoir 
traversé la Crimée , ils s'étaient dirigés vers l'ouest et 
avaient conquis un grand pays sur le Duna, mais qu'on 
ignorait ce qu'ils étaient devenus depuis. 

Le 29 , de grand matin , je quittai Eski-Keni . Mon Tattre 
me mena d'on bon train jusqju'à Jdjébilé-Kobchi , aoul 
considérable où je passai la nuit dans la maison d'un Ta tare 
qui m'offrit sa chambre, sans me demander à l'avance, 
comme le font les Juifs, le prix de mon gîte. 

Le lendemain , je croyais déjà être arrivé au bout de ces 
immenses steppes ; mais il me fallut courir encore l'espace 
d'une vingtaine dewerstes avant d'apercevoir les montagnes 
qui annonçaient l'approche de la mer. Il n'y a que ceux qui 
ont été , pendant plusieurs jours , fatigués par l'uniformité 
des objets et par la vue de plaines souvent incultes, qui 
peuvent sentir le plaisir de revoir des champs cultivés , des 
arbres , des terrains accidentés , et enfin la mer bordée de 
■nontagoes de différentes formes. 
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Le soir du même jour, nous nous arrêtâmes à deux lieues 
environ de la mer d'Azow, qui nous restait à gauche. Cette 
mer, que je voyais pour la première fois , me causa un sen- 
timent bien différent de celui que la vue de l'Atlantique , de 
la mer des Indes et de tant d'autres mers que j'ai traversées 
vingt- quatre fois pendant mes quarante ans de voyage ; et 
cela non par son importance , par son étendue qui est assez 
bornée, mais par les souvenirs qui se réveillaient dans ma 
mémoire. Voilà donc, disais -je en moi-même, voilà les 
côtes opposées de cet immense lac , témoin jadis de la do- 
mination et de la chute de nos ancêtres, qui, dédaignant 
d'occuper plus long- temps cette terre arrosée de leur sang , # 
ou plutôt forcés de l'abandonner par suite d'événemens que 
l'histoire ne nous retrace que faiblement, ont traversé le 
détroit de Taman pour aller conquérir une nouvelle patrie ! 

Le 30 , à la pointe du jour, nous nous mimes en route. 
En s'approchant de Kertche on trouve Arabatc, où était ce 
fameux fossé qui devait empêcher l'entrée de la presqu'île 
aux ennemis et la mettre à l'abri des invasions des Scythes. 
C'est dans ce même endroit que les Goths se défendirent si 
long-temps contre les Ongres (Hongrois). Cette ville fut 
prise sur les Hongrois vers l'an 465 de l'ère chrétieone ; 
ils la reconquirent pour la seconde fois en 528 , mais les 
empereurs de Byzance ne la laissèrent pas long - temps en 
leur possession. 

Aux environs de la ville de Kertche on trouve des cime- 
tières couverts depuis des siècles de ronces et de plantes 
sauvages. A en juger par des pierres dressées en forme py- 
ramidale , ce lieu servait de sépulture à des familles du 
temps de Mithridate ; car les tombeaux des Grecs qui suc- 
cédèrent plus tard , et qui avaient aussi habité Kertche , 
ancien siège de Mithridate, roi de Pontus, et connu sous 

3 
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le nom de Panticapée, se trouvent sur les montagnes qui 
environnent la ville. Ces tombeaux , très vastes et recouverts 
dp quantité de grosses pierres , forment des monceaux très 
proeminens que Ton aperçoit de loin. Il parait que chaque 
famille d'un rang élevé avait son tombeau séparé et placé 
à quelque distance les uns des autres. 
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KERTCHE. — DÉTROIT DE TAMAN. - STEPPES LE LONG DE LA 

LIGNE CAVCASIENNE. 



J'arrivai enfin à kertche,. ville où je ne m'arrêtai que 
pour le dîner, ayant bâte d'arriver encore le même jour à 
Jéni-Kaléh, où la traversée du détroit de Taman est plus 
courte qu'à Kertche. Jéni-Kaléh, placé sur une hauteur, 
domine le détroit et la mer d'Azow qu'il embrasse par son 
promontoire ; sa situation est très avantageuse et très pitto- 
resque. En montant sur le plateau au dessus de la ville , 
on voit tout à la fois et la mer d'Azow et la Mer - Noire. 
La ville est habitée par des Grecs , des Russes et des Ta- 
tares , qui s'adonnent à la pêche et au cabotage ; ils trans- 
portent à travers le détroit des marchandises et des passagers 
qui se rendent à Slavropol, au Cavcase et en Géorgie. 

N'ayant trouvé aucune auberge dans celte petite ville, 
j'acceptai un appartement qu'un employé russe m'offrit dans 
sa maison. La pluie tombait sans cesse depuis mon départ 
de Kertche, et j'étais bien aise de me mettre à l'abri sans 
beaucoup marchander sur le prix de ma chambre. 
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J'eus tort de ne pas choisir la ville de kertclio pour mon 
séjour momentané, car c'est là que réside le gouverneur qui 
délivre de nouveaux passe-ports. Je fus donc obligé d'y 
revenir, mais seulement après trois jours , durant lesquels 
un torrent de pluie inonda la ville de Jeni-Kaléh. A mon 
arrivée j'allai immédiatement trouver M. Siemkovsky, gou- 
verneur de la ville, homme très instruit et connu comme 
antiquaire; il me fit expédier sur-le-champ mon podrochc 
pour Stavropol. M. le chevalier de Scassi , conseiller d'état, 
attaché au déparlement des affaires étrangères , faisant sa 
résidence dans celle ville , m'accueillit avec amitié, me fit 
dîner avec lui et m'offrit un logement dans sa maison au cas 
que je dusse retourner par celle même route de mon ex- 
cursion au Cavcasc. 

Vers le soir je revins à Jéni-Kaléh, que je quittai le len- 
demain , profilant du vent favorable qui me permit de passer 
le délroit dans un bateau de pêcheurs (a lares. M. de Broix , 
officier du port , me donna une lettre pour le directeur de 
la quarantaine à Taman ( 4 ) : je dois le remercier, tant pour 
cette complaisance que pour sa bonté d'avoir soulagé mes 
ennuis durant le temps que j'étais confiné dans ma chambre 
à cause des (orrens de pluie qui inondaient toutes les rues. 

Mes bateliers déployèrent leur voile et voguèrent gaiment 
vers Taman. Quand on arrive au milieu du délroit, on a 
devant soi un tableau bien digne d'exciter l'attention d'un 
homme qui aime à contempler tout ce qui est grand dans la 
création, et doni la mémoire lui rappelle l'histoire des peu- 
pics qui, au delà de la mer d'Azow et de la Mer-Noire , se 

» 

(i) Taman s'appelait autrefois Tarkany-Kut , mot hongrois qui veut 
dire, fontaine ou puiii de Tarkany. Lo bosphore entre Jeni-Kalt^h et 
Tamnn a dix-huit werstes de largeur. 
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sont succédé tour à tour, et que des événemens ont dispersés 
ou coqfondusavec Ieursnouvcaux conquérons. C'estainsi que 
pendant ma courte traversée, je retraçai dans mon esprit les 
diverses époques de l'histoire des Magyars , maîtres autre- 
fois de ces vastes pays jusqu'à la mer Caspienne, ainsi que 
l'histoire grecque et persane et les traditions des peuples 
du Cavcase nous l'apprennent. A ces réflexions vint ajouter 
un charme particulier la perspective qu'offrent la Mer-Noire 
et l'Azow, perspective vraiment digne du pinceau d'un 
habile maître. 

Descendu dans l'île de Taman , tandis qu'on débarquait 
mes effets, je m'assis sur une pelouse pour me livrer à de 
nouvelles réflexions qui se pressaient en foule dans ma mé- 
moire en songeant aux élonnans changemens qui ont eu 
lieu dans le cours de neuf siècles dans celte partie du monde. 
Que de conquérans ont depuis paru et disparu, ne laissant 
aucune trace derrière eux, sinon un faible souvenir transmis 
par l'histoire! Les Huns, jadis puissans dans ces régions, 
ont également disparu , exemple frappant de l'instabilité des 
choses humaines! C'est ainsi que les peuples s'élèvent, 
tombent, disparaissent successivement, et toutes ces vicis- 
situdes ont des causes que l'élude réfléchie de l'histoire ne 
sufût pas pour découvrir. 

Le bord de la Mer-Noire, du côté de Taman, est très 
élevé, et il faut, pour ainsi dire, grimper pour arrivera la 
ville qui porte le nom de l'île elle-même. Les babitans sont 
des Grecs qui se livrent à la pèche et au commerce ; ils 
tirent tous les objets de consommation de Kertchc et de 
Jéni-Kalch; leur bazar est mesquinement fourni. Depuis 
la prise d'Anapa sur les Turcs, la ville se trouve a l'abri 
des incursions des Tcherkcsses , incursions qui élaieul exci- 
tées par les Turcs , derniers maîtres de cette forteresse 
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La lettre de M. Bruix me fut très utile. Le directeur de 
hi quarantaine me reçut amicalement et me -fit servir du 
tchai (c'est ainsi que les Russes appellent le thé) , en atten- 
dant qu'on amenât des chevaux de poste attelés à un élroit 
téléga. Au bout d'une heure je quittai Taman à la grande 
surprise du directeur, qui disait que tous les voyageurs 
russes et étrangers se reposaient un jour à Taman après 
une traversée souvent incommode et fatigante, et il ne 
pouvait pas concevoir qu'un homme de mon âge, ayant 
à peine quitté la mer, pût courir la poste dans un simple 
téléga. 

Je continuai ma route avec une vitesse incroyable à tra- 
vers les steppes occupées par les Cosaques (') de la Mer- 
Noire , afin d'arriver au plus tôt à Stavropol , siège actuel 
du gouverneur de la ligne caveasienne qui s'étend jusqu'à 
la mer Caspienne l'espace de douze cents wersles. J'ai 
parlé plus haut de l'incommodité que l'on éprouve en 
courant la poste dans un téléga , et je ne fais qu'ajouter ici 
que si l'on n'est doué d'une santé robuste, il n'est pas pos- 
sible de supporter une pareille manière de voyager. 

A deux wersles de Taman , on passe devant le fort de 
Phanagorta , lieu jadis habité par une colonie grecque. Les 
remparts de ce fort sont palissadés et garnis de quelques 
pièces d'artillerie ; la garnison est peu nombreuse , mais 
suffisante pour contenir les Tcherkesses (*), qui font des 

(1) Apparemment ce peuple a pris le nom de Kosaques du nom À'o*, 
en hongrois Katxa ; car anciennement leur arme défensive était la faux , 
qu'ils appellent kos. On trouve sur plusieurs cartes le nom de kazak 
et le pays de Kazakie. 

(2) Nous avons préféré nous servir du mot Tcherke»$e t au lieu de 
Circassien , à l'imitation des peuples d'Orient et des Russes. Le mot 
de CArcatsie a été imité parles géographes français, d'api ès Buscuing , 



incursions sur le territoire des Cosaques. Les casernes et 
les magasins sont construits eu pierre de taille, et l'ensem- 
ble a un aspect agréable à l'entrée d'une steppe immense. 

La première poste est de 36 werstes , de Taman à Para- 
kavskaïa, près la merd'Azow, que l'on ne quitte qu'a- 
prés l'avoir longée l'espace de quelques werstes. Le lac 
Afranh , qu'on aperçoit , communique avec le Kouban 
et la mer d'Àzow ; il se mêle avec des rivières et des marais , 
et forme ainsi l'île de Taman. 

En allant à Temrxmkdia , troisième poste, on passe ces 
marais à gué , et ce passage désagréable est long de cinq 
werstes. En plusieurs endroits l'eau est si profonde , qu'elle 
atteint la sangle du cheval , et qu'on est obligé de soulever 
la malle et de prendre garde de chavirer. 

Le grand lac Ilman, qui est formé par le Manitche, et 
dont la largeur, en quelques endroits , est de deux lieues , 
offre une vue très agréable du côté du pays des Tcherkesses , 
où il est borné par des montagnes boisées et rangées en 
amphithéâtre. 

Après avoir parcouru quarante-cinq werstes, on gravit 
une colline d'où l'on aperçoit à droite le grand lac llman , 
à gauche la merd'Azow, et en face la ville de Temrriouska, 

qui florissait en Allemagne il y a 60 ans ; et c'est à tort qu'aujourd'hui 
encore les Français, qui ont d'An ville, Tournefort,Volney, Choiseul, 
Barbicr-du-Bocage, Buache, Mentelle , Malte-Brun, etc.; c'est à 
tort , disons-nous , que les géographes et journalistes français , au 
lieu de se rapprocher de la langue latine , mère de la langue fran- 
çaise , imitent les noms allemands , tels que Ofen , au lieu de Bude ; 
monts Krapaches , au lieu de monts Carpates ; (kuhau , au lieu de 
Cassovie , comme on dit Cracovie ; Sthulh - fVeitembourg , au lien 
d'Albe - Royale ; Funf-Kirchcn , au lieu de Cinq- Eglises , Quinque 
EccUsiœ en latin; enfin, Théis$ r au lieu de Tibisque , Tibi$cu$ en 
latin , etc. , etc. 
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située tout près de l'Hman. Cet endroit est un bourg misé- 
rable, à en juger par les chaumières et l'air de pauvreté des 
habitans. L'évaporation des marais dont cet endroit est en- 
touré nuit beaucoup à la santé des habitans , qui sont d'une 
pâleur effrayante. Je passai la nuit dans ce bourg , où l'on 
me fit loger chez un Cosaque qui avait une chambre très 
propre. 

Lo pays que je devais parcourir le lendemain offrait des 
vues très variées du côté du pays des Tcherkesscs , qui 
abonde en productions de toute sorte, tandis que la partie 
russe, sur la rive droite du Kouban , est aride et d'un 
aspect très triste. Aussi bien j'avais mes regards conti- 
nuellement attachés sur la rive gauche, qui me présentait 
des prairies étendues, parsemées de bosquets et de masses 
d'arbres, ce qui lui donnait l'air d'un immense parc en- 
touré de collines couvertes de verdure et de forêts. 

Le poste de Cosaques le plus proche est a Kurchatkaïa, 
où un officier commande un fort détachement dans la redoute 
située sur le bord du Kouban. C'est l'endroit le plus dan- 
gereux; car lo Kouban, sortant de son lit, laisse sur la 
rive droite des eaux stagnantes remplies de roseaux , où les 
Tcherkesses peuvent se cacher et surprendre les voyageurs. 
Ils passent le fleuve à la nage, et enlèvent souvent des che- 
vaux et des bêtes à cornes ; cependant ces incursions arri- 
vent plus rarement depuis que les postes des Cosaques ont 
été doublés le long du Kouban. On voit dans ces parages , 
de distance en distance , des védettes et un Cosaque perché 
sur une espèce d'échafaudage haut de 42 à 15 pieds , où il 
veille continuellement pour observer ce qui se passe sur la 
rive gauche du fleuve. Ce poste , ou stanitza (*) , me fournit 

0) On désigne parstanilza un fort ou une redoute qui défend le 
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une escorte jusqu'au poste prpchain; mais, pour l'obtenir, 
il faut se munir du podroche du gouvernement, en échan- 
geant sa précédente feuille de route. On me fit accompagner 
par quatre Cosaques , mai^ je savais d'avance qu'on ne 
pouvait pas compter sur eux; car, suivant leur coutume, 
ils restent en arrière l'un après l'autre , et c'est beaucoup 
si le dernier est encore, là pour vous demander la permission 
de se retirera la vue des relais. Heureusement, depuis 
l'année passée le danger est devenu rare; autremeut le voya- 
geur courrait bien le risque de rester seul à se défendre 
contre les brigands. 

Jusqu'à Kalaouskdia le chemin est très raboteux et in- 
commode, étant entrecoupé par des marais et par un bras 
du Provotka , qu'on passe en plusieurs endroits sur des 
ponts de bois (*). Le Provotka est une belle rivière; elle 
sort du Kouban, et, après plusieurs détours, elle se jette 
dans la mer d'Azow. 

DeKalaouskaïa jusqu'aux plus proches relais , le chemin 
est détestable, et cette fois je souffris beaucoup dans ce 
maudit téléga , sans faire mention des myriades de mouche- 
rons qui s'acharnent sur les yeux a.vec une ténacité qui fait 
perdre toute patience. A quelques werstes de Kopelskaïa , 

- 

village habité par les familles des Cosaques. Les postes les plus rap- 
prochés sont sous les ordres de l'officier qui réside dans le stanitza. 

(I) Si j'entre dans ces petits détails, c'est pour être agréable aux 
familles russes et aux étrangers qui désirent profiter des effets bien- 

r 

faisans des eaux minérales de Konstantinogorsk , dont on trouvera une 
description ci-après. Les bains chauds de cet endroit sont déjà très 
fréquentés , et dans quelques années ils acquerront plus de célébrité 
par la construction d'une ville et par de nombreux établissemens 
pour la commodité des baigneurs, dont le gouvernement a pris un 
soin particulier; et, certes, on peut déjà placer ces eaux minérales 
sur la même ligne que celles d'Allemagne, de Hongrie et de France. 
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on trouve le chemin derechef couvert d'eau dans l'étendue 
d'une werste ; les chevaux , ayant l'eau à la hauteur du 
ventre, ont de la peine à traîner un léger chariot. La nuit 
s'approchait déjà , mais je voulus passer le Provolka le même 
soir, quoiqu'il y eût vingt-cinq werstes a parcourir jusqu'à 
Karakobenskaïa. 

Sur cette route on trouve presque à tous les relais un 
petit bâtiment en face du poste des Cosaques , dans la même 
cour ; il est destiné pour les voyageurs qui sont surpris par 
le mauvais temps ou par la nuit. Ce bâtiment se compose 
d'une grande pièce et de deux petites chambres, mais 
entièrement dégarnies de meubles ; les murs sont noirs et 
enfumés , et, au lieu de plancher, on y trouve de la paille 
éparse pour se garantir contre l'humidité; mais du** oins on 
y est tranquille , et on peut se coucher sans crainte , quand 
on a le bonheur d'avoir des matelas et d'être pourvu de 
quelques provisions. Quant à moi, qui voyageais en stoïcien , 
je fis apporter de l'herbe fraîche, à défaut de paille, j'étendis 
là-dessus mes membres brisés dans le téléga , et je dormis 
toute la nuit, sans m'éveiller, jusqu'à la pointe du jour. 
Cependant , avant de me coucher, pour apaiser ma faim , 
je mangeai une tranche de saumon que j'avais apporté de 
Jéni-Kaléh, et je l'arrosai d'un verre d'eau de puits fraîche 
comme la glace. Après ce chélif repas , j'allai me jeter sur 
mon triste grabat, lorsque je vis entrer dans ma chambre 
deux officiers russes, voyageurs comme moi; ils m'abor- 
dèrent amicalement et m'invitèrent à passer dans leur petite 
chambre pour prendre du tchaï (*) avec eux. Je n'aime pas 

(i) Dans toute l'Europe, excepté la Grande-Bretagne , on ne fait une 
si grande consommation de ce produit de Chine qu'en Russie , où les 
paysans mêmes en font un usage démesuré. En France, on consomme 
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le thé sans crème , mais, pour répondre à l'honnêteté de ces 
militaires, j'acceptai leur invitation. La conversation allait 
tant bien que mal , car ces officiers ne parlaient que le 
russe , et je dus avoir recours à la langue slave. Nous nous 
entretînmes des événemens de la guerre, et, au bout d'une 
heure, nous nous séparâmes satisfaits de notre rencontre. 

Le lendemain, je partis le premier de tous les voyageurs. 
La route qui me restait encore à faire à travers les steppes 
passait par Mesatopskaia , Kopenskoï et enfin par Ekatari- 
nodar, chef-lieu des Cosaques de la Mer-Noire et siège de 
leur administration. 

La ville est bien peuplée ; son bazar est pourvu de toutes 
sortes de comestibles ; les rues sont larges et droites, mais 
la boue , pendant les pluies , y est d'uae épaisseur extraor- 
dinaire ; elle s'attache aux roues avec une ténacité désespé- 
rante. La circonférence de la ville est considérable à cause 
de terrains vides et très étendus renfermés dans son en- 
ceinte. Le fort esta l'extrémité de la ville, dominant le 
Kouban ; il est entouré d'un fossé et d'un rempart de 
terre garni de pièces de canon. Les édifices publics dans ce 
fort sont disposés régulièrement, et au milieu de la place , 
qui est carrée, est une belle église couverte d'un toit peint. 

La ville fourmille de Cosaques armés , puisque tout le 
monde y est soldat ; sa situation est agréable : un bras du 
Kouban arrose la partie septentrionale de la ville extérieure 
ou plutôt du faubourg ; les environs sont animés par des 
villages , ici un peu plus rapprochés qu'ils ne le sont ordi- 

annuellenient 500,000 livres de thé, en Allemagne 200,000, en An- 
gleterre 25,000,000 délivres. Après l'Angleterre , c'est aux Etats- 
Unis que cette boisson a le plus de vogue; on y importe annuellement 
8,000,000 de livres de thé ; la Russie se contente de 6,000,000 do 
livres. 



nai rement sur la ligne eavcasienne. La terre est très fcrlilc , 
et les champs sont assez bien cultivés ; les pâturages sont 
plus que suffisons pour nourrir une grande quantité de 
chevaux et de bétail ; aussi les Cosaques en élèvent-ils un 
grand nombre , surtout des brebis , dont la laine est bien 
inférieure à celle de la Crimée. Dans ce district les Cosaques 
préparent une sorte de vin qui est assez agréable au goût; 
on y vend aussi du vin mousseux du Don , appelé donsky 
dans le pays. 

Pour échanger mon podroche, ou me fit attendre depuis 
huit heures du matin jusqu'à quatre heures du soir. A 
Kertche , pour la commodité des voyageurs , on paie les 
chevaux de poste jusqu'à Ekatarinodar ; mais ici on est 
obligé de payer, à tous les relais , et la course et les droits 
de la couronne. Sur la ligne eavcasienne , on ne paie que 
cinq kopeks par cheval pour une werste et deux kopekspour 
les droits de ia couronne; mais dans le reste de l'empire on 
paie dix kopeks au lieu de sept. 

Je retournai au fort plusieurs fois pour solliciter l'expé- 
dition de mon podroche; mais on me répondit qu'il ne 
me serait remis que vers les quatre heures. En attendant , 
j'entrai dans une auberge , où l'on me servit des œufs , du 
lait caillé et du fromage, le tout accompagné d'une bou- 
teille de donsky , que je trouvai très capiteux. 

Ayant enlin obtenu mon podroche, je continuai ma 
route vcrsSlavropol. Après avoir changé de chevaux à Ka- 
sanskaiacl Tchernamori , je m'arrêtai la nuit à Ousllabins- 
kaïa. Cet endroit est situé sur la rive droite du Kouban , 
vis-à-vis l'embouchure de la Laba ; on y trouve de nou- 
veau des maisons propres, une belle église, des jardins 
d'arbres fruitiers et des habitans occupés de l'agriculture. 
On me fit loger chez un Cosaque dont la femme à mine 
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refrognéc me reçut avec mauvaise humeur, étant obligée, 
en absence de son mari , de déloger de sa, grande chambre 
pour me la céder. Mes procédés envers elle l'eurent bientôt 
adoucie , et elle devint la plus traitable des femmes cosa- 
ques que j'aie rencontrées sur ma jroute. Qn voit à Oustla- 
binskaïa un fort considérable que les Russes appellent 
Redouslki, et où réside l'a t la m an du district. Ce fort est , 
comme le sont tous les stanitsa , entouré de fossés et de haies 
épaisses ; l'entrée en «s t défendue par des chevaux de frise. 
Plusieurs villages sur cette route ont des redoutes, quelques 
bouches à feu et des troupes régulières entremêlées de 
Cosaques. Chaque stanitza un peu considérable a son alta- 
man , qui est élu par les officiers. Les Cosaques le long du 
Kouban doivent être continuellement sur leurs gardes contre 
les irruptions et les brigandages des Tcherkesses (*) , qui 
s'y livrent avec autant d'audace que d'habileté. 

Les voyageurs qui viennent de Tiflis en traversant les 
montagnes du Cavcase , sont obligés de faire quarantaine à 

(I) Il est à désirer, pour le bien de l'humanité , que la Russie s'em- 
pare de leur fertile pays pour y répandre la civilisation. Aucune 
puissance européenne ne pourra contester à la Russie le droit de 
conquérir tous ces pays limitrophes ; elle seule est en état de garantir 
la vie et les propriétés de ses sujets déjà en possession de tout le pays 
situé sur la rive droite du Kouban et de toute la côte de la Mingrëlie. 
Les peuples du Cavcase sont iudépendans ; ils n'ont jamais été soumis 
au Grand-Seigneur, qui ne possédait que le fort d'Anapa , qui a été 
pris su ries Turcs en 1828. Les Tcherkesses n'avaient avec lesTurcs que 
des rapports commerciaux ; ils tiraient les objets nécessaires à leur 
consommation directement de Constantinople, où ils envoyaient quel- 
ques jeunes gens pour étudier le Koran. C'est à tort que les Européens 
accusent les Tcherkesses d'avoir vendu leurs filles pour les harems de 
Constantinople : c'étaient des Juifs et des Arméniens qui volaient les 
enfans des habttansdu Cavcase, et même ceux des Géorgiens , pour les 
vendre à Constantinople indistinctement sous le nom de Circassien. 
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Redoulski ; mais , pour moi , à mon retour du Cavcase , 
étant muni d'une permission particulière du général en chef, 
je fus exempt de ce règlement. Le lendemain , 7 juillet, je 
partis de bonne heure avec des chevaux un peu fatigués par 
les courses fréquentes qu'ils font sur cette route ; ils me 
menèrent cependant jusqu'à Tichkiskowa , où l'on me four- 
nit des chevaux vigoureux qui m'emportèrent au galop,, 
n'ayant à parcourir jusqu'à Kasanskaïa que vingt -deux 
werstes, tandis que l'autre poste était de vingt-sept werstes: 
je parcourus cette dernière distance en deux heures de 
temps. 

Mon dessein étant de pousse jusqu'à Alexandrowha , 
je fis encore cinquante-huit werstes avant la nuit tombante. 
Ici on me logea chez un Cosaque , dans une maison propre 
et la plus apparente de l'endroit , qui est bien peuplé et qui 
possède une vaste église. Les habitans cultivent avec soin 
leurs champs et élèvent de beaux troupeaux. Ici le service 
militaire est un peu plus onéreux; car les Tchcrkcsses trou- 
vant dans cet endroit opulent de quoi exercer leurs rapines, 
les Cosaques, pour veiller à la défense de leurs propriétés, 
sont obligés d'être continuellement sur le qui-vive. 

Aux approches de la ville de Stavropol J'apercevais déjà 
des collines et des hauteurs assez considérables , ce qui me 
fit plaisir après cette fatigante vue des steppes. Mon impa- 
tience d'arriver promptement augmentait à chaque instant , 
d'autant plus que je ne pus avoir de chevaux que sur les 
huit heures du matin. 

Etant mené toujours au galop, j'atteignis bientôt le sta- 
nitza de Novatroçsk , où je fus encore mieux servi maigre 
le terrain inégal à cause des montées et descentes conti- 
nuelles. La rouie cependant n'est pas mauvaise ; on monte 
insensiblement jusqu'à Stavropol , qui se trouve à 2000 
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pieds au dessus du niveau de la mer. Les derniers relais en 
avant de Stavropol sont à Rashoumkoï. Tout près de la 
ville on passe la rivière Yetralik sur un pont de pierre bien 
solide ; on aperçoit alors une belle forêt qui couronne la 
ville , et l'œil se repose avec plaisir sur les sites variés qui 
s'offrent de toutes parts. 



T. 



STAVHOPOL. 



Enfin , le 8 juillet , par un torrent de pluie et un vent 
incommode J'entrai dans la ville tant désirée de Stavropol , 
dont l'aspect me fut d'autant plus agréable , que depuis 
Odessa et Kherson c'est la seule ville digne d'attirer l'atten- 
tion du voyageur sur la route que j'avais parcourue. 

La ville est située sur un terrain élevé, près de la source 
de VJtehilé. Dans un rayon de trente werstes autour de la 
ville , on rencontre plusieurs villages et des habitations 
isolées : les champs sont mienx cultivés , et l'on voit avec 
plaisir de nombreux jardins pleins d'arbres fruitiers et de 
légumes de toute espèce , le tout planté par des colons 
allemands. 

A en juger par les édifices construits avec goût et par 
ceux qui sont déjà en construction , cette ville sera , dans 
quelques années , Tune des plus belles sur la ligne cavca- 
sienne. Les rues sont larges , alignées et pourvues de trot- 
toirs, qui sont si nécessaires dans une ville dont les rues 
ne sont pas pavées. 
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L'hôlel du gouvernement occupe , dans la partie supé- 
rieure de la ville, une place très étendue. Ce vaste édifice 
contient la chancellerie et les archives; il est distribué avec 
économie et intelligence ; les apparlemcns du gouverneur 
sont au tet de chaussée j ils sont spacieux et meublés avec 
goût ('). Au premier coup d'œil cet édifice paraît un château 
de campagne; le jardin y attenant est bien entretenu et 
bien ordonné; on y jouit d'une belle vue, en montant sur 
le hant d'un élégant kiosque placé au milieu du jardin. Le 
prince Rhosrov-Mirza, troisième fils d'Àbbas-Mirza , héri- 
tier présomptif du trône de Perse , s'est arrêté trois jours à 
Siavropol en se rendant à Pétersbourg pour faire à I'Em- 
pereor Nicolas des excuses au nom du roi son maître , au 
sujet de l'assassinat commis sur la personne de son ministre 
à la cour de Téhéran. Ce prince, descendu à l'hôtel du gou- 
vernement, parcourut d'abord le jardin et trouva ce kiosque 
tellement à son goût, qu'il préfera d'y passer les nuits, 
abandonnant les vastes appartemens qui avaient été pré- 
parés pour lui ; il fit prendre même le dessin de ce kiosque 
pour en faire construire un semblable dans son jardin à 
Tébriz. 

Après le premier coup d'œil jeté sur la ville, ce qui 
devait m'inléresser et ce qui doit intéresser tout voyageur 
(aligné par uoe longue course à travers les steppes inter- 
minables, c'est ordinairement une bonne auberge; mais 

(1) Si j'entre dans ces détails , c'est pour prouver l'activité et la 
libéralité du gouvernement rosse , jointes à nne sage économie , et la 
tendance vers la prospérité et la culture de ce pays intéressant. Les 
étrangers qui ne se sont pas donné la peine de suivre les vues géné- 
reuses du gouvernement russe dans tontes les branches de l'adminis- 
tration, se font un plaisir bien gratuit de le dénigrer et de payer 
d'une noire ingratitude l'accueil amical qu'ils y ont rencontré. 
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c'est précisément ce qui manquait dans cettç ville nais- 
sante ( 4 ). Celle qui existe aujourd'hui à Stavropol est petite, 
sale, incommode : trois petites chambres, presque sans 
meubles , reçoivent l'étranger qui , en les voyant , voudrait 
être déjà à cent w ers tes. La nourriture, malgré l'abon- 
dance des comestibles , est très maigre , les mets sont mal 
assaisonnés faute de bons cuisiniers ; en dépit de toutes 
ces incommodités , on paie pour une chambre une rouble 
d'argent par jour, et la nourriture à proportion. Dans ce 
pays on ne fait point usage de la broche pour préparer le 
rôti (') ; les fruits y sont bons, surtout les pastèques, qui 
sont d'une grosseur énorme et d'un excellent goût ; sur la 
ligne du Cavcasc et en Crimée on en trouve aussi une 
quantité incroyable. LcîTatares et les Tcherkesses appellent 
la pastèque karbouz ; il y en a qui pèsent jusqu'à quarante 
livres. Les choux sont aussi d'une grosseur extraordinaire , 
surtout en Crimée. Si Ton ne trouvé pas sur les tables , 
dans cette partie de la Russie, cette variété de légumes et 
d'herbages qui sont si ordinaires en France , en Allemagne 
et en Hongrie, c'est que le paysan russe s'adonne plutôt à 
la culture de son champ qu'à soigner son jardin. 

Le général en chef se trouvant depuis deux mois aux 
bains de Konstantinogorsk avec toute sa famille, je fus 
obligé de l'y suivre, ne pouvant pas continuer mon voyage 

(1) Le gouverneur actuel , à qui la ville doit en grande partie sa 
régularité , a déjà ordonné au magistrat de hâter la construction d'un 
hôtel d'après un plan qui a dû lui être soumis, et , sans doute, l'année 
prochaine on y trouvera toutes les commodités désirables. 

(2) Les Tatares et les montagnards du Cavcase se servent d'une bro- 
chette de bois pour enfiler la viande de mouton , coupée en petites 
bouchées, qu'ils rôtissent dans un instant en les tournant rapidement, 
afin que le suc ne se perde pas Ce rôti est délicat; on l'appelle dans 
le pays tchitlik. 
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sur la ligne cavcasienne sans être muni d'un passe-port 
signé par le commandant en chef. D'ailleurs , j'appris à 
Stavropol que le général était sur le point de partira la téte 
d'une expédition pour tenter de parvenir jusqu'au mont 
Elbrouz, qui, de mémoire d'homme, n'a point été visité. 
Ainsi , suivre le général en chef c'était me rapprocher de 
l'objet de ma destination. 

Je trouvai à l'auberge de Stavropol le baron de Pahlen, 
major au service de Russie , se rendant de Tiflis à Péters- 
bourg. Je liai connaissance avec loi ; il m'offrit obligeam- 
ment de m'aider à acheter un britchka , qui n'est autre 
chose qu'un téléga , avec la différence qu'il est couvert d'une 
natte pour se garantir tant soit peu contre l'ardeur du soleil. 
Ce britchka coûta cinquante roubles en assignats. Je m'en 
trouvai bien , puisque je ne fus plus obligé de charger et 
décharger mes effets à tous les relais, ce qui était bien pénible 
pour moi, n'ayant pas dejlomestique et me voyant obligé 
de m'en passer pour ne pas augmenter les frais d'une longue 
route. 

Le 10 juillet, je quittai Stavropol , après avoir échangé 
la feuille de route qui m'avaitété délivrée par le gouverneur 
de Kertche, contre celle de M. le baron de Rose , qui com- 
mandait en l'absence du général en chef. 

Jusqu'à Saghir, première poste , on trouve , des deux 
côtés de la route, des villages habités par des Russes qui 
cultivent les champs tout à l'entour ; bientôt une steppe 
immense se présente et les villages deviennent plus rares. 
En quittant cet endroit, on atteint une petite chaîne de mon- 
tagnes, et plus loin on voit un petit lac d'eau amére et le 
ruisseau Gorkaïa , qui va rejoindre l'Atchilé. On parvient 
ensuite à un vallon, au delà duquel le terrain est uni 
jusqu'à Kalaousz.où l'on change de chevaux. La rivière de 



- 3Î - 

ce nom est une des plus considérables dans la steppe de la 
Kouma. 

J'avais encore 18 werstes à parcourir jusqu'à Alexan- 
drow % qui est à 93 werstes de Stavropol. Cette ville était 
autrefois la résidence du gouvernement sur la ligne cav- 
casienne ; mais depuis que Stavropol est devenue la ville 
capitale de la partie septentrionale du Cavcase, elle sert de 
chef-lieu au cercle du même nom. Alexandrow est bâtie 
sur la rive occidentale de la rivière Dongouzlé, dont les 
bords sont très escarpés dans cet endroit. Je ne fis qui tra- 
verser la partie extérieure de la ville , et j'arrivai avec une 
célérité incroyable à Sablya , qui est à 27 werstes d' Alexan- 
drow ou Alexandrowka. Cet endroit est près d'un ruisseau 
qui èn porte le nom. Non loin d' Alexandrow, je vis pour 
la première fois la Kouma, qui coule dans une vallée argi- 
leuse. La vue de cette rivière me transporta en idée su* les 
lieux où elle coule tranquillement et où avaient habité les 
anciens Magyars , dont il sera question dans le cours de cet 
ouvrage. 

La nuit étant survenue , je m'arrêtai chez le maître de 
poste , qui m'offrit une chambre , la seule disponible dans 
sa chelive maison. Cette chambre fut bientôt encombrée de 
bagages à l'arrivée d'un Persan qui venait deTébriz et allait 
à Pétersbourg; il était accompagné par un bas officier russe 
et un domestique. La conversation ne fut pas longue, car 
cet étranger avait une forte fièvre , et par ses gémissetnens 
il m'empêcha de dormir durant toute la nuit. 

A la pointe du jour je me mis en route pour Gheor- 
ghievsk, petite ville située sur la rive gauche du Podkqu- 
tnoh ; elle est bien fortifiée , etl'i ntérieur du fort renferme 
une trentaine de maisons solidement bâties, une assez belle 
église cl un bazar. Les environs sont agréables; la plaine 
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au delà de Podkoumok est couverle de bois ; la chaleur y 
est excessive, et le climat exerce une funeste influence même 
sur les gens du pays. Sur la route de Gheorghievsk on jouit 
d'un spectacle magnifique en découvrant toute la chaîne du 
Cavcase, et Ton éprouve un plaisir inexprimable en reportant 
ses regards sur le Beche-Tau, ou les cinq montagnes, qui 
sont là comme des avant -postes pour garder cette chaine 
interminable de montagnes ; c'est un coup d'œil vraiment 
surprenant qu'on ne rencontre nulle part sur le continent 
de l'Europe. Celte suite de montagnes si élevées et si éten- 
dues , qui viennent aboutir à une immense plaine formée 
par la steppe de la Kouma , a un attrait tout particulier qui 
me poussait à m'en approcher le plu9 tôt possible. 

Konstantinogorsk étant hors de la route impériale, on est 
obligé de s'accorder avec le maître de poste pour s'y faire 
conduire, et alors on lui paie le double de la course. Ce 
jour-là an était très incommodé par la chaleur ; le postillon 
aurait été* bien aise d'attendre encore quelques heures, 
mais je le forçai d'atteler, et il ne manqua pas de me mener 
au galop. Nulle part on ne voyage plus rapidement ni 
à meilleur marché qu'en Russie, où les postes sont bien 
organisées et où l'on est promptemeut servi $ sans être im- 
portuné par des demandes indiscrètes; le poslillçn russe 
est satisfait de la plus modique gratification. 

La distance de Gheorghievsk aux Bains-chauds est de 
trente-cinq werstes; le chemin est excellent et d'autant plus 
agréable qu'on a devant soi une immense étendue de mon- 
tagnes et le majestueux Elbrouz. Ce jour-là le ciel était 
serein et le Becbe-Tau formait un tableau ravissant et uni- 
que dans son genre- Ces cinq montagnes placées, séparé- 
ment, au milieu d'une plaine, à quelque distance les unes 
des autres, paraissent être tombées dq ciel. 



TI. 

K0NSTANT1N0G0RSK, ou LES BAINS-CHAUDS. 



Arrivé aux bains , je fus bien surpris d'y trouver des 
bâtimens commodes et construits dans le goût italien. 
Lors du voyage de M. Klaprolh , la maison de bains était, 
selon lui, un méchant bâtiment en bois; le bain lui-même, 
taillé dans une roche , était si petit que six personnes 
avaient de la peine à s'y tenir ensemble. Le changement 
qui s'y est opéré depuis est prodigieux. 

La source des eaux thermales se trouve sur une hauteur 
assez escarpée ; néanmoins on y arrive aujourd'hui en voir 
ture et très commodément par un chemin qui a été con- 
struit aux frais du gouvernement. Ceux qui veulent se bai- 
gner à la source et y boire les eaux, trouvent des baignoires 
en pierre très propres. De cette hauteur, des tuyaux con- 
duisent l'eau jusqu'au niveau du jardin public, où elle est 
reçue dans un bâtiment élégant , dans lequel on compte un 
grand nombre de cabinets pourvus de tout ce qui est néces- 
saire à la commodité et à la propreté , et tout cela sans 
aucune rétribution. 
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Ces bains sont très salutaires et produisent des effets 
merveilleux; la température de ces eaux sulfureuses est 
de 37° Réaumur. 

En sortant des baios on traverse le jardin public , par- 
semé de différentes fleurs qu'on a soin d'entretenir tou- 
jours dans leur fraîcheur ; à droite , entre le jardin et la 
rue , est le boulevart , long d'une demi-werstc , où Ton se 
promène à l'ombre des arbres qui forment une allée jus- 
qu'à l'extrémité de la vilte. Cette promenade est très fré- 
quentée vers le soir, et on y rencontre une nombreuse 
société qui se réunit pour entendre exécuter divers mor- 
ceaux par les musiciens de Pétat-major. 

À proximité des ba ins- on a bâti une vaste maison à 
deux étages , qui est destinée à recevoir des officiers 
blessés ou malades. D'autres maisons particulières, en 
partie déjà habitées , en partie encore en construction , 
donnent un aspect animé à cette ville qui est encore à 
recevoir un nom; en attendant on appelle cet endroit 
Konstantinogorsk, d'après le nom du stanitza ou poste de 
Cosaques qui est à trois werstes des Bains-chauds , sur le 
chemin qui conduit aux eaux minérales. II est probable que 
dans quelques années ta nouvelle ville s'étendra jusqu'à ce 
poste; j'en ai vu le plan qui est bien conçu et prêt à être 
exécuté sous la direction du général en chef. M. Berna- 
dacci, architecte très habile, à qui cet endroit doit les 
embellissemens qui s'y trouvent déjà , sera chargé de 
l'exécution de ce plan, approuvé par le gouvernement. Ici 
comme à Kislovodsk, où sont des sources minérales aci- 
dulés, on trouve sur le même plan un hôtel orné de co- 
lonnes, avec un restaurant, des appariemens garnis de 
belles glaces et autres meubles élégans , une salle spa- 
cieuse et richement décorée , où les étrangers se réunis- 
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sent et ou l'on danse et se divertit chacun à sa manière , 
sans gène et sans beaucoup de frais. 

Les eaux ferrugineuses , dont la température est de 20 9 
Rcaumur , ne sont qu'à douze wersles et les sources miné- 
rales acidulés à quarante wersles de Konstantioogorsk. On 
peut faire des excursions agréables vers le mont Machoucka , 
qui abrite la ville contre le vent du nord. La pente de cette 
montagne s'étend insensiblement au nord-est dans la plaine 
fertile qui l'entoure. Sur cette route, à six wersles , est le 
village de Karas ( 4 ) , habité par une colonie allemande et 
qui a été fondé par une société écossaise. Ce village se dis- 
tingue de ceux occupés par les Russes , soit par la culture 
des champs et des jardins , soit par la propreté et la com- 
modité des maisons. Les champs, dans ce territoire» 
sont labourés avec soin et semés de froment, d'orge, 
d'avoine , de maïs et de millet ; on y récolte toutes sortes 
de légumes qui se vendent au marché des Bains -chauds ; 
les femmes apportent journellement sur la place des fruits, 
du beurre frais et du pain de froment qui est d'une bonne 
qualité. 

En arrivant à Konstantinogorsk le postillon me mena, 
dans une grande auberge, où je fus commodément loge. 
Mon premier soin fut de prendre les informations néces- 
saires, et j'appris, à mon grand regret, que le générai 
en chef était parti depuis cinq jours à la téle de l'expédition 
destinée à pénétrer jusqu'à l'Elbrouz. Je me rendis aus- 
sitôt chez l'épouse du général pour la saluer et me concer- 
ter avec elle sur le parti que j'avais à prendre. Jl fut con- 
venu que j'annoncerai au général mon arrivée et mon désir 

(l) Karas est un mot hongrois qui désigne on excellent poisson qui 
se trouve dans le Danube et le Tibisquc ( improprement Teiss). 



de joindre l'expédition , dans l'espoir de trouver quelques 
traces des anciens Magyars. Cette expédition était composée 
de 600 hommes d'infanterie et de 400 Cosaques , ayant à 
leur soi te deux pièces de canon et des chameaux qui por~ 
taient tes vivres et les tentes. Les naturalistes envoyés de 
S'-Pétersbpurg pour explorer Us montagnes, qui, disait-on, 
devaient contenir beaucoup de minéraux., s'étaient livrés , 
dès la première journée, à leurs excursions , ce qui rendait 
la marche de l'expédition très lente. En conséquence , un 
Cosaque fut expédié , et la nuit suivante il rapporta la 
réponse du général , qui mandait qu'il était déjà informé 
depuis plusieurs jours par une lettre de son frère , datée de 
Vienne , que je ne tarderais pas d'arriver; et il ajoutai que 
ai je me mettais en route immédiatement , je pourrais le 
rejoindre à 80 werstes de Konstantinogorsk. Il eut en même 
temps la bonté de donner ordre aux postes des Cosaques 
par où je devais passer, ainsi qu'au commandant de Ki&lo- 
vodsk , de me fournir une escorte de vingt hommes jusqu'au 
camp qu'il occupait alors. 

Transporté de joie à celte nouvelle , je fixai mon dépari 
au lendemain , et comme durant toute cette expédition j* 
ne pouvais pas me passer d'un domestique , je pris à mon 
service un colon de Karas qui parlait l'allemand , le russe 
et le tatare. Ce jeune homme, nommé Jacob, me fut très 
utile autant qu'il m'était nécessaire , et il s'attacha à mot 
au point qu'il voulut me suivre sur toute la ligne cavca~ 
sienne. 

La veille de mon départ il y eut une illumination extraor- 
dinaire pour célébrer la féte de l'Empereur Nicolas; je dis 
extraordinaire, puisque le sommet du mont Machoucka était 
pour la première fois fier de montrer le chiffre, resplendis- 
sant de mille lumières, du monarque généreux qui fait surgir 
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de ses cendres, comme par enchantement, un nouveau palais 
d'Armide et une seconde Pise , au pied d'une montagne 
d'où jaillissent ces eaux bienfaisantes et qui semble veiller, 
avec ses cinq sœurs (') sur les Montagnes-Noires (*), de. 
même que celles-ci gardent l'approche de la cime du ma- 
jestueux Elbrouz. L'assiette de la ville contribuait beaucoup 
à faire ressortir l'éclat de l'illumination , étant , comme elle 
est, entourée de montagnes en forme d'amphithéâtre. Le 
coup d'œil était magnifique , et les nombreux spectateurs 
ne pouvaient pas assez admirer les dispositions si habilement 
prises pour rendre celte illumination unique dans son 
genre. L'Elbrouz fut , pour la première fois depuis son 
existence , témoin d'un pareil spectacle. 

J'ai beaucoup regretté de n'être pas arrivé à Konstanti- 
nogorsk quinze jours plus tôt pour faire connaissance avec 
le prince persan Khosrov-Mirza , qui avait passé quelques 
jours aux Bains-chauds. Ce prince fut reçu , me dit-on , par 
le général en chef suivant son rang royal , et fut fétc d'une 
manière dont il se montra , dit-on , très enchanté. Ayant 
témoigné le désir de s'arrêter sur le Machoucka , il y fut 
conduit par le général en chef, en compagnie de plusieurs 
généraux et de la suite du prince. Après avoir admiré l'El- 
brouz et contemplé ses neiges éternelles qui contrastent 
singulièrement avee le ciel pur et resplendissant, il a voulu 
laisser un souvenir de sa visite au mont Machoucka , et a 
tracé sur la roche, de sa propre main , la sentence persane 

(1) Les einq montagnes appelles dans te pays Beche-Tau se trou- 
vent de ce côté en avant de la masse des montagnes dn Cavcase , dans 
une plaine étendue et fertile ; de loin elles paraissent comme d'im- 
menses meules de foin ramassées par des géans. 

(l)Ces montagnes sont appelées Kara Daglar, ou montagnes-Noires, 
parce que , après la fonte des neiges , elles paraissent noires. 
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suivante du célèbre poète Ferdusi , et dont nous donnons 
ici la traduction : 

0 mortels ! il ne reste rien après nous que le souvenir 
du bien que nous avons fait. Tâchez défaire le bien, et votre 
repos sera doux. 

Khosrov-Mirza. 



VII. 



EXPÉDITION A L'ELBROUZ. 



Comme il nous fallait faire une longue roule, à cheval , 
et traverser des montagnes escarpées, je laissai ma voiture 
et mes effets aux Bains-chauds ; muni d'un petit porte- 
manteau , je quittai cet endroit le ih juillet, sans emporter 
avec moi des provisions de bouche qui m'auraient infini - 
ment embarrassé. La bonté du général en chef avait levé cette 
difficulté , ayant fait savoir dans sa lettre à son épouse que 
je serai au nombre de ses commensaux, parmi lesquels se 
trouvaient déjà les quatre académiciens arrivés de Saint- 
Pétersbourg. 

Rassuré sur ce point , je me mis en route à cinq heures 
du soir avec une escorte de Cosaques. Nous arrivâmes avec 
une vitesse extraordinaire à Burgosanto , poste de Cosa- 
ques bien fortifié et à l'abri des attaques des montagnards. 
Après avoir changé de chevaux et d'escorte, nous nous 
dirigeâmes sur Kislovotkk , où se trouvent les eaux miné- 
rales acidulés. Cet endroit est situé au pied de montagnes 
élevées qui font partie de la chaîne du Cavcasc , entre la 
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mer Noire et la Caspienne. A quelques werstes de Kislo- 
vodsk la nuit nous surprit, et>* au moment de nous enfoncer 
dans les montagnes , nous vîmes de gros nuages s'amon- 
celer sur nos tètes, et bientôt l'obscurité devint si profonde, 
que nouB ne pûmes nouB guider dans notre route qu'à la 
faveur des éclaira multipliés à l'infini. Nos chevaux étaient 
effarouchés par le bruit vraiment épouvantable du tonnerre 
qui grondait avec un fracas redoublé dans les gorges des 
montagnes qui nous en fermaient de tous côtés. Quel spectà- 
clo sublime 1 Quelle jouissance pour moi * qui, dès l'enfance , 
entendais avec un plaisir indicible les éclats du tonnerre ! 
Ma poitrine se dilatait * ma respiration était plus libre qu'à 
l'ordinaire , et celte fois-ci je m'estimais heureux de mon 
existence * quoique le bonheur réel me fût presque inconnu 
dans le cours de ma vie longue et laborieuse. Ce courroux 
du ciel qui nous menaçait , me rappelait la tradition fabu- 
leuse si souvent répétée par les montagnards et par plusieurs 
voyageurs, qui ont soutenu que le mont Elbrouz était 
comme sacré et inaccessible à tous mortels. 

Il était déjà dix heures du soir quand nous arrivâmes à 
Rislovodsk , avant fait quarante werstes en cinq heures de 
temps. Il fallut chercher dans l'obscurité le chemin tor- 
tueux qui conduit au fort. Etant muni d'une lettre OU plu- 
tôtd'oo ordre pour le commandant , nous nous présentâmes 
à là barrière j Pun de nos Cosaques fut admis avec quelque 
difficulté et introduit chez le commandant , qui fit immé- 
diatement ouvrir la barrière , me reçut amicalement , me 
fit dresser un Ht très propre et m'offrit pour souper quel- 
ques galettes et un verre de vin. 

Le lendemain , à la pointe du jour, je montai à cheval , 
ayant pour escorte vingt autres Cosaques. La sûreté des 
voyageurs sans une forte escorte serait compromise, ayant 



à droite la Petite-Abazie , et à gauche la Grande-Khabarda, 
habitées par des peuplades indépendantes , guerrières et 
adonnées au pillage. 

En sortant de Kislowodk on commence aussitôt à gravir 
de hautes montagnes par des sentiers étroits et sur le bord 
de précipices qui tous attendent pour vous engloutir. Ces 
montées et ces descentes sont fatigantes; elles ne présentent 
que des masses informes de rochers dont l'élévation inter- 
ceptait la vue des objets que nous désirions contempler La 
marche sur ces sentiers rocailleux était un prélude de celle 
que nous devions faire dans quelques jours, en nous ap- 
prochant de ce passage si périlleux que nous avons nommé 
avec raison la seconde Porte-de-Fer. 

Après avoir fait dans la matinée un chemin de 40 werstes, 
nous arrivâmes , vers onze heures du matin , au camp de 
l'expédition. Ce camp occupait un plateau à l'entrée du 
défilé nommé Koua-Out ( 4 ), dont l'élévation est de six 
à sept mille pieds au dessus du niveau de la mer. Les 
tentes et les kibitka (*) étaient rangés en demi - cercle ; 

(1 ) Kaêa-Ul en hongrois signifie un chemin on sentier qui conduit 
pour aller faucher dans les prairies. Keuza signifie une faux, et Vt 
un chemin ou sentier. 

(2) M. Klaproth a décrit dans son ouvrage la forme et la construc- 
tion d'un kibitka avec exactitude. Nous nous servirons à peu près de 
ses paroles : Le kibitka est de l'invention des Kalmouks et autres 
peuples nomades. Ces maisons ambulantes sont bien supérieures à 
toutes les autres tentes usitées en Asie et en Europe. Le kibitka se 
laisse transporter aisément , car il est léger et on peut le dresser ou le 
plier en peu de temps. La carcasse d'un kibitka se compose de lattes 
de bois unies en forme de clissage et soutenues par quelques pièces de 
bois. Dressé de cette manière dans l'endroit sec qu'on aura choisi , il 
a parfaitement la forme d'une ruche. On couvre ensuite la carcasse 
d'un feutre imperméable à l'air et à l'eau. Les Kalmouks tracent une 
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ces derniers étaient en avant des tentes des officiers des 
troupes de ligne et des Cosaques. L'un des (rois kibitka 
était occupé par le général en chef et son fils , âgé de 
quatorze ans ; le second était réservé pour MM. les acadé- 
miciens et l'architecte (le général en chef eut la bonté de 
m 'associer à ces messieurs dans la même tente) ; le troisième 
était destiné à MM. les officiers de l'état-major. L'infanterie , 
forte de 600 hommes , n'avait pas de tenles ; elle occupait 
différens postes avec deux pièces d'artillerie. Le soldat 
russe, endurci aux fatigues et à l'intempérie de l'air, au 
lieu de se reposer après une marche fatigante , court à 
droite et à gauche, ramasse des branches, des broussailles, 
et en forme un abri contre l'ardeur du soleil ou la pluie. Les 
Cosaques, au nombre de quatre cents, cherchant un bon 
pâturage dans les collines, se dispersèrent pour faire 
paître leurs chevaux, qui se vautraient dans l'herbe, dont 
la hauteur atteignait leurs genoux et qui était de la meilleure 
qualité. Le camp , disposé avec symétrie , présentait un joli 
coup d'œil. 

Le général en chef s'était éloigné de son camp quelques 
momens auparavant pour aller explorer une montagne voi- 

rigole circulaire autour du kibitka pour empêcher l'air de pénétrer 
dans la tente. La porte d'entrée est faite de bois mince, de quatre 
pieds de hauteur; en dehors elle est également couverte de feutre. 
L'intérieur du kibitka a de six à douze pieds de diamètre, selon le 
rang de la personne qui doit l'occuper. Le feu se fait au milieu , 
mais on laisse dans le haut une ouverture que l'on ferme lorsqu'on n'y 
fait pas de feu. Si on a des tapis, comme j'en ai trouvé chez les Tatares 
nomades, on peut en couvrir toute la surface intérieure pour se garan- 
tir de l'humidité , et alors on se trouve aussi bien logé que dans une 
maison tatare. Dans les steppes occupées par les Tatares-Nogaï , ces 
tentes sont encore mieux soignées, mieux construites que celles dont 
l'expédition a fait «sage. 
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sifle , afin de reconnaître l'endroit où , suivant les gens du 
pays , il devait exister Une mine de plomb ; on en a trouvé 
en effet , et plus tard on en a apporté des échantillons pro- 
venant de deux autres montagnes peu éloignées. Le général 
revint avant midi ; il m'accueillit avec une bonté parti- 
culière» qu'il n'a cessé de me montrer jusqu'au dernier 
moment de mon séjour sur la ligne caveasienne. J'avoue 
avec plaisir que je dois cet accueil favorable à la recom- 
mandation de sfl respectable famille , résidant à Verchetz , 
en Hongrie , où le général a vu le jour pour la première 
fois. 

Autant ce digne homme est attaché à son souverain 
et à sa nouvelle patrie , autant il chérit le pays qui l'a vu 
naître. Issu d'une famille noble , il fit ses premières armes 
dans l'armée autrichienne, ou par sa valeur iî gagna une 
médaille en or. ïl entra ensuite dans la garde noble hon- 
groise; mais pour tenter une meilleure fortune, ou plutôt 
pour suivre sa destinée , qui est toujours irrésistible et 
qu'on ne peut nullement éviter malgré les détours qu'on 
prend dans le cours de la vie pour échapper, pour ainsi 
dire , à son propre sort, il quitta le service autrichien et sa 
patrie et entra dans les gardes de l'empereur Paul , où il 
parvint rapidement au grade de colonel. Le caractère de 
ce général est exemplaire et digne du plus haut respect. 
Pour laisser, sur les lieux de sa naissance, une mar- 
que impérissable de sa tendresse filiale, il a fait ériger, à 
l'entrée de la cour de l'église de Verschetz, un mausolée 
en marbre qui renferme les cendres des auteurs de ses jours. 

Les quatre académiciens envoyés par l'Empereur Nicolas 
pour explorer le Gavcase étaient MM. Kupffer, membre 
de Pacadémie des sciences à Saint-Pétersbourg ; E. Lenz, 
adjoint à l'académie des sciences ; E. Ménétrier, conserva- 
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tour des musées zoologiques de l'académie des sciences ; 
C. A. Meyer, docteur en philosophie. Les officiers de Pétat- 
major étaient : le chevalier Zelmich , colonel aide-de- 
camp du général en chef ; le lieutenant-colonel Outchakow , 
commandant les troupes de l'expédition et commandant 
ordinaire du fort Naltchik ; M. Cherbalow, officier à la 
suite; le chevalier Zemki , officier de santé ; et M. Joseph 
Bernadacci , italien de naissance , architecte employé aux 
Bains-chauds. 



VIII. 



ALARME DES MONTAGNARDS A NOTRE APPROCHE. - ANECDOTE 
FARULEUSE RELATIVE A UN PRINCE MAGYAR. 



À l'approche de l'expédition , leshabitansdes montagnes 
voisines, alarmés à la vue des troupes, envoyèrentdes députés 
pour connaître le but de cet appareil militaire. Les premiers 
qui se présentèrent étaient les Karatchaï, suivis de leur mol- 
lah; ils eurent bientôt lieu de se tranquilliser parla manière 
affable, amicale et rassurante du général en chef. Ces dé- 
putés ne nous quittèrent plus , se contentant de renvoyer 
le mollah pour rassurer leurs commetlans , et ils nous ac- 
compagnèrent jusqu'aux limites de leur territoire. 

Je m'entretenais avec eux en présence de l'interprète de 
l'expédition , qui parlait le turc et le russe , quoique tcher- 
kesse de nation. Je ne fus pas peu surpris de la joie qu'ils 
firent éclater en apprenant que j'étais Magyar, et que mon 
but était de chercher le berceau de mes ancêtres ; mais je 
le fus bien davantage de les entendre protester qu'ils étaient 
aussi de la race des anciens Magyars , qui jadis avaient 
occupé, suivant la tradition de leur pays, les terres fertiles 
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depuis l'Azow jusqu'à Derbend. Ils ajoutèrent que leur 
nation avait demeuré au delà du Kouban, dans les steppes 
occupées aujourd'hui par les Cosaques de la mer noire; 
que dans ces temps-là ils avaient pour voisin un peuple 
puissant qui les opprimait et exigeait d'eux un tribut, con- 
sistant en une vache blanche à tête noire ; ou , à défaut de 
cela , ils devaient lui fournir trois vaches ordinaires , par 
chaque famille ; qu'étant excédés des exactions de leurs 
voisins, ils résolurent dépasser sur la rive gauche du Kou- 
ban et de se retirer dans des montagnes inaccessibles, afln 
d'y vivre dans l'indépendance ; qu'enfin , ils étaient venus 
s'établir dans leurs demeures actuelles, sous la conduite 
d'un chef nommé Karatchaï , dont toute la peuplade prit 
le nom qu'elle a gardé jusqu'à ce jour, quoique la famille 
Karatchaï soit déjà éteinte. Ils dirent ensuite qu'à la dis- 
tance de trois journées de notre camp , il y avait cinq 
villages ou peuplades qui sont également de la souche des 
Magyars : ce sont les Orouspié, Bizinghi , Khouliam , 
Balkar et Dougour ('); que ces peuplades parlaient une 
langue toute différente de celles des autres habitans du 
Cavcasc; qu'elles demeuraient sur les montagnes les plus 
élevées, et qu'elles communiquaient avec leurs voisins les 
Ossètes et les Eméréticns. 

Dans nos conversations avec les Karatchaï, croyant leur 
faire plaisir, je leur dis qu'il existait en Hongrie une famille 
qui portait le même nom ; qu'un général Karatchaï avait 
servi dans l'armée de l'Empereur d'Autriche , notre roi 
actnel , et qu'il est probable que cette famille hongroise était 
alliée par le sang avec leur ancien chef Karatchaï. A ces 

(i)On trouvera au chapitre- xxm une plus ample description de ce» 
Magyars. 



paroles , je remarquai qu'ils se regardèrent entre eux avec 
un air inquiet , et ils me quittèrent brusquement sans 
prendre congé de la compagnie ; ce ne fut qu'au bout de 
quelques heures que j'appris le sujet de leur alarme. 

L'interprète du général en chef, qui avait assisté à nos 
conversations , alla lui dire que les Karatchaî , en sortant 
de mon kibitka , s'étaient mis à délibérer entre eux , don- 
nant des marques d'une vive inquiétude ; que pour savoir 
le sujet de leurs gesticulations et de leurs chuchotemens , 
il vint à eux et apprit bientôt que leurs débats roulaient 
sur la crainte que leur inspirait mon arrivée si près de leur 
territoire ; que, d'après ce que j'avais dit, mon but ne pou- 
vait être autre *jue de réclamer l'héritage de la famille 
Karatchaî pour les Karatchaî de Hongrie. L'interprète ajouta 
que mes discours avaient fait naître ce soupçon chez les 
députes , et qu'il était nécessaire de les désabuser. 

Le général , que ce récit amusa beaucoup , me pria de 
ne plus leur parler à ce sujet, mais de tacher de les tirer de 
leur erreur (*) ; ce que je fis quelques momensaprès en leur 
rendant une visite dans leur tente. Ils parurent être très 
satisfaits de la tournure que je donnai à mes paroles précé- 
dentes, ainsi que de mes démonstrations d'amitié pour eux, 
puisqu'une heure après ils me firent une seconde visite , 
et en prenant tranquillement leur tchaï , ils protestèrent de 
nouveau qu'ils étaient mes compatriotes , et dès ce moment 
Ils ne cessèrent de m'appeler kardaehe , me serrant la main 
toutes les fois qu'ils me rencontraient. 

C'est à cette occasion que le chef des Orouspié, Murza- 

.) Cette crainte de la part de ces Magyars prouve évidemment teor 
ne magyare, comme on le verra également par de nombreuse» 
ions contenues dans cet ouvrage. 
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Khoul , que les Russes appellent knjés ou prince , vieillard 
vert et robuste malgré son âge avancé, me raconta l'anec- 
dote suivante , qu'il dit avoir entendu raconter par son 
père et par plusieurs des anciens de sa tribu , et qu'ils 
redisaient cette anecdote toutes les fois qu'ils parlaient de 
leurs ancêtres les Magyars, qui avaient dominé , répéta-t-il 
encore, sur les pays depuis la Kouma jusqu'à la mer Cas- 
pienne , et dans la partie septentrionale et occidentale du 
Cavcase jusqu'à la mer Noire. 

ANECDOTE FABULEUSE o'un PB.INCE MAGYAR. 

« Il existait jadis, dit Murza-Khoul , un jeune Magyar, 
lits du chef qui gouvernait les pays situés vers la mer 
Noire; il s'appelait Tuma-Marien-Kban. Ce jeune bomme 
aimait la ebasse avec passion ; un jour, se livrant à ce 
plaisir dans la compagnie de quarante jeunes gens , et 
poursuivant le gibier jusque sur le bord de la mer, il 
aperçut, à quelque distance, un petit navire élégamment 
pavoisé et orné de banderoles flottant au gré du vent. Le 
navire , poussé vers la côte par une légère brise , s'appro- 
chait insensiblement , et Tuma-Marien , de son côté , se 
dirigea avec ses compagnons vers le rivage; mais quelle fut 
leur surprise de voir sur le pont des femmes seules , vêtues 
de riches robes et demandant du secours par des signes 
supplians. Le jeune prince ordonna aussitôt d'attacher le 
bout d'une corde à une flèche, qu'on décocha si heureuse- 
ment qu'elle tomba aux pieds des femmes qui , saisissant 
la corde avec empressement, l'attachèrent par un bout au 
frêle mat de tour navire , tandis que, par l'autre bout, les 
chasseurs le tirèrent à terre dans un instant. 
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« Le prince aida à descendre l'une des jeunes filles pour 
laquelle ses compagnes paraissaient avoir beaucoup de 
respecl ; il la regarda avec admiration sans pouvoir pro- 
férer une parole , tant fut grande l'impression que la 
beauté extraordinaire de la jeune étrangère fit sur son cœur. 
Cependant, revenu de sa surprise, il la conduisit, ainsi que 
ses compagnes, à la résidence de son père, qui, ayant 
appris la haute naissance et l'histoire delà jeune personne , 
consentit au mariage de son fils avec elle. 

« Voici Thistoire étonnante de cette jeune étrangère : elle 
se nommait Alemélie ; elle était fille de l'empereur grec qui 
régnait alors à Byzance. Ce monarque , d'un caractère 
bizarre , fit élever sa fille unique dans une ile de la mer 
de Marmara ( 4 ), sous la surveillance d'une rouirone; il la fit 
accompagner par quatorze jeunes filles pour la servir, en 
défendant sévèrement à la duègne de laisser jamais appro- 
cher de sa fille un homme quel qu'il fût 

« La princesse croissait en beauté et revêtait chaque 
jour des charmes inexprimables ; et à ces charmes elle 
joignait encore une innocence et une douceur qui la fai- 
saient adorer de ses compagnes d'exil. 

« Un jour, la princesse s étant endormie sur son divan, 
les croisées ouvertes , les rayons du soleil , plus brillans ce 
jour-là que jamais, qui arrivaient jusqu'à elle, produisi- 
rent le merveilleux effet de la rendre enceinte. Sa grossesse, 
ne pouvait rester long-temps cachée aux yeux de l'em- 

(I) En effet, à l'entrée de la mer de Marmara, entre Scutari et le. 
Séraï-Bouroun (sérail du grand-*eigneur), on voit un Ilot, avec un 
château appelé par les Européens la tour de Léandre. Cette tour 
existe encore aujourd'hui ; elle est appelée par les Turcs Kiz-Kouléh, 
la tour des filles. Dernièrement on y a établi un hôpital pour les pes- 
tiférés confiés aux soins du docteur Boulard. 
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pereur sod père : il devint furieux de cet outrage fait à 
son honneur. Pour dérober à l'empire la connaissance d'un 
événement flétrissant qui aurait pesé sur sa famille impé- 
riale , il prit la détermination de soustraire sa fille à la vue 
de tout le monde , en la bannissant de son empire. Pour 
cet effet, il fit construire un petit navire, le chargea d'or 
et de diamans et y fit embarquer sa fille, ses suivantes et 
sa duègne , abandonnant ainsi ces innocentes créatures aux 
caprices des vents et aux* périls de la mer. Toutefois, 
cette mer, ordinairement si en courroux contre ceux qui 
osent troubler ses eaux , respecta la princesse , et un vent 
léger poussa le navire vers la côte hospitalière des Magyars. 

« La princesse ne tarda pas d'accouchèr d'un prince , et 
donna par la suite à son époux Tuma-Marien-Kban deux 
autres fils. Après la mort de son père, le jeune prince lui suc- 
céda et vécut heureux. Il fit élever le premier- né des deux 
fils qu'il eut de la princesse Alemélie , sous sa surveillance 
paternelle. Avant de mourir, il leur recommanda l'union 
et la paix ; mais ceux-ci , devenus leurs maîtres après 
la mort de leur père , se disputèrent la succession et allu- 
mèrent la guerre civile. Ce fut celle discorde intestine entre 
les Magyars qui amena la ruine et la dispersion de leur 
nation jadis libre et puissante , dont , ajouta en soupirant le 
narrateur , il ne reste parmi nous que le souvenir d j leur 
grandeur passée , souvenir que nous conservons au milieu 
des rochers où nous avons fixé notre retraite powrmaintenir 
notre indépendance , seul héritage de nos pères , et pour 
laquelle nous sommes toujours prêts à mourir, ainsi que 
nos en fans. » 

C'est ainsi que cet intéressant vieillard termina sa narra- 
tion, qui fut accompagnée de gestes assortis à son sujet. 
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Quoique je ue comprisse que faiblement ses paroles , 
j'écoutais avec un plaisir tout particulier son récit à mesure 
que l'interprète me le rendait en turc. Murza-Khoul nar- 
rait avec facilité et avec une vivacité qui charmait ses audi- 
teurs. Pour moi , je ne saurais exprimer quelles étaient 
mes sensations en écoutant ce prince, devenu , dés ce mo- 
ment , l'objet de mes attentions particulières. Cet aimable 
vieillard ne nous quitta plus jusqu'à l'Elbrouz. 

Les Karatchaï, ayant à leur tète leur va/t ('), Islam- 
Kérym-Chowhali, accompagnaient également l'expédition. 
Tous ces hommes étaient proprement vélus à la manière 
des Tcherkesses , dont le costume a été adopté non seule- 
ment par tous les habitans du Cavcase » mais encore par 
les officiers cosaques de la ligne. Ils montent à cheval par- 
faitement et manient leurs chevaux avec dextérité , on peut 
dire même avec grâce ; ils sont très agiles et excellens 
tireurs. 

Ce peuple sedistingue parsa bonne tenue , sa physionomie 
expressive, par de beaux traits et une taille élancée. J'ai 
remarqué que , sous ce rapport , aucune nation ne res- 
semble autant aux Hongrois que les Karatchaï et les Dou- 
gours , que j'ai vus plus tard sur le Naltchik et dont il sera 
fait mention ci-après. Leur langue esl celle des Ta tares et 
leur religion celle de Mahomet , qu'ils professent suivant 
leur bon plaisir, excepté les jeûnes , qu'ils observent scru- 
puleusement. Je pense qu'il ne serait pas difficile de faire 
des prosélytes parmi eux. 

La pluralité des femmes est permise, mais ils ont rare- 
ment plus d'une épouse. Ils passent pour être bons maris 

(4) Vali, ou prince, titre exclusivement attribué au chef des KaraA* 
çhaï. 
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et bons pères. Du reste , on ne doit pas les regarder comme 
des demi-barbares; car ils montrent beaucoup d'intelli- 
gence, cultivent les arts introduits chez eux, et ne parais- 
sent s'étonner de rien. J'ai remarqué que les hommes ont 
les pieds petits et bien proportionnés, ce qui doit être 
attribué à leurs chaussures légères sans semelle et à leur 
habitude de marcher peu' et d'être presque toujours à 
cheval. 

Le sol de leur pays est un des plus fertiles et des plus 
beaux; il produit du froment, de Forge et surtout du millet, 
qui est leur nourriture ordinaire ; l'herbe y croît à la hau- 
teur de près de deux pieds, et elle est plus qu'abondante 
pour nourrir une grande quantité de bestiaux. Les forêts 
de ce pays sont belles et d'une grande étendue; elles ren- 
ferment beaucoup d'animaux., parmi lesquels on remarque 
les martres et les chats sauvages dont la fourrure est très 
estimée. Les collines et les vallées sont arrosées de mille 
différentes sources qui entretiennent la verdure et tem- 
pèrent la chaleur pendant Tété. 

Les Karalchaï élèvent des chevaux d'une belle race ; il y 
en a qui vaudraient en Europe jusqu'à deux mille francs ('). 
Les bœufs, les moutons y sont en grande quantité. Les 
habitans se nourrissent communément de la chair de ces 
derniers; ils font du beurre et du fromage qui est d'un très 
bon goût. 

(t) M. Klaproth , en parfont de Karatchaï, soutient, d'après le dire 
de quelque interprète mercenaire, que les chevaux de ce pays -là 
sont petits; mais la vérité est qu'ils sont communément de la taille 
des chevaux employés au service de la cavalerie légère. D'ailleurs, 
ils sont légers à la course , et il n'y a pas de chevaux que je sache 
qui soient plus propres à grimper sur des hauteurs raides et rocail- 
leuses et qui puissent supporter plus long-temps la fatigue. 



IZ. 

PUISCES INDIGÈNES AU CAMP RUSSE. 



Depuis qu'on a établi une école dans le fort de Naltchik 
à l'usage des en fans des indigènes, plusieurs chefs des 
peuplades voisines y envoient leurs en fa us pour leur faire 
apprendre ù lire , écrire et parler russe. Parmi ces en fan s, 
les Karatchaï et les Dougours se distinguent le plus, sur- 
tout les premiers , car il est juste de dire que les Karatchaï 
sont peut-être, de tous les habilans du Cavcase, les plus 
susceptibles de civilisation , parce qu'ils sont moins adon- 
nés au pillage que leurs voisins les Tcherkesses et les Aba- 
zcs. D'ailleurs , ils possèdent un riche territoire, quoi qu'en 
dise M. Klaproth , qui n'a jamais pénétré plus loin que sur 
les lisières de leurs montagnes. S'il avait remonté, comme 
moi , les rives du Kouban vers sa source , il aurait vu et 
admiré ces belles collines bien boisées , ces plateaux très 
étendus et couverts d'une forte végétation , ces vallées 
arrosées de rivières et de ruisseaux sans nombre. 

Le 10, de grand malin, le camp fut levé; on plia les 
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Kibitka (*), on les plaça sur le dos des chameaux, au 
nombre de six, qui nous suivaient , et au dernier roulement 
de tambour on se mit en marche. Nous passâmes au pied 
de la montagne Bermamùh, haute de huit mille pieds. Au 
bout de trois heures d'une marche assez pénible, nous 
allâmes camper sur le plateau appelé Zidachtou , de six à sept 
mille pieds d'élévation. Le défilé qui conduit vers ce plateau 
et celui de Kasza-Out peuvent être défendus par une poignée 
de monde contre des milliers d'ennemis. Le général en 
chef, pendant tout le temps de notre marche, fit choisir 
par le quartier-maître des plateaux où Ton put trouver de 
l'herbe , de l'eau et du bois à brûler. 

A peine eut-on dressé nos kibitka , qu'une forte grêle 
vint nous surprendre ; elle fut suivie d'une abondante pluie 
qui rendait notre gîte très désagréable , étant obligé» de 
nous coucher sur l'herbe mouillée. Cet incident m'incom- 
moda beaucoup , n'ayant pas de matelas ni aucune cou- 
verture. II est à remarquer que mes compagnons de voyage 
commencèrent à être incommodés d'une ophtalmie, et, dès 
la cinquième marche, ils avaient les lèvres gonflées etja 
peau du visage gercée et tachetée. 

Le lendemain le temps se mit au beau , et notre marche 
devint plus aisée ; nos chevaux, fringans, foulaient l'herbe 
qui arrivait jusqu'à l'étrier et répandait autour de nous un> 
parfum suave, comme dans un jardin semé de fleurs odori- 
fé rentes. 

Pendant celte marche , Atakaï-Mansurow, prince tatare- 

( l ) C'est une chose curieuse de voir avec quelle promptitude et 
quelle adresse les Kalmouks savent plier ou établir les kibitka, les 
replacer sur le dos des chameaux, qui , dociles à la voix du conducteur, 
se mettent à genoux et attendent patiemment qu'on les charge d'un 
fardeau assez lourd. 



nogaï, nous joignit avec sa suite , afin de complimenter le 
général en chef, ou plutôt pour s'assurer du but de l'expé- 
dilion. Après une marche de vingt werstes, on établit 
notre camp sur un plateau appelé Kharbiz. Nous nous 
approchâmes insensiblement de Y Elbrouz, qui était ((ans ce 
moment enveloppé de nuages très épais. La pluie nous in- 
commoda pendant quelque temp* et nous empêcha de faire 
une excursion aux environs de notre camp ; néanmoins le 
général en chef envoya l'officier minéralogue faire des re- 
cherches dans les montagnes voisines, et bientôt on apporta 
du plomb et du charbon fossile qui brûlait parfaitement. 

Le 18 , notre camp fut transféré à 18 werstes en avant ; 
les tentes furent dressées sur un plateau couronné d'un 
petit bois, où nous trouvâmes de l'herbe d'une excellente 
qualité, et dans la vallée une source d'eau fraîche et de 
bon goût. MM. les naturalistes, en parcourant les environs, 
firent une ample moisson de mouches , de papillons rares , 
de fleurs cl de plantes de toute espèce. 

■j 



■ 
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NOMS DE FAMILLES HONGROISES AU CAVCASE. 



MuazA-KnouL , les Karatchaï el le prince Alakaï-Man- 
sourow étaient constamment avec nous et s'entretenaient 
souvent avec moi, ne cessant de répéter tout ce qu'ils avaient 
déjà dit au sujet de leur fraternité avec les Magyars. De 
mon côté, plus je faisais le rapprochement de la figure, des 
traits, des mouvemens du corps, enfin de celte manière 
d'être particulière à chaque nation , plus j'étais convaincu 
que l'origine des peuples du Cavcase septentrional était la 
même que celle des Magyars de notre temps : le type n'a pu 
s'effacer malgré le laps de neuf siècles. 

Pour se convaincre de ce que j'avance , j'invite les savans 
de mon pays nés de sang purement hongrois à venir visiter 
ces peuples, à les observer et les étudier; ils seront alors 
certains de la vérité de mes observations. 

Mais , m'objectcra-l-on , et la langue , qu'est-clle deve- 
nue? car c'est elle qui , à défaut de preuves écrites ou de 
monumens, devrait constituer l'identité des nations entre 
elles. Je répondrai qu'une si petite fraction d'une grande 
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nation étant restée dans les demeures de leurs ancêtres, et 
se trouvant comme cernée par des peuples plus forts et 
plus nombreux , dont les mœurs , les coutumes , la langue 
la religion même sont différentes, a dû nécessairement en 
adopter les usages, la langue, ainsi que la religion. Mais ce 
qui ne change point , c'est , comme je viens de le dire , ce 
type propre à chaque nation et qui ne peut échapper à l'œil 
d'un observateur. 

L'historien arabe Abou-el-Kassim , qui a visité le Cav- 
case en 948 , affirme que dans celte région on comptait 
soixante-douze peuples , dont chacun avait son roi et sa 
langue particulière. 

D'après ce que nous venons de dire plus haut, la langue 
des Magyars a dû nécessairement disparaître dans ces ré- 
gions; mais plusieurs familles hongroises, certains endroits, 
quelques rivières ont conservé les anciennes dénominations 
que les Magyars leur avaient données, telles que Kasza-ut , 
Mmlou'kût (Mo$o-kût), Borz-Souklé ('), Kis-Magyari , 
Kh-Malka, Koubrin, Mara, Terek, Kouma, Tchémés, 
Tchorgo, Tsik, Tarkache, Dombaï-Toup (*) , Tarkdny- 
kût , etc. 

Et puis les noms suivans , que portent encore de nos jours 
des familles nobles hongroises, n'attestent -ils pas, sans 
contredit, que les anciens Magyars , après leur retraite en 
deçà del'Imaus , avaient dominé dans cette partie de l'Asie? 

Bitô , une des familles considérables des Magyars de la 
tribu de Dougour. — La famille noble de Bito est établie 
dans le comitat de Presbourg. 

(1) Bora-Soukle , l'eau des blaireaux. Borz , en hongrois , signifie 
blaireau, et souk signifie de l'eau en tartarc. 

(2) Dombaï-Toup. Domb signifie, en hongrois , une butte ou mon- 
ticule. 
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Mikos , province de la Géorgie. — Nom d'une famille 
hongroise établie en Hongrie et en Transylvanie. 

Sumbali, roi de Géorgie en 925. — Szombati , famille 
noble hongroise. 

Aphoni, Géorgien : il traduisit les Psaumes et autres 
Cantiques du grec en géorgien. — La famille des comtes 
Apponyi s'est illustrée en Hongrie depuis des sièclt-s ; un 
des membres de cette famille remplit aujourd'hui , près la 
cour des Tuileries, le poste d'Ambassadeur de l'Empereur 
d'Autriche. 

Satcheni, montagne au Cavcase. — La famille illustre 
des comtes Széchényi fleurit en Hongrie et a bien mérité 
de la patrie, surtout M. le comte Etienne Széchényi , zélé 
propagateur de tout ce qui peut contribuer à la prospérité 
de son pays. 

Marzaban : les Marzaban étaient rois d'Arménie au 
sixième siècle de l'ère chrétienne. — Marczibany , famille 
noble et très distinguée par ses institutions charitables en 
Hongrie. 

Kis-Laki, village dans la Bambakie. — Ce nom est toul- 
à-fait hongrois : fâs veut dire petit , et la famille noble de 
Laky est établie dans le comitat de Comorn. 

Magas , capitale du roi des Alans. — Ce moi est hon- 
grois et signiâe haut , élevé. 

Aimas , roi des Bulgares. Les comtes Almâsy se distin- 
guent par les hautes fonctions dont ils sont revêtus en Hon- 
grie ; et, d'aiHeurs , qui est-ce qui ne connaît pas le village 
d' Aimas , couvert de vignes qui produisent l'excellent vin 
connu sous le nom de Neszmel? 

Shaki, endroit habité , sur les frontières de la Perse. — 
Les comtes Csâky possèdent des propriétés immenses en 
Hongrie. 



Turzo, montagnes d'où sort le Terrk. — Turzô, jadis 
palatin du royaume de Hongrie. 

Gudiss , district dans l'Osétie , au mont Cavcase. — 
Gudics , famille hongroise. 

Guilanta , village en Géorgie. — Galantha , bourg en 
Hongrie. — Les princes et les comtes Estcrhazy et la famille 
noble de Balogh ont le prédicat de Galantha. 

Tsam, rivière en Géorgie. — Csanyi, famille noble 
hongroise. Il existe aussi en Hongrie et en Transylvanie 
deux grands villages de ce nom. 

Csepi, village en Géorgie. — Csepi , famille noble hon- 
groise de Comorn. 

Khutaïsi : cet endroit se trouve dans le beau pays d'Imé- 
réli. — Kutasy, famille noble hongroise. 

Dlaki, ville en Géorgie. — Nous avons déjà faii mention 
de celte famille noble hongroise. 

Zizi : celle famille possède encore aujourd'hui un district 
en Géorgie. — En Hongrie , l'illustre famille des comtes 
Zichy a rempli depuis plusieurs générations et remplit 
encore aujourd'hui des fonctions émiuentes. 

Saghi , gouverneur de Tiflis en ShO. — Sâghy , famille 
noble hongroise. 

Baisant, forteresse turque sur les frontières de la Géorgie. 
— Bacsânyi , poète moderne hongrois , occupé à traduire 
Ossian. 

//azt, nom d'une idole érigée par Ason , chef de Géorgie , 
après la mort d'Alcxandre-le-Grand — Ce mot exprime 
en hongrois les dieux pénales , Hâzi Istenek Une famille 
hongroise porte égaler en t ce nom. 

G ut a, district dan* l'Osclie. — Guta , bourg considé- 
rable en Hongrie. 

\£Papaï, nom d'une famille tclinkessc — Les Papay sont 
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* 

connus en Hongrie comme littérateurs. Un bourg très con- 
sidérable, de ce nom, appartient à un comte Esterhazy connu 
par son long séjour à Rome; ce bourg s'appelle Pâpa. 

Chekhi, famille tcberkessc. — Csehy, famille noble 
hongroise , alliée à la famille de l'auteur. 

Il y a encore plusieurs familles tcherkesses dont les noms 
sont purement hongrois , tels que Kelemet , Petâk, Tatnàs, 
Hazug , menteur en hongrois ; Szakatztô-Ke'ô , en hon- 
grois pierre à rompre; Tepsiké, Jlak, Boniak, Kurtok, 
Sokdl , Saba , etc. 

En outre, on trouve au Cavcase, sur la route de Mozdok 
à Tiflis , les rivières et les endroits suivans , qui ont tous le 
type de dénominations hongroises : 

Gombalé, par corruption Koumbaley, en hongrois jus 
de champignon ; Makâl, GherghétlAstai , rivières. Galga, 
un canton; Salka , grande vallée ; Baltds , village en Osétie; 
Dallag , idem , etc. 

Finalement, pour prouver l'affinité de la langue hon- 
groise avec nombre de langues orientales , nous ajouterons 
ici la nomenclature suivante , où l'on verra que dans vingt- 
cinq langues ci-après se trouvent des mots originairement 
hongrois. 



HONGROIS. 


FRANÇAIS. 




LANGUES ORIENTALES. 


Adom , adok 


je donne 


ade 


finois. 




le lit 


aigy 




Aima 


line pomme 


aima , 


clma persan et turc. 


Alacson 


bas (adjectif) 


alacha 


nogaï et koumouk. 


Anya 


la mère 


ana 


turc, nogaï , karat- 
chaï. 


Aiya 


le père 


ata 


ratchaï , m a nt chou. 




orge 


arpa 


turc , karatchaï 



G 
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HONGROIS. 


FRANÇAIS. 


1AM L'ES ORIENTALES. 


Vf/il- 
Al Oh 


un fossé 


aryk 


t n rr 


A pu 


le père 


a ho u 




a lias ~ 


taffetas 


atlas 




tlaltn 
mu m 


la hache 


balta 


chai 


liajûiZ 


la moustache 


buous 


finois. 


Bitsak 


couteau de poche bicsak 


turc , nogaï , karat- 








chaï. 


ttogdr 


la mouche 


bokher 


awar. 


Bûza 


froment 


houghda 


turc, karatehaï. 


C.tizma 


les bottes 


tcbekma 


abaze. 


Dajka 


nourrice 


daïéh 


persan. 


Ezer 


mille (nombre) 


hezar 




Élek 


je vis 


élein 


finois. 


Gui y a 


troupeau 


ghela 


persan. 


llàz{\) 


maison 


haied 


— 


Mil 


pont 


khid 


ose te. 


flaj 


cheveu 


haïd (2) 


dougour 


C»»oe 


courbé, contre- gîire 


finois. 




fait 






Gyermtk 


enfant 


gyerme 


— 


Halûl 


la mort 


helâk 


persan. 


llcly 


endroit , lieu 


bel 


— 


FtUeg 


nuage 


felk 


— 


Fa 


arbre 


fua 


samoyèdt». 






pkha 


tcherkesse. 






fa 


abaze. 


Jéy 


glace 


ïekli 


osète. 






yikh 


persan. 


Jù 


bon 


eji, pron. eïi 


turc. 


Jnni 


boire 




abaze. 


fslen 


Dieu 


Izdan (pluriel) 


persan. 


Kalpak 


bonnet 


kalpa 


abaze. 



( 4 ) C'est à tort que les Allemands font dériver ce mot de haus , car 
les Magyars étaient en relation avec les Perses avant d'avoir même 
entendu parler de la nation allemande. 

(2) La mèche de cheveux que les Dougours et leurs compatriotes 
laissent croître au sommet de la tête , s'appelle hahlhar. 
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HONGROIS. 

Kicsin 
Kard 

Kéz 



FRANÇAIS. 

petit 



LANGUES ORIENTALES. 



Kô 

Kapu 

Kék 

Kût 

Kèrem 
Kos 
Kapols 
Keake 

Kerék 

Kôrtély 

Kincs 

Kidllàs 

Ki 

Kurla 

Kép 

Kdd 

Kàmény 

Legény 

Ldgy 

Majom 

Matska 

Megverni 

M&reg 

yyukszom 



pierre 
porte 

bleu 

puits 

je prie 
bouc 
agrafe 
chèvre 

roue 

poire 

trésor 

cri 

qui 

court 

image 

baignoire 

cumin 

garçon 

mou (adjectif) 

singe 

chat 

battre 

poison 

je me repose 



kitchik 
kutchuk 
kard 
kurd 

ked, kiede 

ker 

kaissi 

khe 

kheli 

kou 

kapou 

gok 

«ék 

kouti 

koui 

korunr 

kout< 

koptcha 

ketske 

ketch 

tekerlik 

kbrtmii 

kinche 

kiàm 

ki 

kutah 

kop 

khad 

kbamon 

leg 

lekkon 

ioigy 

maïmoun 

mechok 

voiirmek 

mérgo 

nogom 



tatar et osète. 
turc. 

persan et turc, 
osète. 

mordouine. 

wogoul. 

estonien. 

mingrélien. 

géorgien 

abaze. 

turc , nogai , kou- 
mouk. 

koumouk et turc. 

karatchaï. 

nogai. 

karatchaï 

ossète. 

turc. 

tatare. 
turc. 

tatare. 

persan. 

turc. 

persan. 

finois. 

hébreu. 

dougour. 

lapon. 

finois. 

persan et géorgien, 
nogaï et karatchaï. 
tatare. 
finois. 
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HONGROIS. FRANÇAIS LANGUES ORIENTALES. 





roseau 


naï 


persan. 


fS'emes 


noble 


nrfmi 




Nemzeres , 


n#rcs célèbre 


namzad 




Ok'àr 


boîuf 


okousz 


nogaï et turc. 


Orotzlàn 


lion 


arsan 
arslan 


nogaï. 
turc 


Orlza 


~™ - 
visage 


arza 




Punkako 


pierre a fusil 


pouchekakeu 


abaze. 


Puikapor 


poudre à tirer 


pouchekapor 


— 


Patak 


• 

ruisseau 


battak 


turc. 


— 


_ 


batlak 


tatare. 


Papucs 


pantoufle 


babouche 


turc. 


Pamut 


coton 


pambouk 







— 


mamouk 


tatare. 


Ai* 


araignée 


poïk 


finaîs. 


Jtoraszf 


paysan , rustre 


parazi 


hébreu. 


Pazarlô 


prodigue 


pazar 





Rez 


brooze 


ghez(pronon. 


andf et ingouche. 






comme r 


■ 






grasseyée) 






» * 

prairie 


ré le 


tinois. 


<> Hetle<i 


il tremble 


relheth 


hébreu. 




clou 


segh 


persan. 




sel 


chSk 


samoyède. 


— 


* 


chd 


kabardin. 


Szafcfll 


barbe 


sakal 


turc et karatchaï. 


Sàrga 


jaune 


sargh 


nogaï. 






sary 


turc et karatchaï. 


Stdz 


cent 


saad 




7ap(<> 


amadou 


tapld 


abaze. 


m e\ c 


chameau 


deve 


turc. 


Szalma 




j&alam 


nogaï. 


paille 


isaman 


turc. 






f samon 


grec. 


T6 


lac 


aton 


nogaï. 


Tenger 


mer 


) denghis 


nogaï, karatchaï. 


(deniz 


turc, persan. 


Tél 


hiver 


(teli 


vogoul , ostiaque. 




jtelin 


aware. 


Uszni 


nager 


ouzghi 


koumouk, kizilbach. 
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HONGROIS. 


FRANÇAIS. 


LANGUES ORIENTALES. 


r (l$a~ 


marcuc 


bazar 


nogai j lui L. 


/ ai 


forteresse 


var 




Vni 




voi 




Vit 


eau 


yesi 




ozcp 


beau 


sib 


persan. 


Sok 


beaucoup 


tchok 


turc. 


Sàldn 


Satan 


chitan 


persan. 


Ser 


bière . 


chère* 


tatare. 


Szem 


œil 


szelme 


finois. 




bouche 


sou 


*™" 


Sziny 


couleur 


szini 


turc. 


Széna 


foin 


i souina 


linois 




\ sanrfn 


grec. 


Sugdr 


rayon 


sohà"r 


hébreu. 


Ztdk 


sac 


sakes 


finois. 


Ragya 


grêle 


ragy 




Taliga 


brouette 


talika 


turc. 


Tégla 


brique 


touvla 




Toll 


plume 


toi 


finois. 


Tuz 


feu 


tuiiz 




Vezér 


chef, conducteur vizir 


persan. 



Ce mélange de mots communs à vingt-cinq différens 
peuples asiatiques est vraiment surprenant ; mais il est en- 
core plus surprenant que parmi tous les peuples de là terre 
il n'en existe pas un qui ait reçu tant de noms différens que 
les Magyars j car les historiens les appellent tantôt Ungar, 
Ungher, Hungar, Unn, Hunn , Ugor, Uhri, Vengher, 
Turkoï ou Turcs, Ugroï, Denlu-Mogher, Gher, Avar, 
Zavar, Zabar, Gangarides, Outigour, Mazar, Magyar, 
Madjar, Agarènes , Saracins , Ismaélites , Mogar, Mahjar, 
Indiens , Abyssiniens , finalement Mogar. 

A celte occasion j'engage les philologues à remarquer 
qu'il se trouve dans la langue persane une quaiililé de mots 



latius , allemands , angl ais , hongrois , etc. ; en voici un petit 
échantillon : 



PERSAN. 


FRANÇAIS. 


LATIN. ALLEMAND. 


HONGR. SLAVE 










ET ANGLAIS. 


À7ta/ r 


chauve 


calvus 


kal 




Herr 


seigneur 


1* A OMS O 

uerus 


l ] r -> _ — 

iierr 




Derr 


porte 




Thor 


door angl. 


Bad 


mauvais 






bad - 


Beheter 


meilleur 






better — 


Peder 


père 


pater 


Vater 


father — 


Madcr 


mère 


mater 




mother — 


Murdéh 


mort partie. 


mortuus 






Daden 


donner 


darc 




dalj slave. 


Hazed 


maison 




Haus 


ha'x hongr. 


Dendan 


dents 


dentés 




• 


Gueriméh 


crime 


criraen 

* 






Khass 


bélier 




Kassbock 




Khisser 


César 




Kaiser 




Lebb 


lèvre 


labium 


Lippe 


lip angl. 


Tou 


tu, toi : peu de différence dans presque toutes les langues. 


Gens arab. 


les gens 


gens , stirps 




Gib ar. et p. 


poche 






Zseb hongr. 


Douchter 


fille 




Tochter 

■ . . 




Redd ar. 


rendre 


reddere 






Rez 


raisin, vigne 








Zemyn 


terre 






Zem «fat*. 


Zen 


femme 






Zsenj — 


Zigan 


bohémien 


Zingarus 




Czigâny hongr. 


lUanden 


rester 


inanere 






Abad 


habitation 






abode angl. 


Abou ar. 


père 






apa hongr. 


Ambou 


ample 


amplus 




- 


Isladen 


être debout 


stare 






Avser 


emportant 


aufferens 






Izd pl. l:-kn 


l>i»? u 






liten hongr. 


Ba» 


digni lé. (préfet 


, ban us 







protecteur) 
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PERSAN. 


FRANÇAIS. LATIN. 


ALLEMAND. 


HONGR., SLAVE 
ET ANGLAIS. 


Beradcr 


frère 


Brauder 


brother angl. 


Perest 


adorateur, 


Prister 


priest — 




de la en allem. 




Pouser 


garçon puer 






Bénd 


lien, ruban 


Band 




Sieh 


sept 


sieben 




Sinêh 


sein sinus 






Saad 


cent 




sza'z hongr. 


Tobl 


tambour 




dob — 


Eadel ar. 


juste, noble 


edl 


- 


Felk ar. 

• 


nuage 




felleg — 


Kalem ar. 


, plume à écrire cal a m us 






Kéfès 


cage 


Keffig 




Gaon 


vache 




cow angl. 


GouUh 


troupeau 




gula hnngr. 


Kindje 


trésor 




kincs — 


Koutah 


court 




kurta — 


Kulchck 


petit 




kitsin - 


A'rfm 


nom 

- 


Naine 




Hell 


endroit 




hely - 


Màny 


opinion 


Meinung 




Namzed 


destiné pour 
quelque dignité 




nemzctes hong. 


JSamy 


célèbre, illustre 




neines hongr. 


!\ T ay 


canne, roseau 




na'd — 


Hezar 


mille 




ezer — 


Helak ar. 


mourir, périr 




halâl • — 


Jekh 


glace 






Aima 


pomme 




aima — 


bazar 


marché 




vasâr - 


geriflen 


prendre 


greifen 


> 



11 est à remarquer que tous les infinitifs, en persan comme en alle- 
mand, se terminent en en , sans exception. 
Meleh en persan signifie Irèsdoux, de là vient le nom latin mcl , miel. 



daiéh nourrice dajka 

semet sentier semita 

re&ar, voler, rubare en italien , et rauben en allemand. 



ZI. 



LE CAMP RUSSE AU PIED DE L'ELBKQUZ. 



1\ 



Pendant que nous étions encore dans notre camp, on vint 
informer le général en chef qu'on avait trouvé de nou- 
veau du charbon fossile dans quatre différens endroits. En 
même temps un Khabardin apporta un trépied, qu'il dit 
avoir trouvé , il y a vingt ans , aux environs de l'Elbrouz, 
sur les montagnes de neige. Ce trépied pesait environ dix 
livres ; sa hauteur était de quinze pouces et pouvait avoir 
autant de diamètre. A eu juger par le poli du fer, qui n'était 
nullement rouillé , on doit supposer que ce trépied était de 
fer fondu ; mais comment s'est-il trouvé aux environs de 
l'Elbrouz? Les ha bilans racontent qu'ils avaient toujours 
entendu dire et soutenir, par leurs ancêtres, que l'arche 
de Noé s'était d'abord arrêtée au sommet de l'Elbrouz , 
mais qu'ensuite elle fut poussée par les vents vers le mont 
Ararat. 

Quoiqu'il en soit , il est à supposer que les habitansles 
plus voisins de l'Elbrouz n'auront pas manqué de s'appro- 
cher le plus près possible du pied de cette imposante 
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montagne, dont ils cherchent soigneusement à cacher l'abord 
adx étrangers. M. Klaproth et tant d'antres voyageurs ont 
cru , tout bonnement , ce qu'il a pin à ces montagnards de 
débiter de fabuleux à cet égard. 

Le merveilleux plaît aux hommes en général ; c'est pour- 
quoi nous voyons des hommes sa va as , mais enthousiastes, 
qui aiment à faire remonter l'origine de teur nation 
jusqu'à la création du monde. Qu'il me soit permis de 
citer à cet égard un savant hongrois, M. Horvâth. Cet 
homme laborieux et infatigable travaille , depuis plusieurs 
années, à prouver, en compulsant les auteurs hébreux, 
arabes , chaldécns , que la langue primitive des hommes 
a été la langue hongroise ; que les noms d'Adam et d'Eve 
sont purement hongrois. 

Je ferai plaisir, peut-être , à ce savant académicien d'a- 
jouter ici que même le mot Ararat , dans son sens , doit 
être hongrois, et en voici la preuve. Le déluge, enJiongrois, 
s'appelle drsiz ; peut-être Noé et ses enfans , ayant aperçu 
le sommet du mont Ararat, se seront-Os écriés : Ar % âr, 
viz, c'est-à-dire le déluge s'est arrêté ; ce que les Hongrois 
d'aujourd'hui, parlant nettement, exprimeraient par Az 
dr vtz meg dit. Mais les paysans , de nos jours encore, ne 
disentpas dit, mais àt par abréviation, n'aimant pas la con- 
currence de deux consonnes; et par la même raison le 
commun du peuple dit ordinairement meg ât, au lieu de 
meg ait , pâcza au lieu de pâleza , àçasni au lieu de obasni, 
montant au lieu de mondottam , etc. 

Une forte pluie, qui dura toute la journéè, nousobligea 
de prolonger notre séjour dans le même camp jusqu'au 
lendemain. Pendant ce temps chacun se livra à des occu- 
pations et à des recherches. Ce n'était pas une chose sans 
quelque intérêt que de voir l'un de nos savans , armé de 
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milliers d'épingles , attacher sur des carions autant de mou- 
ches et de papillons pour les ranger ensuite dans des ho i tes 
préparées de longue main à cette usage. Un autre , ayant 
une énorme pile de papier brouillard à ses côtés , cou- 
chait , entre deux feuilles , les fleurs et les plantes rares 
cueillies en route. Un troisième nettoyait et arrangeait ses 
instruroens mathématiques et son télescope , pour le bra- 
quer bientôt contre le terrible Elbrouz. 

Quant à M. Kupffer, homme très instruit, d'un carac- 
tère doux et de formes agréables , il prenait des notes et 
préparait ses rapports à l'académie de Saint-Pétersbourg. 
Il faut rendre justice au zèle, à l'activité, à l'intelligence 
de ces messieurs ; l'académie a fait un excellent choix en 
les honorant de cette belle mission, qu'ils auront sans doute 
remplie à la satisfaction du gouvernement et de cette 
illustre société. Le monde savant aura bientôt à se féliciter 
de voir paraître au grand jour le résultat de leurs recherches. 

Le 24 , le camp étant levé , nous marchâmes vers cette 
énorme montagne , dont nous étions encore séparés par le 
dernier rempart qu'il fallait franchir pour arriver enfin au 
pied de l'Elbrouz. La hauteur sur laquelle nous allions 
grimper est à 9000 pieds au dessus du niveau de la mer. 
De toutes celles que nous avions gravies jusqu'alors, elle 
est la plus escarpée; par conséquent , nous eûmes la plus 
grande peine à parvenir à son sommet; et puis, pendant 
celle marche, un brouillard épais vint nous envelopper, 
qui nous força de nous arrêter cl d'attendre plus de deux 
heures jusqu'à ce que le lemps se fut éclairci. 

Nous suivimes un sentier entre un précipice d'environ 
500 pieds de profondeur , et entre des rochers qui , s'élc- 
vant en forme perpendiculaire, ne nous laissaient que la 
largeur d'une archine pour poser nos pieds. L'artillerie, 



les bagages , les fourgons et les chameaux furent laissés au 
camp que nous venions de quitter. Chacun , muni d'un 
bâton ferré pour lui servir d'appui , se portait à pas lents 
en avant. M urza-KhouI, était en tête de la colonne , le gé- 
néral derrière lui , et moi , appuyé sur mon sabre, je les 
suivais immédiatement. A chaque dixième pas il fallait 
nous arrêter pour prendre haleine. Murza-Khoul, cet 
aimable vieillard , pour nous animer s'écriait de temps en 
temps: « Hajdc, Magyar l hajde ! » c'est-à-dire : En avant , 
Magyars ! courage ! Et il ajouta avec emphase : « Kardache 
(mon frère), souvenez- vous que jamais les Magyars ne sont 
restés en arrière. 

La descente ne fut pas moins pénible que l'ascension ; 
mais à la fin nous arrivâmes à l'entrée de la Porte-de-Fer : 
on peut nommer ainsi avec raison ces secondes Thermo- 
pyles. — (Voir PI 1 ). Ici les rochers qui forment l'entrée 
se rapprochent des deux côtés, de manière à ne laisser 
qu'un passage très étroit pour arriver au plateau en face 
de l'Elbrouz, que rien ne cachait désormais depuis sa base 
usqu'à sa cime. Ce plateau , où fut établi notre camp, est 
jntouré de hautes montagnes dont quelques-unes sont vol- 
caniques. La Malka coule ici avec rapidité , mais elle est 
guéable. En jetant les yeux autour de soi, on a l'image 
de la plus désolante solitude : les rochers pointus qui sem- 
blent loucher aux nues, les montagnes noires qui entou- 
rent les montagnes neigeuses et forment la base de l'Elbrouz, 
déroulent ici un imposant tableau , et répandent autour de 
vous une lueur sombre qui vous plonge dans un état de 
stupeur. Ici la nature présente quelque chose de sublime 
lorsque Ton contemple l'étonnant Elbrouz : un seul senti- 
ment nous domine alors, et nous force à nous prosterner 
au pied du trône du Créalcur, 



O vous, infortunés athées, et vdtls mal heureux «s£rits- 
forts, venez ici contempler la toute - puissance de votfrc 
créateur, le créateur de l'univers ! Mettez la màin sut te 
coeur, élevez les yeux au ciel , portez-les ensuite sut* cfette 
merveille de la nature , et avouez que votre cœtir vous dh : 
Oui, il y a un Dieu ! Ces montagnards, encore à demi bar- 
bares , privés des lumières de la vraie religion , par un 
mouvement spontané, irrésistible, regardent l'Elbrouz 
comme une montagne sacrée , mystérieuse, d*ôù ilsshf, 
jusqu'à présent, tâché d'éloigner les profanes, ét ils adorent, 
sous le symbole de cette merveille, lé Tout - Puissant , 
principe de toute création. 

L'Elbrouz a dû être bien étonné de voir, pour la pre- 
mière fois, des hommes franchir ses remparts, gardiens 
de ces lieux vénérés et jusqu'alors réputés inaccessibles ; 
mais il a dû être plus étonné encore du courage extraordi- 
naire d'un homme qui a osé fouler sous ses pieds sa téle 
altiére. De mémoire d'homme, nul n'a eu celte hardiesse. 
Le général de cavalerie Emmanuel est le premier qui ait 
conçu l'idée de faire cette conquête d'un nouveau genre. 
C'est lui qui , après avoir surmonte tous les obstacles et 
vaincu toutes les difficultés , est venu asseoir son camp au 
pied de ce monument éternel de la nature créatrice. Vrai- 
ment il faut avoir reçu du ciel un caractère aussi ferme et 
aussi décidé que celui de ce général , qui a su braver avec 
un front serein tous les dangers et reudre possible ce que 
tous les voyageurs, tous les habilans du Cavcase avaient cru 
jusqu'alors ne pouvoir être tenté. 

L'Elbrouz (fotVPI. ne peut avoir une forme plus 
majestueuse que celle qu'il présente actuellement dans sa 
surprenante grandeur, de quelque côté qu'on le regarde. 
Dans l'ile Maurice (Ile-de-France) il y a unemontague qui 
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en présente un modèle en miniature ; on l'appelle les Deux* 
Mamelles. En effet , l'Elbrouz en a toute la figure , quoique 
Hf . Klaprpth Y$\% comparé à une. selle hongroise. 

Jusqu'à présent on a cherché , mais sans succès , l'éty- 
mplpgje de la dénomination Elbrouz. Qu'il me soit permis 
de hasarder ici une conjecture à cet égard , laquelle , je 
pense, n'est pas sans quelque apparence de vérité, lia déjà 
été dit plus haut que les habitons du Cavcase ont encore 
aujourd'hui beaucoup de vénération pour cette montagne , 
qu'ils appellent sacrée et qu'ils n'osent pas approcher. Les 
Magyars , qui avaient habité le Cavcase dès les premiers 
siècles de l'ère chrétienne , après leur passage en-deçà de 
l'Imaus, durent sans doute avoir la même vénération 
pour celte merveille, et par cette raison ils lui ont donné le 
nom à'ElboroHz ou Leborouz. Or, Elbrous vient du mot 
hongrois elborulsz ou leboruhz , ce qui veut dire : Tu te 
prosternes (devant cette montagne sacrée). Ce mot Elbrouz 
a encore un sens très analogue avec les mots hongrois 
rlbpfitani, elborulni ; car ils signifient combler ( à l'instar 
<Jes neiges au Mont-Cénis). Or, la neige sur cette mon- 
tagne peut produire des avalanches comme aux Alpes ; par 
conséquent, les Magyars avaient raison de nommer ainsi 
cette montagne , sous l'un ou l'autre rapport. 

Le 21 juillet, le ciel étant du plus bel azur, l'extrême 
envie de contempler de très près l'objet de notre admiration 
nous |it sortir, avant le soleil levé , de notre kibitka. Quel 
spectacle ravissant ! Il me semblait dans ce moment que mes 
facultés intellectuelles avaient pris leur vol vers la voûte 
éthérée; j'éprouvai alors qu'une essence divine, répandue 
en tout mon être, m'inspirait, dans cet instant solennel , 
des sentimens d'une nature supérieure qui s'imprégnaient 
dans mon amc pour ne plus me quitter qu'au tombeau.... 



C'est à toi , à toi seule , ô essence divine , que je dois ma 
nouvelle existence ! . . . . 

Le général en chef , voulant s'assurer si quelques obsta- 
cles, tels que des marais , des précipices, etc. , ne s'oppo- 
saient pas à la tentative de parvenir au sommet de l'Elbrouz, 
gravit la montagne la plus haute derrière notre camp. Je 
l'accompagnai à une certaine distance ; la montée était ra- 
pide , mais rien ne put arrêter le général pour parvenir à 
son but. Convaincu que désormais rien n'empêcherait l'en- 
treprise, le général donna l'ordre de tout préparer. 

Après le déjeuner, le général fit appeler les personnes 
qui devaient composer cette petite caravane , les harangua 
en présence de l'état-major, et promit à celui qui monte- 
rait le premier sur le sommet cent roubles d'argent , cin- 
quante au deuxième, et trente-cinq au troisième. On choisit 
vingt Cosaques de bonne volonté pour accompagner MM. 
les naturalistes, auxquels se joignit M. Bernadacci, archi- 
tecte, et on leur fournit des vivres pour ce jour et le jour 
suivant. La cavalcade , après avoir passé la Malka , défila 
sous nos yeux formant une longue ligne, et, se dirigeant 
en zig-zag , attaqua les montagnes Noires. 

Parmi toutes les montagnes que j'ai vues dans trois par- 
ties du monde , aucune ne présente autant de variété dans 
ses formes que celles que nous avions devant nous. Ce 
beau tableau est digne d'un pinceau bien exercé. Ce qui 
ajoutait encore à la beauté de la perspective , c'était de voir 
cette petite expédition grimper à cheval sur la crête des 
premières montagnes assez rapides , allant à la file, et à une 
certaine distance ne présentant plus que de petits points 
noirs presque imperceptibles : c'était un panorama admi- 
rable. 

La société passa la nuit aux montagnes Noires ; le lende- 
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main 22 , à trois heures du matin, elle commença à gravir 
les montagnes couvertes de neige. Le soleil était resplendis- 
sant; aucun nuage (cette hauteur en est presque toujours cou- 
verte) ne paraissait autour de la montagne, dont la cime se 
perdait dans les nues : on aurait dit que le ciel lui-même 
voulait favoriser la première entreprise des hommes dans 
ces lieux sacrés. L'expédition , dès la veille , avait disparu 
de nos yeux; seulement, sur le midi du lendemain, 
nous vîmes parfaitement , à l'aide du télescope , paraître 
quatre hommes qui s'efforçaient de gagner le sommet de 
l'Elbrouz. Noos vimes également très distinctement que 
trois de ces hommes, ne pouvant plus résistera la raré- 
faction de l'air, se reposèrent sur la neige , tandis qu'un seul 
homme continuait sa marche d'un pas ferme , se tournant 
tantôt à droite , tantôt à gauche, pour chercher où poser plus 
sûrement ses pieds qui s'enfonçaient dans la neige , dont 
la surface devait naturellement se ressentir de l'ardeur du 
soleil. 

Le général était constamment devant le télescope, et 
voyait avec plaisir que celui des hommes qui paraissait 
déjà si près de la cime ne manquerait pas de remporter 
le prix. J'étais assis sur l'herbe à côté du général, et j'écri- 
vais la lettre (') qui commence par ces lignes : 

a C'est sur mes genoux et au pied de l'Elbrouz que 
j'écris cette lettre , etc. » Pendant que j'écrivais , dans mon 
ravissement , je fus souvent interrompu par le désir de 
contempler l'homme courageux qui bravait la glace et la 
neige amollie sous ses pieds et marchait en avant, tandis 

(4) Cette lettre était adressée au Consul - général d'Autriche à 
Odessa, pour être communiquée à S. Exc. le Chancelier de Hongrie 
et à S. A. le Prince de Metternich. 
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que, trois hommes des plos courageux gisajeptsur la neige, 
ne pouvant plus suivre le premier. Le générai en chef, tou- 
jours devant le télescope ♦ attendait le moment où l'homme 
intrépide qui restait seul debout dans cette région glacée 
atteindrait le sommet de la montagne. 

Enfin , nous vimes ce* homme s'arrêter sur la cime, 
après avoir triomphe d'une foule de difficultés qui parais- 
saient insurmontables. Le général en chef fit aussitôt 
saluer cette conquête de l'Elbrous par une triple décharge 
de mousqoeterie. 

Pour rendre hommage à la vérité , il faut avouer que 
cette courageuse caravane avait disparu dès la veille , et 
que nous ne revîmes MM. les académiciens qu'au mo- 
ment de leur retour au camp. Ils étaient excédés de fati- 
gues et mouillés par suite de la fonte des neiges; ils 
avaient les yeux gonflés et le visage tacheté. Il faut rendre 
justice à MM. les académiciens : ils ont fait , de leur côté , 
tout ce qu'il était humainement possible de faire. Il faut 
aussi admirer la témérité de cet homme simple , habitant 
un village libre sur le Naltchik dans la Grande-Khabarda ; 
il se nomme Killar. Cet homme , seul de tous ceux qui 
avaient entrepris ce jour-là de parvenir à la cime de l'El- 
brouz , a eu le bonheur d'y atteindre ; aussi bien la mé- 
moire de cet homme mérite-elle d'être transmise à la pos- 
térité ( 4 ). Cet homme a rapporté de la cime où il était 

(1) J'ai la avec surprise, dans la Gazette d'Odessa, un article 
extrait de celle de Tiflis, dans lequel Killar est dépeint comme 
bossu et boiteux. J'ignore quel était le but de ce plaisant correspon- 
dant do représenter ce courageux Khabardin comme contrefait ; il est 
petit de taille , il est vrai , mais robuste et sans défaut corporel. Son 
nom est aussi sculpté sur la roche , avec les noms de tous ceux qui 
ont fait partie de cette expédition. 
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parvenu, un morceau de basalte que le général en chef 
fit casser en deux parties égales, dont l'une a été envoyée 
à Saint-Pétersbourg , et l'autre me fut remise pour être 
déposée au musée national a Pest. 

Vers le soir du même jour où MM. les académiciens 
étaient revenus dans notre camp , nous les félicitâmes sur 
leur bon succès et leur heureux retour. Killar était attaque 
d'un mal d'yeux et en outre il était fatigué au point que 
ce jour-là il ne put se présenter pour recevoir la récom- 
pense promise; la cérémonie de celte remise fut renvoyée 
au lendemain. 

Suivant les observations antérieures de M. Wich- 
mensky, la hauteur de l'Elbrouz est de 16,700 pieds, et 
celle du Kazbek ou Mqnvari (*) , qui a été mesurée par 
MM.Parrot et Engelhardt , est de 44,400 pieds. La hauteur 
de l'Elbrouz, mesurée sur les lieux par M. Lenz, est la 
suivante : 



P r 



(1) Voilà encore de l'eau pour le moulin du savant M. HorvaU. H 
peut commenter le mot du mont Mqnvari, et il trouvera que c'est un 
mot purement hongrois que les Arméniens ont corrompu; car origi- 
nairement ce mont s'appelait Megint-vdr, c'est-à-dire, il attend 
derechef. 
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16,530 pieds. 

15,000 



KlLtAR. 



Len«. 



44,000 
15,000 
12,000 

11,000 
9,000 
«,000 

7,000 
6,000 
5,000 
4,000 
3,000 
1,400 
1,000 



— — KUPFFEU, MÉNÉTBJBS. 



Limite des neige*. 



Camp au pied de l'Elbrouz, sur la rire gauche 
de la Malka. 



Eaux minérale». 



NIVEAU DE L'OCÉAN. 



PîmU ruwM on 
angltis. 



Hauteur des eaux chaudes au dessus du niveau 

de l'Océan. 14,00 

Hauteur du camp sur la Malka. 8,000 

— de la limite des neiges. 11,000 

Hauteur de l'endroit où MM. Kupffer, Ménétriés, 

Meyer et Bernadacci sont parvenus. 14,000 

Hauteur de l'endroit josqu'où M. Lens a monté. 15,000 

— de l'Elbrouz. 16,530 
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CASCADE - BANQUET D0NN5Î AUX PRINCES INDIGÈNES. - 
INSCRIPTION* AU PIED DE L'ELBROUZ. 



Quoique nous fussions peu éloignés des montagnes cou- 
vertes de neige , la chaleur était cependant très sensible f 
le ciel était très serein et l'atmosphère pure; tout reposait 
ians un calme parfait. L'Elbrouz brillait d'un éclat scin- 
tillant % et renvoyait du haut de son trône des étincelles 
semblables au feu de myriades de diamans, comme pour 
faire honneur à ceux qui venaient le conquérir, pour la pre- 
mière fois, par leur courage et leur fermeté ('). 

Durant l'absence de la petite expédition , le général en 
chef, deux officiers de l'état-major et moi , uous allâmes , 
à deux werstes de notre camp, visiter la cascade formée par 
la Malka. Arrivés sur le bord du précipice qui était entre 
nous et la montagne d'où se précipitait la Malka en formant 
une cascade très belle , nous contemplâmes avec un plaisir 

i * 

(i) L'Empereur Nicolas a bien voulu permettre que les armes du 
gouvernement du Cavcase fussent à l'avenir embellies du Mont- 
Elbrouz. ' , \\ ' ' 
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singulier celle chute d'eau qui , en se jetant d'une hauteur 
d'environ cent pieds, formait une nappe roulante de vingt 
pieds de largeur. Sans être comparable à la chute du Rhône 
appelée la Pisse- Vache, à quelque distance du lac de Genève, 
elle ne laisse pas de charmer les yeux et de rappeler Scbaff- 
house et Marligny. 

Le 23 , pour célébrer l'heureuse réussite de l'expédition 9 
le général en chef donna à dineraux chefs de la Khabarda f 
de Karatchaï, d'Orouspîé et autres chefs tcherkesses. 

On but à la sauté de l'Empereur Nicolas au milieu d'une 
triple décharge de mousqueterie. L'Elbrouz ne fut point 
oublié, et, avec un enthousiasme bien mérité, on buta la 
santé du digne chef auquel doit être attribuée toute la 
gloire de cette expédition remarquable , ordonnée et géné- 
reusement secondée par la magnanimité de l'Empereur 
Nicolas. 

Le dîner achevé , on fît Venir les bravés qui aVaiént sàivi 
cette expédition si dangereuse, pour décerner, en céré- 
monie, la récompense due au couragètix KHIar, qui était 
déjà rétabli des suites de sa merveilleuse ascension. On but 
aussi à sa santé , et plusieurs bonteilles de Champagne furent 
vidées; les chefs indigènes se prêtèrent gai ment à cette liba- 
tion , croyant qu'en celte occasion extraordinaire Mahomet 
fermerait les yeox pour ne pas les regarder. 

Le général en chef saisit cette même occasion pour régaler 
les beys et les ouzdens qui nous avaient accompagnés. 
Kutchuk-Jankott , chef delà Grande-Khabarda, eut, pour 
sa part, une belle montre en or, et les ouzdens reçurent 
chacun du drap pour un habit complet à la tcherkesse. 

Pour perpétuer la mémoire de celte expédition unique 
dans les annales des peuples caveasiens , le général en chef 
fit graver sur ie rocher, à l'entrée du camp, une inscription 
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russe ( Voir pl. 3). Le général voulut bien y faire graver 
les noms des académiciens et des officiers qui faisaient partie 
de l'expédition , et par la même raison mon nom y fut 
ajouté. Cette distinction doit me flatter, puisque la mé- 
moire de mon pays sera par là retracée et perpétuée dans 
cette partie du monde où jadis nos ancêtres ont dominé, 
et où il existe encore aujourd'hui une petite portion des 
anciens Magyars, retirés dans les hautes montagnes pour se 
maintenir dans l'indépendance, qui constitue leur bonheur 
suprême. 

Si jamais un Hongrois, animé de l'amour de la patrie, 
parvient après moi au pied de l'Elbrouz quand je ne serai 
plus, et qu'il lise cette inscription, puisse-t-il ne point 
oublier qu'un de ses compatriotes , poussé par un amour 
irrésistible pour sa patrie, fut le premier, entre les enfans 
des Magyars , qui ait touché au berceau de ses pères ! La 
récompense que la reconnaissance de mon pays me devra 
pour les momens d'amertume dont je fus abreuvé depuis 
cette entreprise patriotique, je ne peux l'attendre que de 
la postérité, qui, éclairée par une lumière plus pure, 
rendra peut-être justice à ma mémoire sans tache. 



ZIT. 

MARCI1E VERS LA SOtltCE DU KOLBAiN. 



* , 

Pooa proliter du beau temps ou leva le camp après dîner ; 
car nous désirions passer la Porte -de -fer (') et laisser 
derrière nous cette montagne escarpée et dangereuse , avant 
que la pluie survint et en rendit l'escalade encore plus dif- 
ficile. D'ailleurs, il nous tardait de dépasser ce terrible 
défilé , malgré le regret que nous éprouvions de quitter cet 
attrayant Elbrouz, que nous regardions comme notre con- 
quête et qui demeurait l'objet de notre constante admiration. 

Nous allâmes occuper notre ancien camp à l'endroit 
même où la Malka forme une seconde cascade moins con- 
sidérable que la première. Nous retrouvâmes tous les bagages 
qui y avaient été laisses. On n'était plus obligé de trans- 
porter le bois de chauffage, on se rapprochait des provisions 
de bouche, et Ton commençait déjà à respirer l'odeur agréa- 
ble que la prairie répandait autour de nos tentes. 

(1) Nous avoiis ainsi nommé cet étroit défilé à cause de son accès- 
difficile, qui ne ic cède point à la Porte- de-fer, dans la partie orientale 
du Cavcase. 
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Le 24, au moment de lever le camp , l'horizon fut cou- 
vert d un épais brouillard qui dérobait à nos yeux tous les 
objets autour.de nous ; mais il ne dura pas long-temps , et 
nous continuâmes noire roule pour occuper notre ancien 
camp sur le bord du Kharhiz. La chaleur se faisait sentir 
même pendant la nuit , et nous n'eûmes plus besoin de faire 
feu dans notre kibitka. Les alouettes , les cailles reparurent , 
et les prairies dans les vallées répandaient cette odeur qu'on 
respire particulièrement dans les montagnes du Cavcase. 
A peu de distance de notre camp, nous aperçûmes une 
antre cascade appelée Tvzlufaajap, qui embellissait la 
vallée garnie de quelques touffes d'arbres. 

Le 25 , au lever du soleil qui brillait de tout son éclat , 
nous quittâmes notre eamp pour continuer notre marche 
vers l'ouest qui devait nous conduire au Pont-de-Pierre, 
non loin de la source du Kouban. Nous campâmes à vingt- 
cinq werstes en avant, sur le bord de la rivière Eskakon 
qui coule dans une vallée agréable et bien boisée; nous 
avions au sud l'Elbrouz, au nord les montagnes Berma- 
mide , Meuvel-Khouana , Pagoun et Elmourza. La Kouma 
prend sa source entre l'Elmourza et le Pagoun, oû la pre- 
mière de ces montagnes se joint à la montagne Koochghogh 
qui domine les montagnes voisines. Ces trois dernières 
montagnes sont plates au sommet comme une table longue 
et parfaitement unie ; sur leurs versans elles sont boisées , 
et la végétation s'y montre dans toute sa force. Deux heures 
après notre arrivée au camp , un brouillard très épais euve- 
loppa tous les environs; la chaleur augmentait, et les mou- 
ches piquaient celte fois impitoyablement. 

Murza-Khoul , chef des Orouspié , qui nous avoit con- 
stamment accompagnés, se trouvant à la portée de son pays, 
prit congé de nous en cet endroit. Pour me laisser un sou- 
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venir, en sa qualité de compatriote , disait- il, il détacha 
de son cou le cordon auquel pendait une boite d'argent très 
joliment travaillée , que les montagnards ont constamment 
avec eux, et qui contient de la graisse pour garantir 
leurs armes de l'humidité et de la rouille. En ma la pré- 
sentant il ajouta que c'était l'ouvrage de la princesse sa 
femme. Je l'acceptai comme un gige de son amitié , et je 
le conserve encore aujourd'hui. J'eus bien de regret à cette 
occasion , comme dans celle de mon eiUrcvue avec les Ma- 
gyars , à Naltchik , de n'avoir pas eu sur moi quelques 
souvenirs de Hongrie , aûq de les remettre à mes com- 
patriotes pour en faire présent à leurs femmes. 

Le 20 , maigre le brouillard qui nous accompagna 
pendant trois heures, nous continuâmes notre rente, ayant 
à notre droite le Pagoun, autour duquel nous tournions 
pour longer la montagne Meuvel-Çbouaoa , laquelle parait 
entrouverte au milieu pour y laisser un passage très 
étroit. L'Eskakon, que nous tournâmes, est aussi très re- 
marquable par ses vallées délicieuses, dont nous comptâmes 
une trentaine. Ces vallées élajent d'une étendue conaidé- 
e et richement pourvues de bois, de nombreuses 
sources , d'excellens pâturages , et en général d'une fertilité 
extraordinaire ; elles seraient très propres à y établir des 
colonies qui ne manqueraient pas d'atteindre à la plus 
grande prospérité. 

Noire camp fut établi au pied du Pagoun , sur un pla- 
teau d'où l'on descend, par une pente douce, clans une 
vallée riante, bien boisée, non loiu de la source 4c la 
Kouma et à quelque distance de celle du Podkoumok. 
A peine établis dans notre nouveau camp, nous vîmes 
fondre sur nous un brouillard des plus épais ; il parait que 
les brouillards sont fréquens dans ces montagnes, mais 
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ils sont de peu de. dorée. A en juger par la beauté du cli- 
mat, par la fertilité du soi et par ses sites délicieux, On ne 
peut douter qu'autrefois ces lieu* cuarmans n'aient été 
habites par quelques peuples dont la mémoire s'est perdue 
dans la nuit des temps. 

Le 27, au lever du soleil , toutétatfrtntraouveraent dans 
notre camp, et dans un clin d'oeil nous étions à cheval. 
Nous longeâmes l'Etmoufza, et celle fois il fallut marcher 
sur des rochers , monter et descendre des; hauteurs escar- 
pées et incommodes. L'herbe que nous rencontrions de 
distance en distance dépassait nos étriers, et étant impré- 
gnée de la rosée qui dans ce pays, comme en Sicile, 
entretient: la Verdure et rafraîchit l'air , nous incommodait 
en mouillant fortement nos pieds. 

On s'arrêta un moment au milieu des rochers pour dé- 
jeuner et faire reposer les chevaux , qui avaient encore une 
lougue course à faire. A notre droite ,«ous avions un pays 
riche des dons de la nature ; il était couvert d'une verdure 
attrayante, les collines étaient fournies d'arbres de toute 
espèce ; les prairies étaient parsemées de mille différentes 
fleurs ; et ce qui plaisait encore, c'étaient les monticules^ 
les terrasses symétriquement disposées; et puis le ciel 
pur et sans nuages , et ce silence solennel qui n'était inter- 
rompu que par le ramage des oiseaux , tout concourait à 
faire naître en moi de douces sensations qui bien rarement 
venaient me consoler. 

Le cheval leherkesse que je montais était très vif, et, 
dans mes rêveries , lui ayant lâché la bride , je fus bientôt 
porté à une grande distance de notre soeiété. Le général en 
chef envoya après moi pour m'aver tir de ralentir ma mar- 
che, de peur d'être attaqué par quelques brigands qui 
rôdaient dans les environs. Je m'arrêtai aussitôt pour 
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attendre la compagnie et continuer notre route, qui, après 
six heures de marche , nous conduisit a une belle vallée 
arrosée par le Koumara , petit ruisseau , dont l'eau excel- 
lente et fraiche nous désaltéra après cette fatigante marche. 
Nos tentes et nos provisions n'étant pas encore arrivées , nos 
compagnons s'amusèrent en attendant à cueillir des fram- 
boises et des noisettes. On apporta en même temps au général 
de belles truites qu'on avait prises dans le Ko o ban , peu 
éloigné de notre camp. Pendant notre marche dans cette 
belle vallée, les Cosaques tuèrent un ours qu'ils laissèrent 
sur la place après lui avoir coupé les quatre pattes , qui 
passent pour une friandise aux yeux des gourmands. On 
tira plusieurs ooops de fusil sur un chevreuil , mais inuti- 
lement. 

Plus nous examinions l'assiette de notre camp et les forêts 
dont il était environné , la fertilité du sol et les vastes prai- 
ries arrosées par les eaux de la Koumara , plus nous étions 
persuadés que cette région si favorablement traitée par la 
nature a dù être jadis habitée par des chrétiens; j'appuie 
cette supposition sur la présence de croix, sculptées sur 
pierre et encore debout, que l'on aperçoit de distance en 
distance. Probablement , chassés par les Tatarcs dont on voit 
encore les tombeaux , ces chrétiens avaient abandonné ce 
pays pour passer en Crimée , d'où ils furent encore con- 
traints de s'éloigner pour faire place à d'autres hordes de 
Tatarcs. 

Vers le soir nous vîmes arriver l'un des ouzdens des 
Abazes qui avait traversé le Kouban à la nage, malgré la 
rapidité effrayante de ce fleuve , pour venir saluer le géné- 
ral. Il sortit tout nu de l'eau , mais les indigènes de notre 
suite le couvriront immédiatement d'un bourka et le firent 
monter à cheval. 
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Pour jouir plus long-temps de la position' que notre camp 
nous offrait, nous ne le quittâmes qu'à huit heures du 
matin. A la distance d'une werste , nous rencontrâmes une 
pierre plate , de six pieds de hauteur environ, tournée au 
sud, et sans aucune inscription; à quelques centaines Ù*è 
pas plus loin , il y avait une autre pierre de la même for- 
me, tournée à Test; sur la première nous vîmes avec sur- 
prise-une croix sculptée par une main habile. Ce monument 
atteste que les Grecs ou plutôt les Géhois avaient de puis- 
santes colonies dans cette belle partie du Cavcase. C'est 
dans ce même lieu que l'un de nos Cosaques m'offrit 
d'acheter un sabre qu'il prétendait avoir trouvé en fouillant 
la terre près du Kouban ; la lame portait des deux côtés le 
mot Genow , l'un au dessus de l'autre ; les lettres étaient 
grossièrement formées , ce qui parait annoncer l'antiquité 
de l'ouvrage. Mais comme le Cosaque en demandait cent 
roubles , je l'en remerciai , laissant à faire cette acquisition 
à un voyageur plus fortuné. 

Notre marche à cause d'une forte chaleur était loin d'être 
agréable. Noos allâmes camper sur la rive droite du Kou- 
ban, qui, depuis sa source jusques à la moitié de sa course 
avant de se jeter dans la mer Noire, roule ses eaux avec 
une rapidité incroyable , et entraîne de grosses masses de 
rochers dont le roulement occasionne un bruit épouvan- 
table. 

A vingt werstes à peu près , en face de notre camp , était 
la montagne considérable et imposante appelée dans le pays 
Lokotche-Ghébé ; elle s'étend de l'est à l'ouest. Le tableau 
que nous avions devant nous était vraiment admirable, 
surtout en portant les regards vers le confluent des trois 
rivières, la Mara à l'est, le Kouban venant du sud-ouest, 
et le Téberdé situé à l'ouest. Cette dernière rivière et 
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animé JW la verdure et par des arbres touffus, dontle* 
branches penchent vera leaol pour lui pràtat leur ombra. 

aussi sousJerppiat de,yuemiU- 
taire , et je ne pus m'empécner de le désigne** l'attention 4u 
général en chef, qui sentit la nécessité d'y fai^e construire 
un fort pour contenir les peuples de la Petile-Abazie , d'A- 
to*fftJ)i» de Be*lemié et de fcar*tpbeï ( 4 ). Dans ce fort on 
pourrait établir des marchés à de* époque* fiai», y «lever 
des magasins fournis de marchandises à la convenance des 
montagnards cavcasiens, qu'on hapjtu*r*itaÂU*ipeu à peu 
aux usages européens » moyeu infaillible 4e répandre parmi 
eux les bienfaits de la civilisation , et demeure un terme aux 
brigandages auxquels ils se livrent presque exclusivement. 
Ces peuples, comme tous |en« voisins, sont Wea, intel- 
ligens ; mais ils, pont jaloux de leur indépendance et crai- 
gnent les dusses, qui cependant ne cherchent qu'à gagner 
leur amitié, afin de les empêcher de faire des incursions 
sur leur teeriteve. 

« • 

> 

{^) Pour en imposer aux montagnards, surtout aux Tcherkes^es, 
peuple le plus puissant du Cavcase, il serait bien nécessaire de faire 
construire de distance en distance des forts solides et rég uliers , armés 
de bouches à feu , su lie* des postes actuels de Cosaque» , qui ne sont 
autre chose qu'un enclos entouré de palissades et de fossés. Les mon- 
tagnards doivent avoir sans doute une faible idée de la puissance des 
Russes en voyant ces pitoyables moyens de défense sur toute la ligne 
caveasienne, à peu d'exception prés, contre un peuple vaillant et 
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LESÀBAZÈ8. - LÊ ^ltT^^WÉ^.- TÔ^ltfX MAltôMMttëL 

» i 

i 



iStxt pour la première* fois j W ftttrâdn, dé Voir 
dès AbazeS : r<toa*quai dé pèuffdè diffère desTcher- 
kesses, lètî)ftt^ôik}Â8 ; âeCèfe , lë; lies' AbazèS drit lé Mer saillant , 
et îëtfr physionomie' n'ésfp&s aussi régulière (Jue celle dè 
lents voiéitis ; ik habiterit la partie N. O. du ÉaVcaSë, 6û 
ils possèdent mie étendue de pays cbnètdërafble ; leur cou- 
tume et leur manière d<> vivre sont le* rttëméd o.ue ceux de 
ces derniers. Ils cultivént des plàntes potagères', étèVèht 
un grand nombre de chevaux, beaucoup de volailles et 
d'abeilles, dont le miel est blanc ët d'un goût délicat. Ayant 
manifesté le désir de goûter dè ce mîèl tant vanté , oii etft 
la complaisance de m J en procurer ; mai* nos compagnons 
le trouvèrent tel lémeût bon , que tonte là 1 provision disparût 
en un clin d'œil. 

Les Abazes fournissent au commerce de la Crimée des 
peaux de renard et de martre , ainsi que des manteaux de 
feutre, appelés bourka par les Russes; ils reçoivent en 
échange des cuirs de Russie , du maroquin, des tissus de 



coton et de soie , du sel et d'autres objets qui leur sont 
apportés par lesTatares et les Arméniens. 

Il y a vingt ans, la peste fit beaucoup de ravages dans la 
grande et petite Abazie ; cette peuplade s'en ressent encore 
aujourd'hui , ainsi que les Karatchaï qui perdirent presque 
la moitié des leurs. 

Les Abazcs n'ont pas de chef particulier ; ils obéissent à 
plusieurs ouzdens, ou nobles , qui sont considérés en pro- 
portion de la quantité de chevaux et de bétail qu'ils pos- 
sèdent. Parmi les Abazes, il est une autre peuplade qui 
s'appelle Bechilbaï ; ces gens vivent dans les forêts et les 
montagnes , ils ne s'adonnent point à l'agriculture , mais ils 
s'occupent à élever des brebis , des chevaux et une grande 
quantité d'abeilles. 

Un autre peuple appelé les Bezlemiés , habite sur la 
4*ba » près de sa source. Ces gens sont de la mémo souche 
que les Tcherkesses ; leurs montagnes sont presque inac- 
cessibles ; ils possèdent de grands troupeaux et surtout 
beaucoup de brebis. Il sera difficile de persuader ces peu- 
ples de renoncer au brigandage, auquel ils sont adonnés 
plus que leurs voisins» qui, cependant à leur tour, enlèvent 
souvent des bœufs et même des hommes. 

Pendant qu'on dressait nos tentes sur le bord du Kouban 
pour y passer k nuit , nous montâmes derechef à cheval 
pour aller voir le Pont-de-pierre (*) , à sept lieues de noire 
camp. Nous suivîmes un sentier extrêmement étroit le long 
de la rive droite du Kouban ; en plusieurs endroits le pas- 

(t) M. Klaproth, en faisant mention de ce pont, qu'il n'a jamais 
vu , aurait dû au moins expliquer quelle espèce de pont c'était ; car, 
en lisant sa description , on est conduit à supposer que c'est vraiment 
un pont construit de main d'homme. 
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sage est très dangereux , car on est obligé, de défiler entre . 
des rochers à pic et la rire droite du Koubau , garnie de 
ravins très profonds ; ce sentier est sfétroit , qu'il n'admet 
que deux hommes de front à la fois. 

Dans ces ravins et dans le torrent on voit de grosses 
pierres détachées des rochers qui penchent eux-mêmes vers 
leur chute » et menacent à chaque instant de fondre sur le' 
passant qui doit se hâter de s'en éloigner le plus tôt possible. 
Au fur et à mesure qu'on avance vers le pont y on rencontre 
près de la rivière plusieurs tombeaux mahométans, dont, 
quelques-uns spnt en pierre, en forme d'une petite maison 
ayant une ouverture à la hauteur de six pieds, par où! l'on 
introduisait le cercueil. Le plus remarquable de ces tom- 
beaux, à quelques centaines de pas du Pont , contient l'ins- 
cription suivante dont voici la traduction : u 

Quand je viens te voir, 
C'est bien mon devoir. 

Aujourd'hui c'est à toi, 

- * ' • • * • .« ***' 

Demain ce sera à moi. 

... : - 

S 

A quelques centaines de pas du pont on entend déjà le 
fracas, le roulement des masses de pierres et de caillous 
entraînés par l'impétuosité inconcevable du torrent qui se 
précipite vers son lit » qu'il, s'est creusé depuis un nombre 
de sjècles; car ce torrent s'est fait un passage entre dçux 
rochers qui ne formaient autrefois qu'une masse compacte. 
Ces rochers , ainsi séparés par la violence et la-force prodi- 
gieuse du. courant, présentent aujourd'hui , des deux côtés 
de la rive, chacun une arche, ou plutôt une voûte creusée 
par la force de l'eau ; c'est ce qu'on appelle le Pont-de* 



pierre. PoU^raverser le torrent , il faut placer sur ces arches 
des poutres de 12 à 15 pieds de long, et ce n'est qu'alors 
cpo'oa peufc lui donner le nom de pont, praticable seulement 
pour les chevaux et les piétons. L'ann& passée le générât 
en chef fit jeter bas ces poutres pour empêcher fes peuples 
au delà du Kouban de passer le torrent et de surprendre 
la garnison de la redonte qui se tronve sur la rivé droite, 
à neuf werstes au dessous du pont. 

Ces* vraiment admirable que Cet effet de la force nata- 
xetteî, et il est curieux de vote rouler avec fracas des masses 
de rochers dans le lit du torrent , auquel rien rie résiste et 
dont le niveau va toujours en s'abaissant jnsqu'à son arrivée 
ver* les plaines , où il prend la largeur d'un fleuve. C'est au 
roolement continuel des eaux de ce torrent qu'il faut 
attribuer la forme ronde des pierres qu'on trouve dans son lit 
et dans ceux des rivières qui sortent des hautes montagnes 
du Cavease. 

Nous restâmes pendant quelque temps à contempler cette 
belle horreur ; mais il nous était impossible de communi- 
quer nos idées entre nous, à cause du fracas qu'occasionnait 
la chute précipitée d'un aussi grand volume d'eau. 

En quittant ces lieux dignes de la méditation d'un hom- 
me qui considère la nature dans les œuvré* de sa création , 
comme dans celles de sa destruction , toute notre attention 
fut dirigée au-delà du Kouban , vers la montagne où l'6h voit 
cette église si remarquable pouf avofr résisté aux ravages du 
temps pendant la succession de tarit de siècles. Cet édifice 
vénérable est encore debout pour attesté* au nionde chré- 
tien que parmi ces montagne* il a existé un peuple qui 
adorait la croix. Nous regrettâmes infiniment d'être em- 
pêchés par la crue excessive du Kouban de passer sur l'autre 
rivé, afin d'examiner de prés ce temple antique. 
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Le général en chef avait visité celle église l'année d'au- 
paravant ; il assure qu'on pourrait la rendre au culte divin 
avec peu de frais, et qu'il n'y manquait que le pavé, qu'on 
avait enlevé , et les ornemens nécessaires au culte. Mais à 
quoi bon aujourd'hui d'y penser? Où sont les fidèles qui 
la fréquenteraient? Elle est à quatre werstes environ de la 
rive gauche du Kouban , et la redoute occupée par les Cosa- 
ques est à six werstes sur la rive droite (*). La structure de 
l'édifice est dans le style grec ; l'emplacement qu'il occupe 
sur une hauteur assez considérable est romantique , et , vu 
de notre camp , son aspect présentait un beau tableau et 
ne faisait qu'augmenter nos regrets de ne pouvoir pas l'ap- 
procher. 

En retournant à notre camp, nous trouvâmes sur notre 
route , près du Kouban , une carrière d'albâtre de la plus 
belle blancheur, et presqu'à la surface du sol ; plus loin , 
nous en trouvâmes encore dans un petite montagne , qui 
paraissait en contenir une grande quantité. Le major qui 
commandait la redoute voisine, et qui nous avait accom- 
pagnés au Pont-de-pierre , indiqua encore d'autres endroits 
où il avait depuis peu découvert de riches carrières d'albâtre. 
Cet officier, né tcherkesse, d'un teint fort basané , avait été 
élevé pour le service de l'armée ; il nous assura que se 
trouvant encore dans la maison paternelle chez les Tcher- 
kesses , il avait mainte fois entendu répéter que les Magyars 
ou Ugors avaient autrefois dominé dans le Cavcase, et que 
cette tradition était générale parmi les habitans de ces 
montagnes. 

( 4 ) Si jamais on construit sur l'isthme , ainsi qu'il en est fait men- 
tion, page 408, une petite forteresse et un petit bourg , on pourra 
avoir la consolation de voir cet antique temple consacré de nouveau 
au culte divin. 

S 



Après notre cavalcade , qui ce jour-là avait cl< ; plus fati- 
gante qu'à l'ordinaire , nous allâmes nous retirer dans notre 
camp pour jouir de nouveau de cette belle vue ; mais nos 
regards se portaient , comme malgré nous , sur cette église 
dont la vue nous inspirait tant d'intérêt. 
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PLANTES ET MINÉRAUX UV CAVCASE. 



Notre but de remonter à la source du Kouban autant 
que possible et de visiter le Pout-de-pierre étant rempli, 
on leva le camp le 29 , à cinq heures du matin , pour se 
diriger le long du Kouban , vers l'endroit où le camp devait 
être établi pour le lendemain. Le temps était magnifique, 
l'atmosphère douce , et nos regards se reposaient avec plaisir 
sur des plaines et sur des montagnes peu élevées, couvertes 
de verdure jusqu'au sommet. Nous rencontrâmes de nou- 
veau des tombeaux mahomélans sur des collines qui s'éle- 
vaient à côté d'une vallée délicieuse et s'étendaient dans un 
espace de sept werstes. 

Pendant notre marche , noire entretien roulait sur la 
beauté et l'agrément du pays que nous parcourions. Nous 
considérions dans ce moment les montagnes situées à notre 
gauche, qui présentaient différens aspects , lorsque tout-à- 
coup nous aperçûmes au-delà du Kouban une viugtaine 
d'hommes à cheval , qui marchaient en ligne parallèle avec 
nous. Les naturels du pays qui nous accompagnaient, les 
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reconnurent bientôt pour des Abazes qui cherchaient un 
gué pour venir nous trouver, afin de connaître le but de 
notre expédition et pour saluer le général en chef. Une 
demi-heure après, nous vîmes six hommes se jeter dans le 
torrent, à l'endroit où il était entrecoupé par une langue 
de terre qui en arrêtait tant soit peu la rapidité et en abré- 
geait le passage. Quelques Tcherkesses de notre suite allè- 
rent aussitôt à leur rencontre, et leur offrirent des vêtemens 
pour couvrir leur nudité, attendu qu'ils avaient quitté les 
leurs pour nager avec plus de facilité. Etant mis en état de 
se présenter, l'un des ouzdens abazes , suivi de ses domes- 
tiques, vint nous joindre ; les autres, ayant avec eux leur 
mollah, restèrent de l'autre côté du Ko u ban , ne voulant 
probablement pas imiter le courage de leurs compatriotes. 

Notre cavalcade ce jour-là fut plus longue que les jours 
precédens ; mais la diversité des objets, la beauté des sites, 
la conversatiou que j'eus avec le général en chef, qui con- 
naissait parfaitement la position des peuples habitant la 
partie septentrionale du Cavcase, et enfin l'entretien avec 
MM. académiciens rendirent notre route agréable. 

Nous retrouvâmes encore une fois le Kouban , et , après 
une marche de vingt-cinq werstes environ , le camp fut 
assis sur la rive droit? , près d'une source qui nous 
fournit une eau fraîche et agréable au goût, tandis que 
celle du Kouban était trouble et mauvaise à boire. C'est là 
que le général en chef reçut la nouvelle de la prise d*£r- 
zeroum. Les environs ainsi que l'emplacement du camp 
avaient pour nous beaucoup d'attraits , que venait encore 
augmenter cette douce température qu'il est difficile de 
retrouver dans le reste de l'empire de Russie. 

Pour ne pas revenir sur la description des beautés de la 
nature qu'on rencontre à chaque pas dans la partie sep- 
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teutrionale du Cavcase, j'ai assigné ici la place de tout 
ce que j'ai observé dans les trois règnes de l'histoire na- 
turelle. 

En outre des plantes alpines et des plantes précieuses 
connues en Europe , les montagnes et les vallées du Cav- 
case septentrional en fournissent trente nouvelles espèces , 
suivant M. Meyer, l'un des académiciens envoyés de Saint- 
Pétersbourg pour accompagner l'expédition de l'Elbrouz. 
Les prairies parsemées de mille différentes fleurs exhalant 
une odeur suave dans les vallées , sur les plateaux , les 
collines et le longues rivières, prouvent la douceur du 
climat et la fertilité du sol. 

Les violettes , les fleurs de lis jaunes , bleues et blan- 
ches , les tulipes , l'absinthe odorifércnte , couvrent les 
prairies et rehaussent l'éclat des verdures qui sont d'une 
couleur tendre et attrayante. J'ai vu dans les nombreuses 
vallées de l'Eskakon, ci-dessus citées, la bétoine, le lotier, 
la gentiane, la mille-feuille, la coronille bigarrée, la ger- 
mandrée, la chicorée sauvage , la fraxinelle, lacordiaque, 
différentes espèces de campanules , d'œillets , de lychnis , 
la balsamine des bois et une infinité d'autres plantes dont 
j'ignore les noms , mais que M. Meyer saura nommer dans 
ses rapports à l'académie. 

Près delà source du Kouban, de laMalka, delaKouma, 
et sur les pentes des montagnes on trouve des framboises , 
des poiriers , pommiers , cerisiers et pêchers sauvages. Les 
rivières , en général , sont bordées de pins , de genévriers 
et de bouleaux, entremêlés de ronces des haies et de hou- 
blon. On y trouve également, sur les collines, des peupliers, 
des saules , des bois de chênes , des aulnes, des sorbiers et 
des tamaris. 

Le blé croit dans ces régions avec peu de culture; à 



peine remue- t-on la terre, caron voit dans le même champ 
des ronces et de mauvaises herbes , et à côté le froment , 
l'orge , l'avoine et le millet en abondance. 

Quant au règne animal, depuis les environs de Stavropol 
et depuis Bêche- Tau , dont il sera fait mention ci-après , 
jusqu'aux montagnes Noires, les forêts, les vallées et les 
steppes autour du Cavcase et le long du cours de la Kouma 
et du Kouban sont peuplées de gibier et d'animaux do- 
mestiques. Les cerfs , les chevreuils , les chèvres sau- 
vages, les sangliers, les ours, les loups, les chats sau- 
vages , les martres et les lièvres y sont en abondance. Les 
steppes, les vallées, les collines sont couvertes de bœufs 
d'une grosseur extraordinaire et de vaches bien grasses , 
dont le lait est d'une excellente qualité. On y élève une 
grande quantité de moutons dont la chair est délicate , 
beaucoup de chèvres et de cochons. Les chevaux du Cavcase 
sont la plupart d'une bonne race , très vifs, agiles et sur- 
tout propres à la cavalerie légère. On y trouve aussi des 
chameaux et des ânes de deux espèces , dont quelques-uns 
sont préférables aux chevaux pour gravir les montagnes. 

Les faisans, le long du Kouban, les perdrix, les geli- 
nottes, les grives, les outardes, les grues et les oiseaux 
aquatiques se montrent en abondance. On y élève une 
grande quantité de volailles et surtout de dindons , qui s'y 
multiplient, comme en Crimée, d'une manière étonnante. 

Quant aux insectes, les montagnes n'en fournissent pas 
une grande variété, à l'exception de plusieurs espèces de 
mouches dont M. Ménétriès a recueilli quelques milliers 
pour enrichir la zoologie , dans laquelle il est profondément 
versé. 

Les poissons sont rares dans les rivières du Cavcase ; 
les espèces les plus communes sont le barbeau et la truite , 



qui est très délicate au goût. Cette rareté doit être attribuée 
à la rapidité et en même temps au peu de profondeur des 
rivières qui se précipitent du haut des montagnes dans les 
plaines. 

Les montagnes du Cavcase , si étendues» si variées et 
favorisées par la nature , par leur situation et par le climat, 
doivent sans doute réceler des minéraux de toute espèce. 
On trouve sur la surface de la terre , et dans les rivières , 
une quantité de minerai ; le Kouban , la Malka , le Terek , 
le Naltchik en sont pleins. Dans plusieurs montagnes 
on trouve du plomb, du soufre, du charbon fossile, 
de la chaux , de l'albâtre de la plus grande beauté , des 
pierres à aiguiser, des eaux sulfurées, ferrugineuses , aci- 
dulés et du sel fossile 

En approchant de l'Elbrouz on trouve les traces d'une 
éruption volcanique ; la cime de cette montagne contient 
du basalte , du porphyre, du granit. Les montagnes , le long 
du Kouban, de la Malka , etc. , sont formées cgelement de 
granit , ayant leurs couches sur un schiste d'un beau noir 
et qui se laissent fendre aisément. 

La partie septentrionale du Cavcase est très escarpée. Je 
n'ai point remarqué dans les Alpes, dans le montHémus, ni 
dans les Carpates , ces parois perpendiculaires parfaitement 
ressemblant à des murs dont on trouve de semblables le 
long de la chaîne des montagnes et le long du Kouban 
vers sa source. Plusieurs montagnes au nord-ouest de 
l'Elbrouz se distinguent par leurs formes plates et unies au 
sommet, se prolongeant quelquefois l'espace d'une werste, 
de manière à présenter une table à l'instar de la montagne 
de la Table au cap de Bonne-Espérance. Le Pagoun , 
VEskakon, le Meuvel-Khouana et VElmourza ont cette figure 
qui plaît singulièrement aux yeux , d'autant plus qne leurs 



pentes suut généralement couvertes de bois de chênes , de 
hêtres et de broussailles. 

Plusieurs montagnes sur la partie septentrionale du 
Cavcase sont riches en pyrites sulfureuses , naphte , 
gypse , vitriol , natron et autres sels naturels ; et au 
milieu de toutes ces richesses minérales on voit dans des 
ravines, qui sont très nombreuses , couler des ruisseaux 
qui embellissent les voilées et les fertilisent au plus haut 
point. 
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EAUX MINERALES ACIDULES. 



Lb 50 juillet, à cinq heures du matin, on se mit en 
marche ; nous suivîmes un chemin entre le Kouhan et les 
montagnes, qui se rapprochent à tel point qu'on ne pou- 
vait passer de front que l'un après l'autre, et cela avec 
beaucoup de difficulté. Nous traversâmes successivement 
le Dchigouta et le Tarkatche, deux lorrens rapides qui se 
jettent dans le Kouban. Avant aperçu sur une hauteur, à 
notre gauche, plusieurs tombeaux, j'y montai pour les 
examiuer ; des inscriptions ta tares prouvent qu'ils n'exis- 
taient que depuis vingt ans , époque à laquelle la peste 
avait fait de grands ravages dans cette partie du Cavcase. 

Après avoir enfin quitté les montagnes et les collines , 
nous trouvâmes , dans la plaine , des^ orties , des ronces et 
du chanvre sauvage , qui nous incommodèrent pendant 
plusieurs werstes par l'humidité dont ces plantes étaient 
imprégnées. Les collines qui bordent la plaine offrent de 
beaux pâturages, qui périssent aux approches de l'hiver 
sans avoir été utilisés , et se reproduisent de nouveau vers le 



pria temps. Dans cette vallée étendue , des milliers de 
têtes de bétail trouveraient une abondante nourriture , 
tandis que les montagnards la laissent dans l'abandon. 

Notre marche de ce jour fut courte, et notre camp fut 
dressé à neuf heures du matin sur le bord élevé de la 
rivière Tarkatche , à une petite distance d'un poste de 
Cosaques que nous allâmes visiter dans la compagnie da 
général en chef. Les habitations ou la caserne des soldats 
sont creusées dans la terre ; le jour y entre par les fenêtres 
qui sont à ras du sol. Ces demeures doivent être humides 
et mal saines ; néanmoins les Russes , peuple endurci aux 
fatigues et à l'intempérie de l'air, paraissaient jouir d'une 
bonne santé. 

Nous fûmes bientôt joints dans notre camp par Beslin- 
Taganow , prince tatare- nogaï , issu d'une très ancienne 
famille ; il est jeune , bien fait , et il nous surprit par sa 
contenance noble et ses manières aisées. Je remarquai que, 
parmi les autres chefs qui nous accompagnaient , ce jeune 
homme avait les traits du visage les plus ressemblai! s aux 
Hongrois. Il me raconta au sujet des Magyars ce que les 
ouzdens avaient si souvent répété , c'est-à-dire que les 
peuples du Cavcase septentrional sont persuadés , suivant 
leurs traditions, qu'ils descendent tous des Magyars qui 
avaient dominé dans ces pays ; et ce jeune prince se glori- 
fiait d'être né dans une famille qui tenait à la même sou- 
che. Il ajouta que le bruit s'était répandu chez eux qu'un 
Magyar était arrivé au Cavcase pour visiter ses frères (ce 
sont ses propres expressions), et que celte nouvelle leur 
avait fait beaucoup de plaisir. Pendant que nous demeu- 
râmes dans ce camp , les Tcherkesses envoyèrent au général 
un mouton tout rôti qui était excellent; malheureusement 
l'eau du Tarkatche clait trouble et de mauvais goût. 
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Le 51 , le soleil se leva dans tout son éclat ; on plia 
bagage et à cinq heures on monta à cheval. Ce jour là notre 
marche ne fut que de dix-huit werstes , parce que nous 
trouvâmes dans une plaine étendue et agréable un empla- 
cement commode pour y dresser nos tentes pour la nuit. 
Cette plaine était entourée de collines boisées et était arro- 
sée de sources d'eau fraîche pour nous désaltérer pendant 
la chaleur, qui augmentait sensiblement à mesure que 
nous nous éloignions des hautes montagnes. Celte plaine est 
encore remarquable par sa situation heureuse et par sa fer- 
tilité,. qui devraient engager le gouvernement à y établir 
un jour une colonie qui ne manquerait pas de prospérer. 

Notre camp occupait un emplacement très agréable sur 
le bord de la Kouma. Pendant qu'on dressait nos tentes, 
je coniemplais cette rivière en songeant que j'allais la 
revoir bientôt sur les lieux où avaient existé deux villes 
considérables, habitées, il y a neuf siècles, par les Magyars 
de la Paunonie. Quel vaste sujet de réflexions sur les vicis- 
situdes qui eurent lieu sur la terre parmi les nations du globe 
pendant le cours de neuf cents ans, et que de changemens 
encore à attendre dans les siècles à venir ! 

Le premier août , nous continuâmes à nous porter en 
avant , toujours en nous éloignant de l'Elbrouz. Le général 
en chef alla voir le slanitza voisin , avant le déjeuner, pour 
lequel les Tcherkesses nous apportèrent du tchislik x rôti de 
mouton préparé à leur façon : ils coupent la viande en 
petits morceaux, l'enfilent dans une mince broche de 
bois, la tournent avec rapidité sur un feu vif afin de 
ne lui laisser rien perdre de son jus ; cette viande ainsi 
préparée est excellente. Ayant encore une longue marche 
devant nous , nous montâmes à cheval malgré lu chaleur 
qui ce jour-là était excessive. 
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A une heure de l'après-midi , le camp fut établi sur un 
plateau qui domine Kislovodsk, où sont les eaux acidulés ; 
cet endroit , situé snr le Nartsana , offre beaucoup de char- 
mes par sa position pittoresque , mais plus encore par ses 
abondantes eaux minérales , qui attirent tous les ans un 
grand nombre de malades et d'amateurs. Ces eaux acidulés 
sont très agréables à boire, et je ne sache pas que j'en aie 
bu d'une meilleure qualité, si j'en excepte celles de Borszey 
en Transylvanie. Le gouvernement a fait construire à 
kislovodsk des bains commodes. Ordinairement les étran- 
gers, après avoir fait usage des bains chauds à Koostan- 
tinogorsk, se rendeut ici , au commencement d'août, pour 
les échanger contre les bains froids et pour boire de ces 
eaux si rafraîchissantes. On voit dans cet endroit un bel 
hôtel où il y a un restaurant , comme à Konslantinogorsk , 
et où Ton trouve aussi des maisons très propres pour loger 
les étrangers. Le séjour de Kislovodsk a beaucoup d'attraits 
à cause de la fraîcheur qui y règne ; c'est pour cela qu'au 
commencement d'août on quitte les bains chauds pour 
venir s'établir à Kislovodsk, qui fourmille alors de beau 
monde. 

Ce fut pour la dernière fois que nous nous réunîmes 
dans notre camp avec les membres de notre société expé- 
ditionnaire, pour le dîner champêtre que le général en 
chef donna, après nous avoir comblés , pendant vingt jours, 
de ses bontés , qu'il n'a cessé de nous montrer jusqu'au 
dernier moment. Avant le dîner, le général en chef eut la 
complaisance de me faire voir les bains , la source des 
eaux acidulés , la promenade publique et tout ce qu'il y 
avait d'intéressant dans cette petite ville naissante. Tout y 
est comme en une sorte de mituature qui a ses charmes 
particuliers ; on y est plus à la campagne qu'à Konslan- 
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tinogorsk , et on est , si je puis m 'exprimer ainsi , plus iden- 
tifié avec la belle nature. 

Le chef de là Grande-Khabarda , Kutchok-Yankott et le 
fils du prince tcherkessc Aboulow vinrent faire une viske 
au général en chef ; ils ne nous quittèrent plus , età Texenr- 
ple des autres chefs ouzdens , ils nous accompagnèrent 
le lendemain jusqu'aux Bains-chauds. . | 

Le 2 , le roulement du tambour et le son des trompettes 
nous éveillèrent â la pointe du jour. Nous fîmes route par 
un très beau temps ; nous étions accompagnés des chefs et 
des ouzdens des Karatchaï , des Abazes de la grande et de 
la petite Khabarda, des Bezlemiés, des Ta tares - Nogaï et 
des Tcherkesscs, Après une absence de vingt jours et une 
marche très fatigante , tout le monde était content d'arriver 
pour se rendre chacun à sa nouvelle destination . Semblables ' 
à ceux qui retournent dans leurs foyers après avoir été 
séparés de leurs familles pendant quelque temps, nous nous 
félicitions les uns les autres à j'approche de Konstantino- 
gorsk, et en même temps nous nous réjouissions d'avoir été 
les premiers des mortels à saluer de si près l'étonnant 
Elbrouz, au pied duquel nous avions passé trois jours et 
trois nuits. Le souvenir de cet événement restera pour tou- 
jours gravé dans la mémoire de notre société expédition- 
naire, comme il le sera dans celle de la postérité. 

Le chemin qu'on parcourt de Kîslovodsk aux Bains- 
chauds est excellent et animé dans cette saison des bains 
et des plaisirs; les environs sont très agréables, et offrent 
une grande variété de perspectives. La route passe entre 
deux collines sur un terrain uni , le long du Podkoumok , 
qui coule avec rapidité sur des fragmens de pierre calcaire, 
et qui est partout guéable. Les Tcherkesses et leurs com- 
pagnons qui étaient avec nous demandèrent au général la 
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permission de se livrer aux exercices achevai qui sont 
propres à leur nalion , ce qui leur fut accordé. 

Voici en qnoi consiste ce jeu, qui demande un long exer- 
cice et une adresse extraordinaire : l'un des cavaliers, dé- 
signé pour livrer son bonnet à servir de mire , court bride 
abattue en avant , et à une centaine de pas il jette son bonnet 
à peu près à douze pas du chemin, à sa gauche ; celui qui 
doit tirer s'élance du milieu de ses camarades, et, en cou- 
rant ventre à terre , saisit son fusil qui est en bandoulière 
derrière son dos , le tire de son étui de peau de chèvre sau- 
vage ou de blaireau, et en arrivant à la hauteur du bonnet 
avec la rapidité d'un éclair, le fait sauter par la balle qui 
ne manque presque jamais son but. L'autre revient avec 
vitesse, et sans descendre de cheval rattrappe son bonnet 
qu'il trouve percé et en mauvais état, ce dont il se réjouit au 
lieu d«; se fâcher. Ce jeu va tour à tour entre les ouzdens 
qui l'aiment avec passion, ainsi qu'ils l'ont prouvé pendant 
l'espace de cinq wersles qu'a duré cet exercice fatigant et 
pour l'homme et pour l'animal ; c'est par cette raison que 
le général fit cesser ce jeu vraiment surprenant qui nous 
fit admirer l'adresse et l'agilité de ces montagnards. Le 
jeu dedgirid, chez les Turcs , exige également de l'adresse, 
il est vrai , mais il n'est point comparable à celui desTchcr- 
kesses , dont l'agilité et l'adresse sont inimitables. Parmi 
une centaine de coups pas un seul de manqué , pas un hom- 
me , pas un cheval tombé ou blessé ; tout se fit avec ordre 
et avec une facilité inconcevable. Les Cosaques qui nous 
accompagnaient voulurent imiter ces braves; mais combien 
ils étaient inférieurs à leurs modèles ! Le fils d'un prince 
tcherkesse, Aboulow, et Mohamet-Ataïoukin , prince de 
Khabarda, se distinguèrent entre tous les autres. 

Pour arrivera Konstantinogorsk, il nous restait encore 
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vingt wersles à faire; par conséquent, nous fîmes halte à 
Borgosanto, stanilza considérable avec une redoute garnie 
de quelques canons, et dont il a été fait mention. Le général 
en chef y trouva son carrosse; mais il préféra rester avec ses 
troupes et sa société jusqu'au moment de notre séparation 
définitive. Nous continuâmes donc notre roule malgré la 
grande chaleur, qui fut toutefois tempérée par un vent du 
nord qui nous accompagna jusqu'aux Bains-chauds , où nous 
arrivâmes à midi , après avoir parcouru plus de quatre cents 
werstes. 

En descendant de cheval devant le palais du gouverne- 
ment , nous fîmes nos remercimens bien sincères à Son 
Excellence le général en chef pour les bontés dont il lui avait 
plu de nous combler durant cette expédition. Pour ce qui 
me concerne , il m'est bien doux de répéter ici l'expression 
de ma gratitude dont le souvenir ne s'effacera jamais de ma 
mémoire, pour l'accueil gracieux et amical dont j'ai été 
honoré par ce vaillant général , aussi distingué par le dé- 
vouement qu'il porte à sa seconde patrie , que par ses vertus 
militaires qui lui ouvrirent une brillante carrière pour 
arriver à la dignité militaire dont il est revêtu par son sou- 
verain. Ma gratitude envers ce haut personnage est d'autant 
plus vive , que je n'avais d'autre titre ni d'autre mérite à 
à ses yeux que celui d'être Hongrois et d'avoir été recom- 
mandé parsa famille, dont il est séparé depuis prés d'une 
génération. 



ZTIII. 

COSTUMES DES TCHEKKESSES. 



Gomme les Tcherkesses forment un peuple nombreux » 
brave , sobre , intrépide , mais peu connu en Europe , je 
pense qu'il n'est pas hors de propos d'ajouter ici quelques 
mots à la description que je me propose de donner plus 
tard de ce peuple au chapitre LUI. Les écrivains et les voya- 
geurs qui m'ont précédé , prétendent que le mot tcherkesse 
est d'origine ta tare, composé des mots tchtr, chemin, et 
kesmek, couper ; mais ils ont oublié de lui donner un sens 
plus naturel et plus convenable au caractère de ce peuple. 
II faut donc remarquer que tcher, en persan , signifie guer- 
rier, vaillant , et kes veut dire une personne , un indi- 
vidu, quelqu'un , altqms. 11 faut en conclure que ce sont 
les Persans qui ont donné le nom que portent aujourd'hui 
les Tcherkesses. Les Orientalistes trouveront, je me flatte , 
cette étymologie juste et conforme à lenr opinion. 

L'habillement des Tcherkesses, actuellement adopté par 
tous les habitans du Cavcase, est très léger, élégant et le 
mieux adapté pour montera cheval et pour guerroyer. Ils 
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portent une chemise de toile blanche ou de taffetas blanc , 
jaune ou rouge, boutonnée sur la poitrine; ils le nomment 
yana. Sur la chemise ils portent une veste de soie brodée , 
sans choix de couleur, appelée kaptal, et sur celle - ci un 
surtout qui va un peu an-dessus des genoux ; ils le nom- 
ment tsiéh , c« ta tare tchekmem, tchimekou bechme^ et ils le 
serrent avec une courroie garnie d'agrafes proprement tra- 
vaillées ( 4 ). Ce surtout a sur la poitrine, de chaque côté, 
huit petites poches brodées , ou plutôt une poche ayant huit 
séparations pour y placer des cartouches. Je ferai observer 
que ce surtout a beaucoup de ressemblance avec le surtout 
hongrois qu'on appelle habit à l' Attila. Leurs pantalons 
sont commodes et descendent jusqu'aux talons , au-dessus 
des bottines ; la couture en est couverte de galons d'argent 
ou d'or, à la hongroise. Ces pantalons sont absolument 
de la même forme que ceux qu'on porte aujourd'hui en 
Europe; ils ne sont pas aussi larges que ceux des Cosaques. 
Les bottines, appelées charak (*) , sont de cuir ou de 
maroquin noir, jaune ou rouge ( 8 ) ; elles sont la plupart 
brodées avec beaucoup de goût , et ce sont les femmes qui 
font ordinairement cet ouvrage, comme tous les ouvrages 
de broderie. Leur bonnet > 6or/r , ressembleà la moitié d'un 
melon ; les femmes confectionnent le drap dont il est recou- 
vert , et mettent tout autour une fourrure de mouton dont 
la laine est aussi douce que la soie (*). 

(4) Lorsqu'un Tcherxesse d'où grade inférieur se présente devant 
son chef, l'étiquette veut qu'il rabaisse sa manche pour cacher ses 
mains 

(2) Charak ,- chez les Hongrois charou. 

(3) Les lïongrois, en grand costume, portent aussi des bottines, 
appelées tchizma , de maroquin noir, jaune , rouge , vert ou bleu. 

(4) A Naltchik les Magyars m'en tirenjt un cadeau, que je rapportai 
en Hongrie , et qu'à mon tour j'offris à mon respectable parent 

_ 
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Lorsque les Tcherkcsses sont en grande tenue , ils por- 
tent une cotte de maille appelée afféh, et un petit casque, 
kipka (* ) ; leur manteau , bourka, est de feutre velu , ap- 
pelé par eux djako , et par les Tatares yamtche ; les gens du 
peuple «n portent un fait de peau de chèvre pour se garantir 
de la pluje, et dans le mauvais temps ils se couvrent la téte 
d'une espèce de capuchon appelé bachelik. Hs portent leurs 
fusils, moltok, en bandoulière, et les recouvrent de la 
peau de chèvre sauvage ou de blaireau , qui est imperméable 
à l'eau et à l'humidité. A la ceinture , kaïès, ils a Hachent 
un seul pistolet ; sur Je devant , dans la même ceinture , un 
long poignard , kindjal , et à côté un sabre. Ces armes à la 
tcherkesse ont été adoptées même par les officiers des Co- 
saques de la mer Noire et sur toute la ligne caveasienne. 

Depuis quelques années il se trouve à la cour de l'Em- 
pereur Nicolas un escadron de Tcherk esses qui fait le service 
dans la garde impériale ; leur nombre devait être augmenté 
de cent cinquante hommes. On assure que leur tenue mili- 
taire est remarquable , et leur costume attire tous les regards 
de la capitale. En effet, les Tcherkesses ont Pair martial ; 
à cheval rien ne parait les gêner, car dès l'enfance ils sont 
armés et mon lent des chevaux fougueux, qu'ils ne quittent 
souventde toute la journée ; ils ne sortent jamais sans armes , 
ou du moins sans un sabre qu'ils appellent foéj ' , et sans un 
kindjal à la ceinture. Leurs armes sont en général excel- 
lentes, mais très chères ; elles sont toujours bien nettoyées 
cl luisantes. Leurs chevaux sont bien soignés, leurs selles 
à la hongroise sont élégantes. 

M. Jean Tajnays, seigneur de Tisza-IIegyeo , en considération de son 
amour pour ses ancêtres. 
(I) Kipha, que les Hongrois* appellent Shipka. 
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/Pendant mon séjour à Konstantinogorsk , j'ai eu occa- 
sion de causer avec deux Tcherkesses récemment revenus 
de Saint-Pétersbourg ; ils avaient servi dans la garde im- 
périale pendant un an , époque stipulée après laquelle ils 
reviennent dans leur patrie et sont remplacés par d'autres. 
Je demandai à ces deux hommes s'ils aimaient le séjour de 
Saint-Pétersbourg; ils me répondirent qu'ils préféraient 
mille fois leurs propres foyers à toute la magnificence de 
cette capitale, non qu'ils fussent raécohtens du traitement 
qu'on leur avait fait, mais ils répétèrent qu'ils aimaient 
mille fois mieux leur patrie et leur indépendance. 




Le 5 du mois d'août, le général en chef donna un grand 
repas pour célébrer une des fêtes de la cour qui reviennent 
si souvent dans l'année, et en même temps pour fêter le 
jour onomastique de madame son épouse. Outre les géné- 
raux en service à Konstantinogorsk et les hôtes de son 
excellence durant l'expédition de l'Elbrouz , ont assisté à 
ce banquet, vraiment remarquable par la variété des cos- 
tumes et la diversité des langues , les princes et ouzdens 
suivans : 

• 

Le sultan Minoli-Cheraï, descendant des sultans de Crimée, 
aujourd'hui major -général au semee de Russie. 

Kutchuk-Yakbott, chef de la Grande -Khabarda et colonel hono- 
raire, c'est-à-dire ne faisant pas de service, mais touchant la 
paie de colonel. 

Mjssaost-Atajouka , prince khabardin. 

Biklen- Khutedlenow , idem. 

Temrouka, idem. 

Mahomet-Doksoitki y , idem . 

Maiiomet-Ataïouka , idem. 
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Tkmrouka-Achlo , prince de la Petite-Khabarda. 
Bezlbn-Achlo, frère du précédent. 
-Murza-Khoul, chef d'Orouspié de la tribu des Magyars. 
Le sultan tatare-nogaï, nommé Alakaï-AIansourow. 
Islam-Keb.ym-Chawchale, vali de la tribu de KaratchaÏ. 
Arslan-Beg-Kaïtouka , prince indigène. 
Kbrtm-Gheraï-Low , ouzden abaze* 
Le fils .d'un prince tcherkesse , Aboulow. 

Le major Sardan, tcherkesse de nation, secrétaire du tribunal de 
Khabarda , cheralicr du Soleil de Perse. 

C'était on coup d'œil rare de voir tant de différens 
costumes mêlés avec les uniformes riches des généraux 
rosses et les habits à la française. Les princes des pays ci- 
dessus mentionnés ne paraissaient point déplacés dans cette 
nombreuse assemblée ; j'admirai leur bonne tenue et l'a- 
dresse avec laquelle ils maniaient la fourchette et le cou- 
teau : chacun imitait si bien son voisin européen , qu'on 
aurait dit que ce n'était pas la première fois qu'ils se trou- 
vaient à pareille fête. 

Le dîner fut très gai ; la musique se fit entendre pen- 
dant tout le repas, et on porta des toasts à plusieurs repri- 
ses à l'Empereur Nicolas, au milieu des décharges d'artil- 
lerie. On but avec enthousiasme à la santé du digne chef 
et à celle de madame son épouse. Son Excellence voulut 
bien aussi boire à la santé de ceux qui l'avaient accom- 
pagnée dans celle mémorable expédition. Le soir il y eut 
illumination , feu d'artifice et bal. 

Le lendemain je parcourus la hauteur qui domine la 
ville ; je visitai les sources d'eaux chaudes et le jardin 
Emmanuel, ainsi nommé d'après le nom du général qui en 
est le créateur. Ce jardin se trouve au dessus des eaux mi- 
nérales; on s'y promeneau milieu de fleurs de toute beau le, 
cl on y jouit de la plus imposante perspective, ayant presque 
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en présence rétonnant mont Elbrouz. La chaleur était ce 
jour- là excessive , et il me semblait être transporté sous le 
ciel de Naples : le thermomètre marquait 29° de Réaumur. 
Le mont Machouka, 'qui couvre la ville du côté du nord, 
empêche les vents rafraichissans d'y pénétrer. En des- 
cendant de cette montagne, au sommet de laquelle je ne 
pus parvenir à cause de l'ardeur du soleil , j'avais devant 
moi le mont Elbrouz, qui était dans ce moment pur et bril- 
lant au milieu de ses glaces et de ses neiges éternelles. 

Le même jour, après diner, je reçus la visite du sultan 
Kerym-Ghéraï , du prince Missiaost , du prince Alakaï- 
Mansourow , du fils du prince Aboulow et de deux ouzdens 
de Khabarda ; ils étaient accompagnés du major Sardan , 
faisant les fonctions d'interprète. Ces montagnards me 
témoignèrent leur amitié par toute sorte d'expressions et par 
des poignées de main ; ils répétèrent combien ils étaient char- 
mes de voir un Magyar et de se rappeler ainsi leurs ancê- 
tres ; car ils prétendaient avoir la même origine que les 
Magyars. Ils ajoutèrent qu'ils désiraient être à l'avenir en 
rapport avec la grande nation actuellement demeurant vers 
le Danube, dont leurs traditions ont encore conservé la mé- 
moire. Je rapporte ici leurs expressions telles qu'elles m'ont 
été rendues par l'interprète en turc et en russe, et que j'ai 
comprises en grande partie , la conversation ayant eu lieu 
en langue ta tare. 

Pendant ces entretiens, aucune de leurs manières, aucun 
de leurs gestes ne m'est échappé ; leurs traits de physio- 
nomie m'ont singulièrement frappé. En combinant leurs tra- 
ditions avec les relations de nos historiens nationaux et 
avec tout ce que Porphyrogénèledit touchant les Hongrois, 
et enûn avec ce qu'on trouve sur ce sujet dans la géographie 
universelle de Bushing , je me suis convaincu qu'avant la 
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conquête de leur pairie actuelle , les Hongrois durent occu- 
per tout le pays depuis le Don jusqu'au Kouban , ainsi que 
la Grimée. Je ne citerai à cet égard que le passage suivant 
de h Géographie universelle: « Après la chute desllounnes 
a (Huns), les Ongres (Hongrois) entrèrent dans la Cri- 
« mée en 464 , et ayant conquis avec les Bulgares tout ce 
« qui est entre le Don et le Dniepr, une partie s'en rer 
« tourna en Asie et engagea les Gotlies , établis dans la 
« presqu'île de Kerlche, à passer de l'autre côté de Ta m an , 
« où ils prirent des habitations. Les descendans de ces 
« Hongrois , qui , depuis celle époque , parcoururent les 
« plaines de la Crimée en menant une vie nomade, prenr 
« nent le nom d'Aoullziagrès ou d'OuItzigours. » Plus 
loin on lit : a Les Petchénèghes ou Kanghis chassèrent en 
<( 882 les Hongrois de la Crimée et de leurs autres pesses- 
« sions ; mais il reste au delà de l'isthme d'Or, aujour- 
« d'hui Pérécop , deux branches détachées de Hongrois et 
« de Bulgares noirs et de6 Torques (Turcs). » 

Enfin , ce géographe célèbre ajoute : « L'invasion des 
« Huns en 375 fit changer la face de cet empire étendu 
u (l'empire du Bosphore). Quantité de Huns furent chas- 
« sés vers l'Europe, et ceux qui restèrent furent resserrés 
« jusqu'au pied du Cavcase (*). L'empire du Bosphore 
« fut anéanti; les Hongrois et les Bulgares succédèrent 
« aux Huns au bout de quatre-vingt-dix ans , et ce fut de 
« là qu'ils firent la conquête de la Crimée et des pays qui 
<t sont entre le Don et le Dniepr. LesOutigours, l'une des 
« hordes hongres, au retour de cette expédition , ramené - 

( 1 ) Les Dougours , les Balkars , etc. , que tous les peuples du Cav- 
caso appellent encore Magyars , sont incontestablement du nombre dr 
ceux dont il est fait ici mention. 



<t rent en Asie plusieurs (lothes de la Crimée , auxquels 
<t ils assignèrent des habitations dans l'île de Tamao , tan- 
« dis qu'eux-mêmes habitèrent dès lors les pays entre le 
« Don et le Ko u ban ; Procopc donne à leur pays le nom 
« d'Eulysia. Mais, avant la moitié du sixième siècle, les 
« Gothes furent chassés par les Savires d'une partie de 
« leurs possessions, et plus tard ils furent subjugués, 
« d'abord par les Vares ( Avars) et par les Kboumes, et 
<( ensuite par les Turcs. Dans la suite, il parait qu'ils tom- 
« bcrent sous la puissance de Kouvrate , prince des Hon- 
« grois et des Bulgares d'Europe. Kolrag, l'un de ses 61s, 
« régna ensuite sur les Outigours; mais, en 679, les Kha- 
« zars subjuguèrent tous les peuples de la côte, depuis le 
« détroit de Kaffa jusqu'au Don , et poussèrent même leurs 
a conquêtes jusqu'en Europe. » 

Qu'il me soit permis de soumettre à mes lecteurs quel- 
ques autres preuves au sujet d'une question si intéressante. 
Dans l'ouvrage intitulé: Des peuples du Cavcase et des pays 
du nord du Cavcase, ou Voyage d' Abou-el-Kassim , qu'il 
avait entrepris au dixième siècle , publié par d'Ohsson , 
Paris , 4828 , on trouve les passages suivans : 

« Les peuples turcs (*■) voisins au midi des Sclabes sont 
« les Bechenaks , les Bachegardes ou Betcheni , et les 
« Abougardes, tous quatre issus de la même souche; leur 
« pays confine à celui des Khasars et des Alans , et se 
« prolonge jusqu'à la mer Pontous (mer Noire). Ces quatre 
« peuples turcs ont souvent fait la guerre aux Romains; 
« c'était en 982. Ces Turcs étaient souvent divisés entre 

(-1) On sait que les Hongrois étaient souvent appelés Turcs par les 
écrivains grecs. L'historien arabe Abou-el-Kassim appelle Khazars 
indistinctement les Turcs habitant au nord du Cavcase. 
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(( eux , mais ils se réunissaient toutes les fois qu'il s'agis- 
« sait d'attaquer. En faisant la guerre aux Romains, ils 
<c marchèrent contre la ville de Valander, et , à cette occa- 
<* sion , ils défirent soixante mille Romains. Ces Turcs ont 
« de notre temps poussé leurs incursions jusqu'aux fron- 
ce tières de l'Andalousie, de la France et de la Galice (*). » 

Ce même historien paraît ici faire allusion aux Ma- 
gyars, sans les nommer expressément, puisqu'il ignorait 
complètement l'origine de cette nation , dont il parle en ces 
termes ; « An- delà du territoire des Kasehakes, Gircassiens 
ce ou Tcherkesses, il y a sur les bords de la mer Noire une 
« vaste contrée nommée les Sept-Cantons , en arabe Sebeh- 
« Baldan , qui est habitée par une grande nation appelée 
<( Iram-Zates. Ce pays est une plaine d'environ cent milles 
<c d'étendue, environnée de quatre chaînes de montagnes 
a très escarpées, dont les cimes se perdent dans les nues 
<c On ignore de quelle nation sont les hommes qui l'habi- 
te ■ tent, car on ne peut pas communiquer avec eux. » 

Pour attirer l'attention de nos savans dans la recherche 
de l'origine des Magyars , je ne puis m'empècher de citer 
ici les témoignages des écrivains byzantins, suivant l'auto- 
rité desquels les Petchénèghes , ayant passé le Don , fondi- 
rent sur les Hongrois , dont une partie s'enfuit vers Atel- 
kouzou y aujourd'hui la Moldavie et la Transylvanie ; les 
Petchénèghes les poursuivirent encore et les poussèrent plus 
à l'est. Depuis ce temps (900 ans après J.-C.) ils ont été 
maîtres de toute la côte de la mer Noire , depuis le Don 
jusqu'au Danube. 

En parlant des Komans , Jean de Plan-Carpin, que j'ai 

(i) Sans contredit, il est ici question des Hongrois, qui, à cette 
même époque , avaient fait leur apparition dans l'ouest de l'Europe. 



déjà cité, dit : «Touclii-Khan, filsdcGhcngliis-Khan, ayant 
« pénétré dans le Kibtchak en 4223 , détruisit la puissance 
« des Koumans et des Petchénèghes , qui furent obligés de 
« se réfugier, les uns vers la Hongrie, les au très au nord-est 
« vers la merCaspienne ; d'autres restèrent sous la domina- 
it lion des descendans de Ghenghis-khan. Les Koumans et 
« les Kanglilis réunis formaient la nation des Nogaï , nom 
« dérivé d'un des chefs de cette nation , qui s'appelait 
•« Noga ( ' ) » 

Dans l'Atlas manuscrit de Pierre Vesconte d'Ianna, 
dressé en 4318 et qui se trouve à la bibliothèque impériale 
de Vienne, ainsi que sur d'autres cartes du même siècle, 
on voit le nom de Comania ou Chumania au nord de la 
mer d'Azow. 

Dans les mémoires de l'académie de Saint-Pétersbourg, 
tome vin , on lit qu'il existe dans le musée asiatique le 
Codex, tiré de l'auteur arabe Aly-Dedeh-AIroruny , con- 
tenant le passage suivant : « Rumseorum reliquise ad hanc 
usque memoriam noslram i. c. anno997, superstites sunt, 
natio scilicet nota sub nomine Madschar, inter quos, in 
pagis dispersis territorii, urbis.... nomen urbis hoc Ioco 
excidit. Supplendum autem est findun , i. e. Buda, notis- 
sima Hungarorum urbs. Id intellcxi ex simili huic relatione 

obvià in alio auctoris libelle» Mulli reperiuntur ( inter 

hos Madschar) qui habitu, cultuque Tatarorum sunt, et 
pars linguà eorum loquitur. Ipsc me in eorum consuetu- 
dinem dedi , et ab ipsis annalium suorum relatîones accept 
quas historicis mahomedanicis congruas deprehendi. » 

(1) Les Tatares-Nogaï ont tout-à-fait les traits du visage de nos 
Cumans, qui ne font aujourd'hui qu'un seul peuple avec les Hongrois. 
Un Nogaï Têtu à la hongroise peut passer hardiment pour un Cuoian 
ou un Ilongroi», 
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Le$ écrivains hongrois se sont jusqu'à présent vainement 
efforces de trouver dés preuves satisfaisantes sur l'origine 
des Magyars; leurs opinions à cet égard n'ont pas été d'ac- 
cord avec les Orientaux (*). Les écrivains étrangers nous 
en donnent quelques lumières , et, en définitive» on peut 
soutenir avec eux que les Magyars sont une branche de 
cette grande nation qui a dominé long-temps dans les pays 
entre la mer Caspienne et la mer Noire , qui a conquis la 
Pannonie , a envahi une partie de l'Europe et qui était 
connue et redoutée sous le nom de Huns. Il se présente ici 
à l'appui de cette assertion un motif bien fondé , d'après 
lequel on peut raisonnablement supposer qu'une nation aussi 
guerrière que fut toujours la nation hongroise a dû na- 
turellement , au sixième siècle , et à plus forte raison au 
huitième et au neuvième, posséder des caractères d'écri- 
ture pour pouvoir régler avec tant d'ordre sa marche dans 
différentes directions à travers tant de pays inconnus, et 
organiser une administration régulière dans ses conquêtes 
si vastes et composées d'babilansde différentes nations. Or, 
ces caractères n'ont pu être autres que ceux des Huno- 
Scythes; car aucune écriture, ni européenne, ni orientale, 
ne peut exprimer les sons et l'articulation de la langue 
hongroise , excepté ceux des Huns. Pour en convaiucre 
mes compatriotes , je joins ici l'alphabet huno-scythe avec 
sa valeur en caractères latins adoptés par les Hongrois depuis 
leur conversion au christianisme. (Voir pl. b\) 

Je me flatte qu'il se trouvera un savant historien hongrois 

(I) Il est à désirer que l'université de Pest soit dotée d'une chaire 
pour les langues arabe , persane et turque. Ce n'est qu'alors que 
nos écrivains pourront consulter les auteurs qui ont écrit dans ces 
langues, et convenir de la vérité du fait, au lieu d'attribuer a la nation 
hongroise une origine qu'elle ne peut que désavouer. 
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qui, rejetant tout ce qui a été débité de fabuleux jusqu'à 
présent sur l'origine et le dernier berceau des Hongrois , 
compulsera avec ferveur les histoires grecques, persanes, 
turques , arabes, ainsi que les histoires européennes qui 
font mention de cette nation , afin de démêler la vérité; et ils 
la trouveront, j'ose l'espérer, peu différente de tout ce que 
j'ai avancé à ce sujet dans le cours de cet ouvrage. 

Mais revenons encore un moment à mes visiteurs , qui, 
après un assez long entretien et après avoir exprimé leur 
amitié pour moi et promis de garder long-temps mon sou- 
venir , me serrèrent la main tour à tour et me quittèrent 
avec un regret que je tâchai d'adoucir en leur promettant que, 
selon leur désir, j'engagerais quelques-uns de mes compa- 
triotes à venir les visiter. Au moment de sortir de ma 
chambre, il leur vint dans l'idée d'avoir par écrit mon nom 
de famille , le lieu de ma naissance et le nom de notre 
roi , ce que je fis en traçant ces lignes en caractères latares. 
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MISSION ÉC0S8AISE A KARAS. 



M. Peterso» , de la mission écossaise à Karas , me fut 
présenté par l'aide-de-camp dn général en chef. J'étais 
bien aise de connaître un homme qui, par son séjour au Cav- 
case depuis plusieurs aonées , pouvait me donner des ren- 
seignemens exacts sur les différens peuples qui habitent 
ces montagnes. M. Peterson ne fut pas moins coûtent de 
■ pouvoir me parler dans sa langue maternelle ; il m'engagea 
à me rendre dans la colonie allemande dont il était l'un 
des pasteurs. Je m'empressai de répondre à son invitation , 
et dès le lendemain je me rendis à Karas en compagnie dudit 
aide-de-camp, qui Ct atteler deux chevaux à sondroski pour 
m'y conduire. 

Karas est à six werstes des Bains-chauds ; sa situation est 
très agréable , il se trouve derrière le Machouka et au pied 
de l'une des montagnes appelées collectivement Bechc-Tau. 
Le chemin qui y conduit est excellent et il est très fré- 
quenté dans cette saison , les eaux minérales ferrugineuses 
se trouvant sor cette route , à six werstes de Karas. A mi- 



chemin on quitte le Machouka , qui me parât, de ce côté , 
pins accessible, sa pente an nord-ouest étant plus douce. 
La vue du village de Karas me fit plaisir à cause de ses 
champs bien cultivés , de ses jardins plantés de légumes , 
de vignes et d'arbres fruitiers. Les maisons des colons sont 
propres, et partout on voit les traces de l'industrie alle- 
mande. 

A notre arrivée nous trouvâmes M. Peterson occupé à 
travailler dans son jardin , qui fournit en abondance à sa 
table et à sa cuisine des légumes et des fruits. Il nous mena 
dans sa petite maison, dont l'intérieur, quoique infiniment 
simple , annonçait pourtant la propreté et le goût anglais. 
Après un léger déjeuner qu'il nous offrit très cordialement, 
je m'entretins avec lui de l'objet de ma visite. Il me lut 
quelques fragmens de sa correspondance avec la mission 
écossaise à Saint-Pétersbourg, relativement à quelques 
peuples du Cavcasc septentrional ; mais ces papiers ne 
m'apprenaient rien qui ne me fut déjà connu. D'ailleurs, 
ses noies ne me paraissaient pas en règle ; ce n'étaient que 
des morceaux détachés contenant des notices très incom- 
plètes. Cependant j'eus le plaisir d'apprendre de sa bouche 
que les Karatchaï, les Balkar, les Bizinghi, etc., étaient, 
d'après l'aveu des montagnards qu'il avait visités , les des- 
cendans des Magyars. 

Je regrette beaucoup de n'avoir pu rencontrer M. Gal- 
loway, autre missionnaire anglais , ou plutôt le seul qui 
soit reconnu et soldé par la société. Cet homme passe pour 
mieux connaître le Cavcase que son confrère, avec lequel il 
est depuis quelque temps brouillé, et c'est par ce motif 
que ce dernier s'est placé sous la protection immédiate du 
gouvernement russe , dont il reçoit une paie annuelle. Le 
paslcur allemand de Karas, nommt< Lang, a épousé la fille 
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de M. Galloway, avec lequel il vit fraternellement, et des- 
sert un petit oratoire qui menace à chaque instant de 
s écrouler. Ces deux hommes respectables travaillent dans 
la vigne du Seigneur et méritent l'estime de la petite colonie. 

Avant de quitter M. Peterson, il me raconta que parmi 
les Tatares-Nogaï il courait une tradition fabuleuse à l'é- 
gard des Magyars qui avaient habité la ville de Magyari , 
à savoir, qu'un jour, par une tempête épouvantable et un 
vent violent qui soulevait la poussière jusqu'aux nues, un 
pasteur qui gardait les troupeaux hors de la ville , voyant 
lout-à-coup une nuée de poussière sur le grand chemin , 
et croyant en même temps entendre les pas de chevaux , 
courut à toutes jambes vers la ville en criantà pleine gorge : 
« dtlar, atlar ! » À cheval , à cheval ! l'ennemi arrive au 
galop; que là-dessus les habitans, effrayés, s'enfuirent sans 
se donner le temps de s'assurer de la vérité du fait; mais 
quelle fut leur mortification quand ils furent convaincus 
que le prétendu ennemi était une vache effrayée , suivie 
de son veau, qui se sauvait devant l'orage. Depuis ce temps 
les peuples voisins , se moquant des habitans de Magyari , 
en avaient fait un conte populaire. J'ai entendu raconter, 
dans la suite, la même anecdote par plusieurs habitans du 
Cavcasc. Ce conte, vrai ou faux , prouve toujours que les 
Magyars avaient demeuré sur la Kouma et spécialement 
dans la ville de Magyari, abandonnée par eux au neuvième 
siècle et rebâtie ensuite par les Arabes ou Persans. C'est 
dans cette ville si considérable, si opulente dans le trei- 
zième siècle, qu'on a trouve, il y a vingt ans, des restes 
d'édifices qui attestent sa magnificence passée. 



zzz. 

NALTCHIK. — DANGER. - ÉCOLE POUR LES INDIGÈNES. 



Le général en chef ayant en la bonté «le mander au com- 
mandant du fort àeffaltchik , dans la Grande-Khabarda, de 
faire venir, pour le 42 du mois, les Mnrzas de Dougour 
et de Balkar, connus sous le nom de Magyars, avec lesquels 
je désirai m'aboucher, je fis mes préparatifs pour me rendre 
à Naltchik. J'obtins une escorte de Cosaques , avec laquelle 
je quittai les Bains-chauds le 9. C'était un dimanche; le 
jour était déjà avancé, il était neuf heures ; te soleil dardait 
ses rayons avec force, et j'avais à parcourir jusqu'au soir 
90 werstes, ou 22 lieues et demie de France. 

Nous passâmes d'abord le Podkumok qui est très rapide, 
et après un trajet accéléré nous arrivâmes à Bielo-Metches- 
koï , où nous changeâmes de chevaux et d'escorte , et bientôt 
après à Niwermoibrod . Après avoir traversé la Malka , nous 
arrivâmes à Kizilbrouk. Cette redoute est entourée d'un 
fossé et garnie de palissades ; la garnison était commandée 
par un capitaine qui me reçut avec amitié et m'offrit de quoi 
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me rafraîchir, ce dont j'avais un grand besoin , car, étant à 
cheval , je n'avais pu prendre aucune provision avec moi. 

En sortant de eette redoute on traverse la rivière Baksan, 
qui est très dangereuse à cause de sa rapidité incroyable ; 
elle se partage prés de celte redoute en six bras , qu'on 
traverse successivement et toujours avec un nouveau danger. 
II faut avoir en cette occasion des chevaux vigoureux et 
accoutumés à braver ces torrens , autrement on risquerait 
d'être eu traînés homme et cheval, sans pouvoir espérer aucun 
secours. Il est aussi à craindre que le cheval que Ton monte 
ne soit sujet au vertige ; car dans ce cas le cheval est em^ 
porté avec violence , et la mort est inévitable , comme cela est 
souvent arrivé. Il s'en fallut peu que je n'eusse le même 
sort; car, au milieu du troisième bras du torrent, mon che- 
val , probablement déjà fatigué, broncha un moment ; mais 
l'ayant animé à propos, il se redressa et sortit de ce mauvais 
pas. L'année passée, précisément dans cette saison et dans 
le même endroit, un Cosaque et son cheval furent emportés 
par le torrent et disparurent pour jamais. 

Finalement , nous sortîmes heureusement du danger qui 
nous entourait et qui renaissait à chaque pas. Nous fumes 
bientôt dédommagés par la vue de collines «t de vallées 
qui fourmillaient de Kabardins, les uns occupés à faucher, 
les autres à couper et mettre en gerbes le millet, nourriture 
principale de ce peuple. Je rencontrai des troupeaux innom- 
brables qui couvraient des prairies dont on ne voyait pas les 
bornes. Je remarquai que, dans aucuue partie du Cavcase 
septentrional , l'agriculture parmi les montagnards n'est 
mieux soignée que dans la Grande-Khabarda : je croyais me 
trouver en Europe au milieu d'innombrables faucheurs et 
d'hommes vigoureux, comme on en voit en Hongrie. Dans 
les villages que nous traversâmes vers le coucher du soleil, 



les filles et les garçons chantaient, jouaient , couraient les 
uns après les autres pour se donner des tapes , comme on 
fait pàrtout en Europe dans cette belle saison de la récolte. 
Ces groupes me réjouirent infiniment, et je regardai ces 
habitans comme heureux, indépendans , sans souci , exempts 
qu'ils sont d'impôts , de droits seigneuriaux , etc. 

Au coucher du soleil nous atteignîmes le fort de Txrodok, 
situé sur la rivière de Tcheghem; le fossé qui l'entoure et 
quelques pièces d'artillerie le font respecter de la part des 
naturels qui s'aviseraient de l'attaquer. Le commandant 
m'offrit de bon cœur de passer la nuit chez lui , disant que 
j'avais encore dix-huit werstes à parcourir jusqu'à Nalt- 
chik , et que la nuit allait me surprendre eu route ; mais je 
l'en remerciai , et aussitôt que l'escorte fut prête à me sui- 
vre , je m'élançai sur un excellent cheval que le commandant 
mit à ma disposition , et nous partîmes avec une vitesse à 
faire plaisir. Nous fûmes bientôt arrêtés par la Tcheghem, 
qui , par sa rapidité, ne le cède pas au perfide Baksan, et 
dont l'eau écumante atteignait à la sangle de nos chevaux. 
Ayant confiance dans rétalon que je montais, je le laissai 
aller à son gré, et il traversa avec intrépidité les différons 
lits de ce torrent impétueux. Quand on est au milieu de 
semblables lorrens , on fait bien de fermer les yeux , à 
moins d'avoir la tête forte ; car l'eau fuyant avec rapidité 
à gauche vous fait croire que le bord opposé court avec (a 
même rapidité à droite , ce qui peut causer un vertige et 
exposer le cavalier à un péril imminent. 

Ayant laissé le Tcheghem derrière nous , une belle plaine 
s'offrit à nos yeux; elle était animée par des villages kha- 
bardins , très rapprochés les uns des autres, parmi lesquels 
celui qu'habitait Murza - Missaost avait l'air d'un village 
européen ; les maisons étaient mieux construites que celles 
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qu'on rencontre ordinairement chez les Tcherkesses, et on 
voyait avec plaisir des jardins plantés de maïs , de pois , 
de haricots et d'arbres fruitiers. Ce prince, dont il a 
déjà été fait mention plus haut, possède soixante villages , 
plus de trois mille chevaux et autant de bétes à cornes; 
pourtant., tout opulent qu'il est, sa manière de vivre est 
très simple. À notre dernière entrevue à Naltchik , je lui 
demanda* pourquoi les chefs de peuplades ne se distin- 
guaient pas par des habitations plus commodes, plus vastes, 
et ne déployaient pas un luxe proportionné à leur rang. Il 
me répondit que l'usage était tel chez eux, et qu'ils n'ose- 
raient pas y contrevenir de peur d'irriter les ouzdens et le 
peuple, auxquels les mollahs font accroire que c'est au 
luxe que les princes avaient étalé auparavant que doivent 
être attribués les ravages terribles de la peste qui avait sévi 
parmi eux il y a vingt ans, et que si les princes se per- 
mettaient de revenir au même genre de vie, Dieu les en 
punirait derechef. 

Enfin , après avoir parcouru à cheval 90 werstes en treize 
heures, par une chaleur excessive, et après avoir traversé 
le Podkoumok, IeBiloïnski, le Jetoka, leTcholga, la Malka, 
le terrible Baksan et l'affreuse Tcheghem , j'arrivai au fort 
de Naltchik à dix heures du soir. Mon escorte ne put me 
rejoindre qu'une heure après ; aussi bien , étant convaincu 
qu'elle ne pourrait pas suivre le trot allongé de mon cheval , 
j'avais désigné un jeune Cosaque , le mieux monté , pour 
m accompagner, courant ainsi le risque de tout ce qui 
aurait pu nous arriver. J'avoue qu'en ceci il y eut un peu 
d'imprudence; mais la nuit était si belle, la lune nous 
éclairait, le chemin était excellent, et je laissai trotter mon 
cheval sans m'arrêterun instant, afin d'arriver avant que 
mes hôtes se fussent livrés au repos. 



Le fort de Naltchik, situé à cent pas de la rivière du 
même nom , est le plus considérable de tous ceux que je vis 
sur la ligne de notre expédition ; il est entouré de tous côtes 
d'un fossé large et profond ; les remparts sont en pierre de 
taille et armés d'un nombre suffisant de bouches à feu. Le 
slanitza , ou le village , placé hors du fort sur le bord élevé 
du Naltchik , contenait trois mille hommes, sous les ordres 
de M. Ouchakow, lieutenant-colonel , le même qui avait 
commandé et amené avec lui une partie de ses troupes pour 
accompagner l'expédition à l'Elbrouz. Cet officier distingué 
et son épouse , née en Estonie, me reçurent avec une rare 
affabilité et une attention toute particulière. Etant fatigué 
par la longueur de la roule et la chaleur, je me hâtai de me 
livrer an repos , et je puis dire que depuis que je passai les 
frontières d'Autriche, je ne trouvai pas un gite aussi propre 
et aussi élégant. 

Le lendemain , le commandant eut la complaisance de 
faire conduire en ma présence dix-sept enfans de l'âge de 
treize à quatorze ans, appartenant aux différens chefs de 
Karatchaï , de Khabarda , de Dougour, etc. Le gouverne- 
ment a fait établirdans ce fort une école à ses frais , où ces 
enfans sont élevés gratuitement sous les yeux d'un institu- 
teur mahométan et sous la direction immédiate du com- 
mandant. Ces enfans apprennent à lire , à écrire et à parler 
le russe ; leur maître , ou khodja , est un nommé Sora , 
Dougour de nation , par conséquent Magyar; il parle et 
écrit le persan , le turc , le talare et le russe avec une égale 
facilité ; il a une physionomie agréable et de belles ma- 
nières ; il me montra beaucoup d'affection , se disant des- 
cendre aussi des Magyars , suivant la tradition en vogue 
parmi ses compatriotes. 

Le gouvernement, en établissant cette école, a eu des 
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vues politiques sagement calculées. Les enfans des indigènes, 
en modifiant leurs premières idées , et en renonçant peu à 
peu à leur aversion pour les Russes , retourneront dans leurs 
foyers plus instruits, plus dégourdis et familiarisés avec les 
mœurs européennes. La facilité avec laquelle apprennent ces 
enfaos est incroyable ; le plus âgé a lu devant moi dans un 
livre russe très couramment et intelligiblement , quoiqu'il 
ne fût à l'école que depuis un an , terme au bout duquel les 
parens reprennent leurs enfans, pour en envoyer d'autres à 
leur place. Pendant tout le temps qu'ils restent à l'école 
de Naltchik , ils sont logés , nourris et habillés 1res décem- 
ment à la manière de leur pays. Ils observent, sous la sur- 
veillance de leur mollah mahométan , les jeûnes prescrits 
par le koran , et les Russes sont bien loin de vouloir en faire 
des convertis. Avec le temps, peut-être, cela pourrait 
arriver , car les habilans du Cavcase, étant très ignorans en 
fait de religion, se laissent guider par leurs mollahs, qui 
n'ont d'autres connaissances que de savoir lire l'arabe sans 
le comprendre. 

L'heure de l'étude , des repas , de la promenade est réglée \ 
les parons viennent de temps en temps visiter leurs enfans , 
et ils ont tout lieu d'être satisfaits de la manière dont ils sont 
soignés. Il serait très avantageux , pour le bien de tous ces 
montagnards , de former de semblables écoles à Ghcor- 
ghievsk , à Mozdok et à Konstantinogorsk. Le gouvernement 
russe sait apprécier les conséquences d'un pareil bienfait , 
bienfait qu'il répand si généreusement sur tout ce qui tend 
à améliorer l'esprit humain et à faire prospérer les peuples 
soumis au sceptre de l'Autocrate de toutes les Russies; car, 
quoi qu'en disent les détracteurs du nom russe , les étran- 
gers qui apportent en Russie leurs talens et leurs industries > 
y sont accueillis avec empressement et comblés de biens et 



d'honneurs. C'est à ces honorables étrangers à repousser les 
calomnies des envieux et faire triompher la vérité en for- 
çant les calomniateurs au silence. La noblesse russe croit, 
avec raison , sa nation assez haut placée dans la famille 
européenne , pour ne regarder qu'avec pitié et mépris les 
ennemis acharnés du nom russe. 

Mahomet- Atajoukin , l'un de nos compagnons pendant 
l'expédition à l'Elbrouz, arriva ce jour-là à Naltchik et 
dîna avec nous. 11 eut autant de plaisir à me rencontrer 
que j'en éprouvai à le revoir; l'aoul dont il est le seigneur 
n'est qu'à dix-huit werstes de Naltchik. 

Après te diner, le khodja Sora vint me trouver pour me 
communiquer quelques extraits du Derbend-Naméh , his- 
toire de Derbend , dans laquelle on trouve la description 
de plusieurs peuples du Cavcase , et spécialement celle des 
Magyars. Pans celte histoire il est fait mention de la ville 
de Madjari, habitée jadis par le peuple de ce nom. On y 
parle également de la ville de Kizlar (*) , bâtie et habitée 
par les Magyars , qui , suivant le même historien , se dis- 
tinguaient par la propreté de leurs maisons d'une blan- 
cheur éblouissante (*) , par leur belle stature et leur habi- 
leté dans différens métiers ( 3 ) ; en un mot , l'historien 

(i) La ville de Kizlar existe encore aujourd'hui sous le même nom. 
Plusieurs familles nobles russes habitent cette ville et ses environs , 
où l'on cultive avec succès les vignes qui produisent le vin de Kizlar, 
renommé sur toute la ligne cavcasienne. 

(1) Les Magyars de nos jours continuent avec soin Cette coutume 
de blanchir leurs maisons. A l'approche ^Tune fôte ou du printemps, 
nous voyons, dans tous les villages hongrois, les paysans ou leurs 
femmes occupés à blanchir le devant de leurs maisons. 

(3) II est surprenant de voir avec quel goût brodent les femmes 
magyares habitant les montagnes du Cavcase ; c'est elles qui confec- 
tionnenUles habits de la famille. Les hommes excellent dans l'orfé- 
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arabe les place au-dessus de tous les autres peuples leurs 
voisins, en dépit des assertions de M. Klaproth , savant 
très distingué, mais tenace dans ses premières idées. Nous 
l'engageons à lire avec plus d'attention le Derbend-Naméh 
écrit par Mahommed-Aiwabi-Achlachi , historien arabe. 
Nous recommandons aussi à nos savans hongrois d'y pui- 
ser des notions qui les feront revenir de l'erreur où ils sont 
encore au sujet de la dernière patrie des Magyars. Je ne 
sais pourquoi M. Klaproth, malgré l'opinion deplusieurs his- 
toriens russes , est si obstiné à nier l'ancienne domination 
des Magyars dans la partie septentrionale du Cavcase. En 
citant Derbend-Naméh , il ne produit que les passages qui 
conviennent à son but , sans faire mention de ceux qui 
détruisent ses fausses observations. 

Le khodja Sora me pria de garder pour moi quelques 
fragmens du Derbend-Naméh , afin de convaincre ceux qui 
douteraient encore de la vérité du fait. Ayant ce manus- 
crit entre les mains, je me rappelle les lignes suivantes 
sorties de la plume de M. Klaproth : 

« Beaucoup d'écrivains ont fait venir des ruines de 
« Madjari , situées sur la Kouma , les hordes farouches 
« des Madjars. » En employant une pareille expression, 
M. Klaproth n'a point réfléchi qu'on ne doit jamais se per- 
mettre d'insulter une nation quelconque. Nous avons déjà 
dit plus haut que les Hongrois avaient été maîtres de tous 
les pays entre le Don et le Kouban , ainsi que de la 
Crimée. Maintenant je ne ferai mention que du passage 
suivant de l'histoire par M. Karamzin , cité par M. Kla- 
proth lui-même, pour me fournir des armes contre lui : 

?rerie ; ils font des anneaux d'or et d'argent qu'ils vendent Lien aux 
Bains-chauds; ils montent les canons de fusil avec goût; leurs kind- 
jals sont d'un grand prix. 




« (jeorges envoya le corps du grand - doc Michel qui 
« avait été assassiné, à Madjari, ville marchande ( sur la 
« rivière Kouma dans le gouvernement du Cavcase ), où , à 
« ce qu'il parait , habitaient autrefois les Hongrois chasses 
« par les Petchénèghes de Labadie. » 

Voyons plus loin. Rubriquis, envoyé au treizième siècle 
par Louis IX, roi de France, pour se rendre chez le khan 
de la Grande-Tatarie , fait mention de la Grande-Hongrie. 
M. Klaproth cite] encore, dans son voyage au mont 
Cavcase , la relation du voyage qu'avait entrepris Jean de 
Plan-Carpin en 424$ , peu de temps avant Rubriquis. Ce 
voyageur, envoyé en Tatarie par le pape Innocent IV, dit 
entre autres choses : a Le pays de Comanie a immédiatement 
« au nord, après la Russie, les Mordouins, lesBiléres, 
<c c'est-à-dire la Grande-Bulgarie, les Baslargues, ou la 
« Grande- Hongrie, etc. » Plus loin il est dit : «A l'ouest 
« sont la Hongrie et la Russie. » Toutes ces citations 
déposent contre les assertions de M. Klaproth , qui soutient 
constamment que les Hongrois n'avaient jamais vu ces 
pays-là. 
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PRINCESSES ORPHELINES DE LA TRIBU DES MAGYARS 

A NALTCHIK. 



* En attendant l'arrivée des Magyars de Dougour et de 
Balkar, je me rendis sur les bords du Naltchik ; j'aperçus 
au delà de ce torrent des vallées , des collines et des mon- 
tagnes peu élevées , couronnées d'arbres et de verdure ; le 
tout offrait une vue très agréable et très variée. Heureux le 
peuple, m'écriai-je , qui habile ces contrées fertiles et pai- 
sibles , loin du théâtre des révolutions, de la corruption et 
des intrigues qui, de nos jours, ont envahi notre belle 
Europe ! 

Assis sur la verdure prés du torrent , et contemplant ce 
beau paysage, je me laissai aller à des réflexions qui ve- 
naient se présenter en foule dans celte solitude , dont le 
silence n'était interrompu que par le bruit du torrent qui 
fuyait devant moi , entraînant dans sa course rapide des 
pierres et des caillous arrondis par leur roulement continuel. 

Je connais par expérience un certain état de l'ame qui , 
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dans l'abstraction totale des facultés du corps, nous élève 
à la jouissance la plus pure qui est inconnue au commun 
des hommes ; mais comme rien ne dure , et qu'il faut à la 
pensée une variété continuelle , elle se porta vers ma patrie, 
vers l'Europe. Je déroulai dans ma mémoire le tableau des 
mœurs de tous les peuples que j'avais visités; je pesai 
ce qu'ils avaient de bon et de mauvais ; mais , hélas ! je 
trouvai que la somme des maux sur cette terre fait lourde- 
ment pencher la balance. Malgré mon désir de disculper 
de ses innombrables écarts notre siècle éclairé , je ne pus 
m'empécher de convenir que les peuples modernes , sous 
le rapport moral , ont entièrement dévié des mœurs de leurs 
pères; que celte loyauté, cette franchise, celte bienveil- 
lance mutuelle qui les distinguèrent, ont disparu avec eux , 
comme la clarté du jour disparait devant les ténèbres de la 
nuit. Le beau sexe , jadis divinisé par ses vertus domesti- 
ques, sa chasteté, sa douceur angelique, sa candeur, sa 
modestie, a honte aujourd'hui de paraître ce que fut autre- 
fois cette chère moitié de l'homme. Aujourd'hui le fard 
est sur le visage des femmes comme il est dans leurs cœurs; 
tout en elles est fausseté et dissimulation. 

Heureusement il y a des exceptions qui nous consolent ; 
il est encore de ces êtres rares qui nous font oublier les 
écarts d'un sexe faible et sensible. Gloire à vous, femmes 
illustres, qui, par votre rares conduite, avez justement 
mérité nos hommages sincères ! Gloire à vous , qui , au 
milieu de cette foule corrompue, rayonnant des vertus de 
vos mères , faites l'ornement de votre sexe et la consolation 
du nôtre, auquel vous savez si bien inspirer cet amour des 
vertus sociales, sans lesquelles vous languiriez vous-mê- 
mes ! Attristé d'une part par mes sombres réflexions , el de 
l'autre , anime par la contemplation des charmes de la 
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nature et du tableau que j'avais devant moi , je quittai ces 
lieux à regret pour aller rejoindre la compagnie. 

Hors du fort de Naltchik , le long du torrent , on trouve 
des jardins potagers bien cultivés par les soldats du sta- 
nitza ; les pâturages étant plus qu'abondans , ces soldats 
ont soin d'élever beauconp de bétail et peuvent s'esti- 
mer vraiment heureux dans leur garnison. Le climat est 
doux et plus agréable à Naltchik qu'aux Bains-chauds; du 
moins les nuits sont plus fraîches , et Ton n'est pas incom- 
modé, pendant le sommeil, par cet air enflammé que j'avais 
senti toutes les nuits à Konstanlinogorsk ; la végétation y est 
aussi vigoureuse qu'en Italie , et le séjour dans cette partie 
du Cavcase offre bien des attraits et invite l'homme à s'y 
fixer pour toujours. 

Les montagnes au-delà du Naltchik n'ont pas encore été 
explorées ; sans doute elles renferment des métaux et peut- 
être des pierres précieuses. Cette supposition ne repose pas 
uniquement sur le récit d'un Khabardin , habitant un des 
villages voisins, qui affirme d'avoir trouvé , à 48 werstes 
de Naltchik vers la chaîne des montagnes > deux morceaux 
de pierre dont l'une est de couleur de feu très éclatante , 
et l'autre est semblable à une goutte d'eau et brille aux 
rayons du soleil comme une belle étoile. 

Le commandant du fort de Naltchik, ayant appris cette 
prétendue trouvaille, fit appeler en sa présence le Khabar- 
din, mais il ne voulut pas comparaître ; alors il le fit prier 
de lui vendre les pierres en question; le paysan ne voulut 
pas les montrer et encore moins les vendre. Sur son refus , 
le commandant le fit assurer que puisqu'il ne voulait pas 
s'en dessaisir, il n'avait nullement l'intention de l'en priver 
contre son gré ; mais que s'il voulait nu moins indiquer 
l'endroit de sa trouvaille, il le récompenserait largement. 
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Nonobstant les instances et les promesses du commandant , 
le Khabardin tint ferme; et lorsque le messager demanda 
le motif de son refus, il répondit qu'il ne voulait pas voir 
fouiller le sein de cette montagne; car en faisant cela, il 
serait sûr d'attirer quelque grand malheur sur sa famille, 
et que d'ailleurs son seul plaisir était , depuis qu'il possède 
ces pierres , de les contempler aussitôt en se levant et de 
s'en délecter ainsi à son aise, et qu'après il se trouvait con- 
tent toute la journée. Quoi qu'il en soit de ce récit vrai ou 
faux, il serait bien important de faire des recherches dans 
cette partie du Cavcase , que les habitans gardent avec tant 
de jalousie, et qui se trouve hors du domaine de la Russie. 

Ce jour-là le prince Missaostvint dîner chez le comman- 
dant ; il était de retour chez lui depuis quelques jours , après 
avoir accompagné l'expédition. Pendant le dîner, it me dit 
avec amitié qu'il m'avait vu la veille traverser le village 
qu'il habitait ordinairement, et qu'au même moment il 
avait résolu de me revoir poHrme faire ses adieux. Pendant 
le repas il répéta tout ce qui a déjà été dit au sujet des 
Magyars , et ajouta, dans l'effusion de son cœur, que si la 
Hongrie n'était pas si loin , il désirerait m'y accompagner, 
mais qu'en tout cas, il espérait que , suivant ma promesse, 
mes compatriotes viendraient quelquefois chez eux pour 
faire avec sa tribu une connaissance durable. 

Après le diner, ce prince prit congé de nous pour aller 
visiter ses autres villages. Notre compagnie était descendue 
dans la cour pour prendre l'air, lorsque j'aperçus . à la 
croisée d'une petite maison en face du corps de logis, deux 
jeunes filles habillées à la tcherkesse. M me d'Ouchakow, qui 
était près de moi , me dit que c'étaient deux orphelines . 
filles du prince de la tribu des Magyars* Do ugour, nommé 
le prince Zanaukow, décédé depuis peu ; qu'elles avaient 
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été d'abord confiées aux soins de leur frère aîné , mais que 
celui-ci s'était enfui de peur d'être puni par les Russes pour 
une faute assez grave; que, par conséquent , le gouverne- 
ment a pris sous sa protection ces orphelines , en attendant 
le retour de leur frère. 

Ayant témoigné à M me Ouchakow le désir de voir mes 
anciennes compatriotes, elle les fit appeler; elles obéirent 
aussitôt, avancèrent vers nous avec timidité, et tout-à-coup 
elles s'arrêtèrent à quelque distance jusqu'à ce que la dame 
leur ordonnât de s'approcher. L'aînée, âgée de seize ans, 
avait une taille déliée, de petites mains, de petits pieds et 
une heureuse physionomie ; elle avait la tête inclinée et les 
yeux fixés sur sa sœur; elle s'appelait Horsa. 

La cadette , âgée de douze ans , était tout-à-fait jolie ; 
elle avait des yeux noirs bien fendus, un regard franc et 
confiant; à en juger par ses réponses nettes et naïves, elle 
paraissait avoir beaucoup de vivacité dans l'esprit. Elle com- 
mençait déjà à parler le russe et elle brodait mieux que sa 
sœur : elle se nommait Ménate. M me d'Ouchakow montrait 
beaucoup d'attachement pour la cadette; et, comme elle n'a 
pas d'enfant, elle aurait désiré la garder auprès d'elle et soi- 
gner son éducation. 

Bientôt la société fut rejointe par le lieutenant-colonel 
Ustjamovich , commandant les troupes. Cet officier avait été 
blessé l'annéed'auparavantdans une expédition forte de mille 
hommes , destinée à châtier les Tcherkesses pour quelques 
incursions. Ceux-ci se réunirent au nombre de trois mille 
pour combattre les Russes, mais ils furent battus et on leur 
brûla plus de deux cents aouls. 

Sur la proposition de M me d'Ouchakow , nous allâmes 
nous promener sur les bords du Naltchik , qui , semblable à 
tous les torrens du Cavcase , roule des pierres et des caillous 
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de diverses codeurs et de différentes grosseurs. Vers les 
montagnes au-delà de ce torrent , j'aperçus , sot le penchant 
d'une colline , des hangars et des huttes qui n'étaient pas 
habités. J'appris que c'était là que le chef ou prince de 
Khabarda se rendait toutes les fois que le commandant de 
Naltchik ordonnait de réunir, sur le même emplacement, 
oeox do peuple khabardin qui avaient des plaintes à former 
ou des demandes à soumettre , et qu'alors le prince les 
écoutait, instruisait leur cause et en référait à la décision du 
commandant. Cette réunion est toujours à la charge du 
gouvernement, qui nourrit et le prince et le peuple pendant 
tout le temps qu'ils sont rassemblés. 

Les Rosses out établi des postes de Cosaques au-delà du 
Naltchik , à la distance d'une portée de canon , sur les hau- 
teurs qui dominent la plaine le long do bord de ce torrent. 
Depuis ce temps , dans cette partie du Cavcase , la tran- 
quillité est plus assurée qu'elle ne l'est aux environs de 
Kislovodsk , malgré le petit fort qui défend les habitans. 

Au-delà du Naltchik les sangliers , les chevreuils , les 
perdrix , les faisans sont si nombreux , que la chasse devient 
aussi agréable qu'abondante. On trouve dans le torrent 
d'excellentes truites , surtout quand ses eaux coulent moins 
rapidement. A Naltchik la qualité des melons et des pas- 
tèques est supérieure à tous ceux qui se trouvent en si grande 
quantité sur la ligne du Cavcase , chez les Cosaques de la 
mer Noire et en Crimée. 

Le 43 , à mon réveil , je trouvai le Naltchik et ses envi- 
rons dérobés à mes yeux par un brouillard qui se dissipa 
peu à peu. Le khodja Sora , mon jeune Magyar, vint me 
saluer à son ordinaire , et m'entretint de ses compatriotes. 
Je lui achetai , à celte occasion , un bonnet tel qu'en portent 
les Magyars qui habitent les hautes montagnes: ce bonnet 



était l'ouvrage d'une femme noble deDougar ; je l'emportai 
avec moi en Hongrie. On me présenta aussi une pierre à 
aiguiser, provenant d'une de leurs montagnes. Un autre 
m'offrit à acheter un anneau d'argent très bien travaillé , 
que j'envoyai en Hongrie avec des monnaies d'or, d'argent 
et de cuivre , pour être déposés dans le musée de Pest. 



ZZIIL 



ENTREVUE AVEC LES CHEFS DE DOUGOURS. 



Enfin , le 42 , vers le soir, arrivèrent deux chefs dou- 
gours ; ils étaient accompagnés par deux ouzdens ou nobles 
et leur suite. En entrant dans le salon du commandant , 
qui avait invité pour cette entrevue extraordinaire le lieu- 
tenant-colonel et plusieurs officiers de la garnison, les deux 
chefs saluèrent notre société réunie d'une manière posée et 
pleine de dignité. Ils portèrent d'abord leurs regards sur 
moi , me tendirent la main , l'un après l'autre, avec une affec- 
tion marquée. En vérité, il me sembla voir entrer dans le 
salon quelques-uns de ces nobles Hongrois qui , n'ayant 
jamais renoncé à leur costume national , conservent encore 
cet air d'assurance , de fermeté et de franchise qui est si 
naturel chez les véritables Hongrois. Au premier coup 
d'oeil , je reconnus en eux un certain air de famille qui an- 
nonçait une affinité indubitable entre eux et les Hongrois 
modernes. 

Celui des deux chefs pour lequel l'autre paraissait avoir 
des égards marqués , avait une agréable physionomie , les 
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traite du visage réguliers , un regard sévère et une conte- 
nance imposante ; il avait plus de soixante ans , et pourtant 
il montrait encore de la vigueur, ayant parcouru d'un trait 
la distance de cent werstes. 

Ce beg ou prince se nommait Kazaï-Koubauchejew (*) ; 
l'autre, plus jeune, portait une de ces figures qu'on ren- 
contre parmi les hussards hongrois; il était habillé à la 
tcherkesse , costume qui a été adopté par tous les monta- 
gnards ; j'en ai donné la description au chapitre XYIIF. 
Qu'un Hongrois soit velu de ce doliman long appelé habit' 
à l' Attila , et qu'il se coiffe d'un bonnet fourré que les 
Hongrois portent en hiver, et l'on trouvera une parfaite res- 
semblance entre lui et un Dougour ('). 

L?s ouzdens qui accompagnaient les deux princes étaient 
«l'une taille svelte et souple ; le courage et un air décidé 
étaient peints sur leur physionomie; ils promenaient de 
tous côtés un regard scrutateur sans s'étonner de rien. 
, Quand nous primes place , Kazaï-Koubanchejew s'assit à 
côté de moi , ayant à sa gauche son compagnon le beg 
Dewlet-Tonka-Besselat. Les deux ouzdens étaient assis vis- 
à-vis , à une certaine distance ♦ par respect pour les deux 
princes. Le capitaine - interprète , lui-même Dougour de 
naisssance et résidant à Dougour en qualité de commissaire 
russe, remplissait les fonctions de drogmaji. Notre entre- 
tien avec les deux chefs fut animé ; ils manifestèrent beau- 

(4) La Camille noble de Kazay existe en Hongrie encore de nos 
jours. Du reste, les mots Dougour, Balkar, Besselat, Bessat, Gheraï 
on Garay, etc. , sont purement hongrois. 

(2) J'ai entre mes mains le portrait de ce jeune beg; je regrette 
beaucoup de n'avoir pu l'ajouter à cet ouvrage , mais le prix en aurait 
été augmenté, ce que j'ai voulu éviter, me réservant de le livrer à la 
seconde édition si elle a lieu. 

41 
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coup tic joie en racontant qu'ayant été informés que leur 
présence était désirée par un Magyar arrivé de Hongrie 
pour visiter ses frères, ils s'étaient empressés d'accourir à 
Naltchik , malgré la grande distance qui les en séparait. 
" Kn entrant en matière avec eux , l'aîné des chefs prit la 
parole et déclara , en présence du commandant et de toute 
la société présente, que les cinq peuplades, Dougour, 
Balkar, Kouliam , Bizinghi et Orouspié , étaient les véri- 
tables descendans des Magyars ; que ces cinq peuplades 
s'appelaient chacune d'après le nom de son chef, mais que 
collectivement elles se nommaient Magyars, et qu'elles 
étaient connues comme telles de tous les liabitans du Cav- 
case et même des Russes. Ils savent, continua-t-il , sui- 
vant la tradition transmise de père en fils , que les Magyars 
étaient allés à la recherche d'autres pays vers l'occident, 
et qu'ils demeuraient actuellement sur le Duna. Il ajouta 
qu'à Balkar il existe encore une famille des anciens chefs 
magyars ; que celte famille a perdu il n'y a pas long-temps 
son chef, nommé Abhulla-Khan , qui a laissé deux fils, 
l'un appelé Bessat et l'autre Bedalat. Leur ayant demandé 
s'il n'existait pas chez ces peuples quelques roonumens ( 4 ) 
qui pussent attester l'ancienne demeure et les exploits guer- 
riers des Magyars , ils répondirent qu'à Dougour il y avait 
une pierre de forme pyramidale sur laquelle était sculptée 
une inscription en caractères turcs ; mais que ni leur mol- 
lah , ni personne n'en comprenait la signification. Le ca- 
pitaine-interprète confirma ce récit , et promit de copier 
exactement cette inscription et de l'envoyer au comman- 

(t) Comment pourrait- on prétendre que dans le neuvième siècle 
les Magyars eussent eu des monuinens , puisque les Hongrois du dix- 
neuvième siècle ne peuvent se glorifier d'en avoir un seul érigé à la 
mémoire de leurs grands rois et de leurs héros? 
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dantde Naltchik, qui, à son tour, voulut bien s'engager 
à la transmettre au général en chef, chez lequel je devais 
la trouver à mon retour de Mozdok ( 1 ) . 

Dewlet-Touka-Besselat parla ensuite et dit qu'un autre 
descendant des Magyars était le chef actuel de la peuplade 
Balkar, et se nommait Khaton-Masakow ( 2 ). Il ajouta que 
ses compatriotes ignoraient quelle avait été leur langue 
primitive , que ces cinq peuplades cependant se servaient 
do même idiome, bien différent de ceux des autres habi- 
tons du Cavcase. Je le priai de vouloir bien me dicter quel- 
ques mots dans leur langue , qu'il m'indiqua de la manière 
suivante : 



FRANÇAIS. 


HONGROIS. 


DOUGOUR. 


Enfant 


gycrmek 


fitchou. 


Soleil 


nap 


kor. 


Lune 


hold 


meï ( persan) 


Manger 


enni 


khor (dekburden,pers.). 


Boire. 


inni 


baïnor. 


Dormir 


alunni 


kboss. 


Donner 


ad ni 


ardav. 


Demander 


kérni 


pafos. 


Dire 


mondain 


za. 


Cheval 


lrf 


baék. 


Chemin 


ut 


nai. 


Montagne 


hegy 


khon. 


Bœuf 


»kor 


gai. 


Eau 


y n 


don. 


S€l 


s<5 (prononcez cho) 


tzanka (chrf en khabard.' 


Chaud 


meleg 


antaf. 


Froid 


hideg 


jektaa. 



(t) Jusqu'à présent rien ne m'est parvenu à ce sujet, malgré mes 
instances adressées au commandant de la ligne caveasienne de vouloir 
bien m'en donner des nouvelles. 

(2) Masa-kow vient du mot hongrois mdsa-kô, pierre du poids 
d'un quinlal. 
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On voit, par ce petit échantillon , que la langue primi- 
tive 4e ce peuple n'a aucune ressemblance avec celle qu'on 
parle en Hongrie ; cependant les mots fitekaur et jekha ont 
quelque affinité avec le hongrois : la racine du premier est 
fi qui veut dire enfant en hongrois ; fiant , mon enfant , est 
le mot entier employé dans le langage familier ; on appelle 
en hongrois fiiehor un jeune homme élégant , un fashio- 
nable. Le moi jekha vient du mot^éo;, qui veut dire glace; 
jege*, glacé. 

J'ajouterai ici les nombres cardinaux des Magyars cav- 
casiens» tels que le complaisant Sora me les a dictés. Les 
Ossètes ont adopté celte manière de compter; leur langue 
néanmoins n'a aucune similitude avec celle des Dougours. 



1 ïave. 


18 


achehedéche. 


2 doué. 


19 


naoudéche. 


3 arta. 


20 


inçheï. 


h zouppar. 


21 


ïaoumja incheï. 


5 fonche. 


22 


douéma incheï. 


6 achseche. 


30 


dechama iocheï. 


7 aafd. 


1*0 


douin chedehi. 


8 achet. 


50 


dechama douinshé chi. 


9 farachet. 


60 


artin chedehi. 


10 déche. 


70 


douéchama artin. 


H ïanan déche. 


80 


zoupparin chedehi. 


12 doué déche. 


90 


dechama zoupparin chedebi 


13 artin déche. 


100 


schadda. 


14 zouppar déche. 


200 


des inhedehi. 


13 fintéche. 


300 


arta shadda. 


16 achehar déche. 


1000 


déche sharda. 


17 aafdéche. 







On ne doit nullement s'étonner d'un changement aussi 
considérable introduit dans la langue de ces montagnards. 
Neuf siècles de séparation , les événemens politiques qui 
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ont frappé ces débris des Magyars , la situation topogra- 
phiqoe de leur pays, entouré dé peuples très puissans , 
enfin la succession de tant de conquérans , perses , arabes , 
talaros, etc., ont dû nécessairement corrompre et peu à peu 
faire oublier leur langue primitive. 

Durant notre long entrelien , ces chefs me témoignèrent 
le plaisir qu'ils éprouveraient à visiter la Hongrie , si la trop 
grande distance n'y mettait un obstacle presque insurmon- 
table. Pour les contenter, je leur disque Tannée prochaine 
arriveraient dans leur pays deux Magyars dans leur costume 
national. Ce vœu de ma part était sincère , car je supposai 
que quelqu'un parmi mes compatriotes, animé d'une noble 
envie de marcher sur mes traces, se présenterait pour 
visiter les Magyars caveasiens. 

Ces braves Dougours furent charmés de ma promesse , 
cl ils déclarèrent, en présence de toute la société, qu'à 
l'arrivée chez eux de ces Magyars, ils prendraient un modèle 
de l'habit hongrois , afln de le faire adopter par leur tribu 
comme un costume national pour ne plus le quitter. Ils me 
prièrent en même temps de vouloir tracer sur une feuille 
de papier le nom de ma famille et le lieu de ma naissance, 
afin de montrer cet écrit à leurs compatriotes et de le con- 
server comme un gage de notre fraternité et en même 
temps comme un souvenir qui leur rappellerait leurs chers, 
ancêtres. Je satisfis avec plaisir à leur demande, et j'écrivis 
en caractères turcs ce qu'ils paraissaient tant désirer ('). 

Après un long et intéressant entretien , au moment de . 
prendre congé, ils aperçurent près de moi mon sabre arabe, 

(t) Quand je prononçai à haute voix ce que je venais d'écrire , ils 
s'écrièrent tous à la fois : Besté! Besié! Komdrom. Je pense que leurs 
oreilles étaient frappées de la ressemblance de Beuté et de Kouma 
avec les deux précédons mots. 
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et comme les armes sont pour eux la chose la plus pré- 
cieuse , ils en considérèrent la lame avec attention et en 
connaisseurs ; on sait que les kindjals chez eux sont d'un 
prix très élevé. J'ai bien regretté de n'avoir pas apporté de 
Hongrie quelques petils présens pour les deux begs et leurs 
épouses , afin de leur laisser un souvenir plus réel qu'un 
morceau de papier. 

Il m'est impossible d'exprimer leplaisir que je ressentis à 
considérer et à écouter ces braves gens pendant tout le 
temps de notre conversation. On doit vraiment admirer 
leurs expressions nettes et pleines de bon sens, que l'inter- 
prète a rendues fidèlement sans y ajouter un seul mot de 
plus. 

Tandis que l'un des chefs parlait, les autres écoutaient 
avec attention , et on remarquait sur leurs traits une vive 
satisfaction. Combien je désirai dans ce moment la présence 
de quelques-uns de mes compatriotes! Certes, ils eussent 
été convaincus , comme moi , que malgré le laps de neuf 
siècles, cl malgré la diversité du langage, ce sont encore 
les mêmes Magyars, c'est le même sang qui coule dans les 
veines de ceux des Magyars qui demeurent au fond de la 
Hongrie et en Transylvanie , et qui sont fiers de passer pour 
les véritables Magyars, sans mélange de sang , de costume 
et de mœurs. 

En prenant congé de moi Kazaï-Koubanchejcw mit dans 
son scia le papier que je lui avais remis , et me fixant avec 
un touchant intérêt, me serra la main avec une vive 
émotion ; ses compagnons l'imitèrent en donnant les mêmes 
marques d'affection. Dewlet-Touka-Besselat , de son côté, 
me sourit comme à un ancien ami, et me salua en portant 
sa main sur son cœur. 

Comme je m'étais proposé de partir le lendemain , le 
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lieutcuanl-colonel chevalier Usljamovich , qui parlait éga- 
lement pour faire usage des bains ferrugineux, cul la com- 
plaisance de m'offrir une place dans sa calèche , ce que 
j acceptai avec plaisir afin de jouir de la société de cet officier 
aimable et instruit. Mon domestique à cheval et quelques 
Cosaques , avec des chevaux de main , nous suivirent. A six 
heures du matin nous montions en voiture dans la cour 
du commandant, lorsque je vis arriver à la hâte mes Ma- 
gyars qui voulaient me faire leurs adieux pour la seconde 
fois (*). Je fus bien sensible à cette preuve d'affection de 
leur part, et ils ne firent que renouveler mes regrets de 
n'avoir pu leur offrir quelques souvenirs qui leur eussent 
rappelé la Hongrie el seshabilans. Je ne fus pas moins sen- 
sible aux procédés délicats et à l'accueil généreux dont je 
fus honoré par M. et M me d'Outchakow ; je ne pus que 
faiblement leur exprimer ma reconnaissance , qui sera aussi 
durable que le souvenir de leur aimable bonté. 

(1) Mes compatriotes pourraient, avec raison, me faire un reproche <lc 
ce qu'étant si près du pays des Dougours, je n'ai pas suivi ces braves 
gens dans leurs habitations, pour examiner le monument mentionné et 
pour voir de plus près ces peuplades ; mais la permission du général 
en chef ne s'étendait que jusqu'à Naltchik , et il était hors du pouvoir 
de M. d'Outchakow de me fournir une escorte , sans laquelle il est 
défendu de pénétrer dans l'intérieur, hors des limites de la domination 
russe. 



BEPART DE NALTCHIK. — VISITE A UNE PR INCESSE TCHERKESSE. 
- RETOUR A KONSTANTINOGORSK. 



Me voilà de nouveau ù repasser ces torrens qui font peur 
déjà de loin par leur bruit épouvantable. Les fracas des 
pierres roulant avec impétuosité , le mugissement des 
ondes noirâtres se pressant les unes contre les autres, 
la force presque irrésistible du torrent , tout, en un mot, 
concourt à causer de la frayeur à qui n'est point accoutumé 
à braver tous les dangers. Au milieu de cette épouvante , 
la prudence demandait d'user de la plus grande précaution ; 
la chaise pouvait être renversée et entraînée par* le torrent, 
et alors c'en était fait de nous. Par conséquent, nous mon- 
tâmes à cheval pour passer successivement tous les bras des 
rivières Tcheghem et Balkar. Le bon Jacob nous pilotait 
avec adresse , toujours devant nous , et nous sortîmes heu- 
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reusemenl de ces mauvais pas. Remontes dans la calèche, 
nous nous dirigeâmes vers la redoute de Kizilhrouk , où 
nous primes quelques rafraichissemens , et où , pour ne pas 
s'exposer à l'ardeur du soleil , le lieutenant-colonel , mon 
compagnon de voyage , encore souffrant des blessures qu'il 
avait reçues dans un combat avec les Tcherkesses , 6e reposa 
jusqua quatre heures du soir. 

Cette fois je ne voyageais pas aussi vite qu'en me rendant 
à cheval à Naltchik, et nous fumes obligés de nous arrêter 
à Bielimetche , poste de Cosaques qui se trouve sur un 
plateau élevé ayant à ses pieds la Malka. Une chambre, la 
seule qui existait dans cette baraque , était occupée par le 
- chef du poste; elle nous servit de retraite , mais les insectes 
nous tourmentèrent au point de ne pouvoir fermer l'œil 
de toute la nuit. Jamais je n'ai désiré, autant que cette 
fois , l'approche de l'aurore qui devait nous délivrer de nos 
tourmeos nocturnes. 

A notre arrivée à ce poste, le soleil n'étant pas encore 
couché , nous allâmes voir un prince tcherkesse dont l'aoul 
n'était pas éloigné. M. Utchjamovich couoaissaitee prince, 
à qui il avait promis de le visiter à son passage par son do- 
maine, et il voulait en même temps me faire voir ce village 
assez considérable. Deux Tcherkesses employés à cette sta- 
tion nous accompagnèrent pour nous servir d'interprètes. 
Ce village est bâti sur le bord de la Malka ; il est bien 
peuplé , ses rues sont larges et les maisons sont assez com- 
modes selon l'usage de ces montagnards ; elles diffèrent 
beaucoup de celles qui se trouvent dans les hautes monta- 
gnes et qui ne sont que des huttes. Un grand nombre de 
troupeaux faisaient en même temps que nous leur entrée 
dans le village. Les femmes tcherkesses , qui attendaient 
leurs vaches et leurs chèvres, étaient à la porte de leurb 
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maisons. Nous entrevîmes aussi la princesse entourée de 
ses suivantes qui ne paraissaient pas du tout farouches, 
puisqu'elles accoururent pour nous voir de plus près. Le 
prince lui-même était absent ; mais comme je désirais voir 
l'intérieur du cabioel où le seigneur du village se tenait de 
jour, et qui était éloigné de cent pas de la maison principale 
et tout isolé, on nous y introduisit. 

Figurez-vous une hutte de huit pieds carrés , ayant pour 
tout meuble une espèce de divan formé de deux planches 
recouvertes d'un peu de foin, et vous aurez une parfaite 
idée du cabinet du prince. Cependant c'est là qu'il reçoit 
ses amis et ses sujets. Je n'y fus pas plus tôt entré que je 
m'en éloignai en entraînant le colonel , afin de reprendre le 
chemin de notre poste, lorsque la princesse , voulant exercer 
le droit de l'hospitalité en l'absence de son mari , nous 
dépêcha un Tcherkcsse pour nous prier de demeurer un 
moment dans le cabinet du prince , afin qu'elle pût nous 
y faire servir quelques rafraichissemens. Nous la fîmes 
remercier sous le prétexte que la nuit étant survenue, nous 
voulions rentrer chez nous, comme en effet nous partîmes 
aussitôt pour faire préparer notre modeste souper, oubliant 
déjà la princesse qui ne nous oubliait point; car, un quart 
d'heure après notre retour, nous vimes venir quatre Tchcr- 
kesses chargés , l'un d'une centaine d'œufs et l'autre por- 
tant à la main quelques poulets, le troisième un énorme 
morceau de fromage*, le quatrième , enfin , une grande jatte 
de lait ; tout cela suffisait pour rassasier une vingtaine de 
personnes. Nous fi m es remercier la princesse et renvoyâ- 
mes le tout , excepté le fromage, pour ne pas avoir l'air de 
mépriser ses dons. Les quatre messagers furent récompensés 
par le don de quelques pièces d'argent et congédiés ainsi 
très satisfaits de leur mission. 
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Le lendemain , 44, nous arrivâmes enfin aux Bains- 
chauds à onze heures du matin. Ayant pris possession de 
mon ancien logement, je courus aussitôt aux bains , qui me 
firent le plus grand bien. Mon devoir autant que mon atta- 
chement m'appelèrent ensuite à l'hôtel du gouvernement 
pour saluer le général en chef, ainsi que sa très aimable 
épouse , et pour lui exprimer en même temps toute ma re- 
connaissance pour ses généreux procédés envers moi. Son 
excellence me retint à dîner au milieu de son intéressante 
famille. 

Après avoir expédié mon paquet pour Odessa et Vienne, 
j'annonçai au général en chef que dès le lendemain je vou- 
lais partir pour Magyart 'et Mozdok, le priant de me faire 
délivrer la feuille de roule nécessaire. Pendant tout le temps 
de notre voyage dans les montagnes et pendant mon séjour 
aux Bains-chauds, le général en chef ne voulut point per- 
mettre que j'eusse d'autre table que la sienne. De l'autre 
côté , son aimable famille me montra tant de bienveillance, 
que je ne pourrais jamais la reconnaître autant que je le 
désirerais. 

La veille de mon départ nous dînâmes encore en famille ; 
le soir il y eut une nombreuse assemblée et bal , et à celte 
occasion je fis mes adieux à toutes mes connaissances. La 
veille MM. les naturalistes et moi nous nous fîmes récipro- 
quement nos visiles de congé, car ces messieurs se prépa- 
raient déjà à quitter le Cavcasc. Je leur réitère ici , ainsi 
qu'à M. Bernadacci , mes remercimens pour la complai- 
sance dont ils m'honorèrent pendant l'expédition à l'El- 
brouz, en partageant avec moi l'asile que nous offrait noire 
kibilka , soit contre l'ardeur du soleil , soit contre le froid à 
l'approche des montagnes neigeuses. 
' Mon fidèle domestique Jacob voulant celle fois encore 



m accompagner dans mes nouvelles courses , à condition 
qu'à mon retour de Mozdok je le renverrais aux Bains- 
chauds , je remmenai avec moi à sa très grande satisfac- 
tion. Je quittai ainsi Konstantinogorsk pour la dernière 
fois avec un véritable regret, et j'en conserve encore au- 
jourd'hui un profond souvenir qui ne s'effacera pas de long- 
temps do ma mémoire. 

Je fus mené par mon postillon avec une rapidité à faire 
plaisir ; à dix heures du matin je me trouvai déjà à Gheor- 
ghievsk , où il me fallut faire courir mon domestique pour 
avoir un billet de poslc, sans lequel on ne fournit pas de 
chevaux. Ce ne fut qu'au bout de quelques heures que je 
pus me remettre en route pour Magyari. 

La première poste est au village de Podgomoï; un peu 
en avant de ce village on passe la Kouma, dont la rivegao- 
che est très élevée, ses eaux sont claires et de bon goût. 
La rivière en cet endroit est si basse que mon postillon 
la traversa au galop. Les relais sur cette route sont très 
inégaux , les uns trop courts, les autres trop longs. 

J'eus bientôt atteint les villages de Karamik eld'Otkoz- 
noï, où je fus obligé d'attendre quelque temps, les chevaux 
étant aux pâturages , à quelque distance de l'endroit. Ce 
village est régulièrement bâti, comme tous les autres vil- 
lages russes sur toute cette route. Pour aller à Féderowka 
on passe le Karamik sur un pont solide; les bords de cette 
rivière sont très hauts; les champs aux environs sont bien 
cultivés , et on voit de tous côtés un grand nombre de trou- 
peaux. 

Féderowka est un bourg considérable, bien peuplé, 
ayant une belle église au milieu de la place. Comme il ne 
me restait encore que dix- huit werstes à faire jusqu'au 
coucher du soleil , je continuai ma route jusqu'à Miaslow- 
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Kmit (*), dont les, rues sont alignées et larges ; il est sur 
la rive gauche et à quatre werstes de la Kouma. Je fus logé 
chez un paysan qui avait une chambre assez propre ; mais 
sa femme, en l'absence de son mari» montra beaucoup de 
mauvaise humeur , apparemment parce que je n'étais pas 
décoré, seule chose qui fasse respecter un étranger en 
Russie aux yeux du peuple. Pour ne pas aigrir mon hôtesse, 
je dus m'abstenir de faire préparer quelque chose pour 
mon souper et me contenter d'une tasse de café que mon 
domestique me prépara , y ajoutant un très bon melon et 
une jatte de lait , le tout à très bon marché. 

En Russie on doit , si on veut être à son aise , se pour- 
voir de matelas, de draps de lit, etc.; autrement il faut 
se contenter d'un peu de foin , comme j'ai dû le faire. 

Maslow-Kout est le dernier endroit où Ton fournit des 
chevanx de poste ; par conséquent , je m'arrangeai avec un 
paysan russe qui me mena à Grand -Mag y art. La route 
qui y conduit est couverte de buissons et de broussailles 
qui cachent tout à l'entour les fouilles qu'on y avait faites 
à différentes époques. Il n'existe aujourd'hui aucun vestige 
des édifices qui étaient encore debout dans le temps où 
M. Klaproth a visité Magyari. On aperçoit cependant des 
cavités sur la surface de la terre qui indiquent avec proba- 
bilité que c'est là qu'avaient existé les édifices magnifiques 
dont Pal las, Reiucggs, Klaproth et d'autres voyageurs 
font mention. 

Je suivis pendant quelques werstes le cours de la Kouma, 
dont la rive gauche est occupée , de distance en distance , 
par des villages , dont les habitans cultivent avec soin les 

(4) Maslow-Kout dérive du mot hongrois Mosà-Kût. Kût veut dire 
un puits, moto , à laver ; ainsi mosô-kût signifie puits pour laver. 



vns tes champs qui sont à leur disposition. A cinq werstes 
de Magyari est le village Proskowna ou Proskoxra, sur 
les bords de la Kouma. Les habitans de cet endroit prient 
russe , mais ils professent une religion qui approche beau- 
coup du judaïsme ; ils s'appellent eux-mêmes Malakan; 
ils sont riches , très laborieux et cultivent leurs vignes avec 
succès. 
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ARRIVEE A MACYARI. — COLONIE ALLEMANDE. 



Me voilà enfin à Olou , ou Grand - Magyar i. Je promène 
mes regards de tous côtés, je cherche quelques iraces de 
cette ville jadis grande et superbe, mais inutilement : tout 
a disparu , on n'a pas respecté même les ruines , elles sont 
devenues la proie de la cupidité! La seule chose qui frappe 
encore et intéresse en même temps, c'est de voir les hriques 
vernissées bleues, rouges, vertes, qui ornaient autrefois 
les murs extérieurs des palais de Magyar! , servir aujour- 
d'hui à revêtir les murs des chétives maisons de la colonie 
nouvellement établie dans ces mêmes lieux. 

Le village, bâti par des colons transplantés ici du pied 
du Cavcasc , est sur la rive gauche de la Kouma. Les mai- 
sons sont assez propres, ayant de vastes cours et des jar- 
dins. Les Allemands venus de Karas, près des Bains- 
chauds, se distinguent par leur industrie et leur économie 
rurale; ils occupent dans le village trente maisons, bâties 
la plupart avec des briques qu'ils ont trouvées dans les 
fouilles. 
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A la file de ces maisons sont celles habitées par des Gou- 
siniens et Arméniens qui occupent quarante maisons, et à 
la suite de celles-ci se trouvent quatre maisons de Kalmuks. 

Le pasteur de la colonie allemande, nommé Kœnig, que 
j'avais rencontré à Karas, où il était en visite chez son con- 
frère, m'avait engagé à descendre tout droit chez un colon 
nommé Engelhardt , parent de mon domestique. Cet 
homme avait la maison la plus apparente du village ; elle a 
été bâtie également des matériaux trouvés dans les ruines 
de Madgyari. La grande chambre où mon hôte me mena 
était pavée de briques vernissées qui avaient autrefois servi 
probablement à paver les appartenons ou le vestibule d'un 
palais persan , arabe ou tatare. 

Le bon Engelhardt s'offrit à m 'accompagner jusque sur 
les bords de la Kouma ; mais il m'avertit d'avance que je ne 
trouverai plus aucun vestige des ruines qui avaient encore 
existe à son arrivée dans cette colonie , il y a vingt ans ; que 
les Russes , d'un côté , et les habilans , de l'autre , avaient 
emporté jusqu'à la dernière pierre pour construire le fort 
d'Eka tarin ograd ; et que les habitons actuels de Magyar) 
avaient fouillé dans les fondemens pour en retirer, à leur 
tour, les pierres pour bâtir leurs maisons ( 4 ). 

En traversant le village pour nous rendre sur le rivage , 
j'aperçus une maison assez propre, dans le quartier des 
Arméniens ; elle était sur le devant bâtie de briques ver- 
nissées ; on voyait, près de la porte d'entrée , une inscrip- 
tion sur deux tables de marbre incrustées dans le mur. 
A cette vue, je m'arrêtai pour la considérer pendant quel- 
ques momens , et me mis à la copier. Dans cet intervalle, 
l'Arménien propriétaire de cette maison , marchand-voya- 
geur de sa profession , vint à moi et répondit avec com- 
plaisance à toutes mes questions; malheureusement, ni 
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lai j, ni le mollah qui vint se joindre à nous, ne purent me 
dire de quelle espèce de caractères était formée cette inscrip- 
tion. (Voir pl. k.) 

Les deux tables incrustées , Tune à côté de l'autre, con- 
tenaient la même inscription ; de là on peut conclure qûè 
c'est quelque sentence ou maxime usitée chez les Orientaux , 
comme on lit en Turquie sur les édifices publics le Mas- 
challa, etc. Parmi tous les caractères de l'Orient que j'ai 
vus jusqu'à présent, ceux de Sydonie et les caractères ap- 
pelés estrangels ressemblent le plus à cette espèce d'hiéro- 
glyphe. 

L'Arménien, le mollah et mon hôte m'accompagnèrent 
jusqu'au bord de la Kouma. Dans l'endroit où Engelhardt 
me dit avoir trouvé les fond emens d'un édifice, je fis creuser 
la terre , et nous trouvâmes en effet des voûtes qui étaient 
presque submergées dans l'eau , dont cette partie de l'an- 
cienne ville est pour ainsi dire imprégnée. Ne serait-il pas 
permis de supposer que la ville de Magyari së fut écroulée 
: par suite d'ùn tremblement de terre, ou eût été submer- 
gée par une forte inondation? La Kouma sort de son lit. 
même de nos jours , deux fois dans l'année ; les marais 
qu'on voit de distance en distance sont des preuves incon- 
testables que la Kouma a dû faire jadis des degàts incalcu- 
lables. 

Quant aux monnaies anciennes, comme il n'y a plus de 
fouilles à faire , on ne doit pas aussi s'attendre à pouvoir 
s'en procurer; celles qu'on a trouvées jusqu'à présent 

(t) Pallas, Guldonstaedt , Relneggs et Klaproth rapportent avoir 
trouvé , surtout les deux premiers, un nombre d'édifices encore debout 
lors de leur visite à Madjari. Eb bien ! ils ne trouveraient aujourd'hui 
que des ronces et de l'herbe ; on reconnaît seulement sur la route 
entre les deux Madjari que la terre a été creusée. 

. \1 



sont tombées entre les mains des Russes et des voyageurs 
étrangers. Un hasard m'a procuré deux pièces de monnaie 
tatare et une géorgienne. 

Pour ce qui regarde les observations de M. Klaproth, 
contenues dans son ouvrage au sujet de Ta ville de Madjari, 
nous devons faire observer à ce savant que les Hongrois 
n'ont jamais prétendu affirmer que cette ville, telle qu'elle 
était en dernier lieu , fut bâtie par les Magyars, puisqu'elle 
existait déjà au commencement du seizième siècle , et que 
les Hongrois avaient quitté les bords.de la Kouraa et du 
Kouban dans le neuvième siècle. D'ailleurs, les inscriptions 
arabes citées par M. Klaproth prouvent suffisamment que 
Madjari fut bâtie ou plutôt rebâtie par les Arabes, qui, à 
leur tour, avaient fait la conquête de ces régions. Mais 
jamais M. Klaproth ne pourra contester que les Magyar* 
n'aient dominé , à l'époque où il en est fait mention dans 
rhisloire , le long de la Kouma , sur le Kouban , à l'île de 
Taman et dans la péninsule de la Crimée ; cette domina- 
tion est avérée. 

J'avoue que c'est à regret que je quittai des lieux habités 
autrefois par les Magyars. Je pris congé de la famille de 
l'honnête Engelhardt, qui m'accabla de ses remercimens 
pour avoirguéri un vieillard , chef de cette famil le, que j'avais 
trouvé , à mon entrée dans la chambre , souffrant d'un grand 
mal de tête. Je m'empressai de lui faire prendre quelques 
gouttes d'un élixir unique que je possède, et au bout de 
vingt minutes je vis mon vieillard , transporté de joie.se 
saisir de ma main , la presser et me remercier d'avoir guéri 
son mal. Il me raconta , à cette occasion, en présence de sa 
famille, le rêve qu'il avait eu la nuit précédente, réve 
dont il avait fait part à sa famille au moment de son réveil, 
par conséquent , avant mon arrivée. Un étranger, dit-il ■ 
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était descendu dans leur maison , et ayant trouvé le narra- 
teur couché et souffrant , il eut pitié de lui ; et après avoir 
appris la nature de son mal , il tira un flacon de sa poche 
et lui en fit avaler quelques gouttes, dont il se trouva soulagé 
dans le moment.... L'étranger disparut. Ce récit fut con- 
firmé par la famille présente. On me pardonnera cette petite 
digression en faveur du vieillard, qui , regardant son rêve 
non comme un hasard, mais comme une divination éma- 
née de l'esprit qui veillait, dit-il , sur ses destinées, voulut 
me prédire, exalté comme il était dans ce moment , que je 
serai un jour.... Ne voulant pas écouter davantage le devin , 
je lui fermai la bouche, et en m 'arrachant des mains 
de ces braves gens qui voulaient mé retenir encore , je 
m'élançai dans mon britchka et partis au galop. 

Mon but étant de visiter Kiss-Magyari , qui est à viogl- 
cinq werstes d'Olou-Magyari , je dus traverser le village de 
Pokojnoï, qu'on appelle communément Magyari moyen , 
à sept werstes d'Olou-Magyari. Avant d'arriver à ce poste 
on passe la Bivala sur un pont; cette rivière , à quelque 
distance de Pokojnoï, mêle ses eaux avec celles de la Kouma. 
Je m'arrêtai dans ce village pour avoir quelques renseigne- 
mens sur les ruines de la ville de Magyari, laquelle s'éten- 
dait autrefois bien au-delà de ce village; mais je ne pus 
apprendre rien autre chose sinon <jue» les dernières an- 
ciennes monnaies qu'on avait trouvées ont été achetées par 
des Russes qui avaient passé par ce village , et que les paysans 
de cet endroit avaient profité , à l'exemple des habitons 
d'Olou-Magyari , des débris des anciens édifices pour cons- 
truire leurs maisons actuelles. 

Pour arriver à Kiss-Magyari j'avais encore 18 werstes à 
parcourir. Ce village, qui a gardé son ancien nom , appar- 
tient aujourd'hui à M. Karsinsky, riche propriétaire, qui a 
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eu le bon goût de faire aligner les rues et de les border d'une 
allée d'arbres; il fait aussi cultiver des vignes qui produisent 
d'excellent vin. En l'absence du maître, son intendant me 
reçut avec politesse et répondit avec complaisance à tontes 
mes questions ; il envoya même chez les habitansdu village 
pour savoir s'ils n'avaient pas des médailles et autres anti- 
ques ; car, en fouillant la terre , ils en trouvaient encore 
quelquefois, mais très rarement, les Russes en ayant fait 
depuis plusieurs années des recherches assidues. En effet , 
on revint avec la réponse qu'on ne pouvait nullement satis- 
faire à mon désir ; mais un moment après un paysan m'ap- 
porta une monnaie de cuivre récemment trouvée prés des 
bords de la Konma. Gomme c'était une monnaie géorgien ne 
et qu'elle ne m'intéressait pas , je la rendis ; mais ayant 
réfléchi un moment que c'était la terre de Magyari qui 
l'avait récelée dans son sein pour la faire passer entre mes 
mains , je l'achetai , ainsi qu'une monnaie ta tare, frappée 
en JH3 de l'hégire, qu'un autre paysan avait trouvée en 
labourant son champ quelques jours auparavant. 

Trompé dans l'attente où j'étais de retrouver encore 
les restes de quelques édifices de la ville de Magyari autre- 
fois si considérable , et dont les voyageurs qui m'ont 
précédé ont parlé comme témoins (') , je résolus de traverser 
la steppe occupée parles Tatares-Mogols, afin de connaître 
et étudier ce peuple autrefois conquérant , et de me frayer 
ainsi un chemin , qui n'en est pas un , jusqu'à Mozdok (*) ; 

(t)Gmelin, Guldenstaedt , Pallas, Garber ont trouvé les ruine» 
de Magyari encore bien conservées; V. Klaproth lui-même, qui fut 
le dernier parmi les voyageurs connus , a trouvé encore en 4807 une 
trentaine d'édifices presque debout. 

(2) La route de Vladimirovka à Mozdok n'est fréquentée que par 
lesTatares et quelques marchand» arméniens, etil faut avoir avec soi 



Digitized by Googld 



mais , avant de quitter Kiss-Magya ri ou Bourgoun-Magyari, 
je voulus goûter de cet excellent vin dont la renommée est 
portée jusqu'au pied du Cavcase, et dont l'intendant me 
présenta un verre. En effet , ce vin, quant au goût , approche 
beaucoup de celui de Bourgogne. On raconte dans le pays, 
au sujet de la dénomination de Bourgoun-Magyari , que 
l'impératrice Catherine ayant fait don de celte terre, pos- 
sédée aujourd'hui par M. Karsinsky , à l'un de ses servi- 
teurs fidèles, celui-ci , en en prenant possession, futcharmé 
du climat et de la bonté de la terre, et il lui vint dans l'idée 
de faire apporter des ceps de la Bourgogne, qu'il propagea 
d'une année à l'autre; son attente fut couronnée de succès, 
et les vins de Magyari furent partout recherchés. Un jour 
le propriétaire s'avisa d'en faire présenter sur la table de 
l'Impératrice ; elle le trouva excellent et le prit pour du 
Bourgogne; mais ayant appris que ce vin était de la pro- 
création de Magyari , elle en fut si charmée , que dès ce mo- 
ment elle fit appeler cet endroit Bourgoun -Magyari , nom 
qu'il conserve encore aujourd'hui. 

En sortant de Magyari on passe la Kouma sur un pont 
de bois au dessous des moulins , qui font une partie consi- 
dérable des revenus de ce domaine. LesTalares de la slcppe, 
d'un côté , et les Kalmouks, de l'autre, viennent en grand 
nombre avec leurs arbas (') apporter aux moulins le blé 
qu'ils produisent dans leur steppe. Les bords de la Kouma 

des Tatares de la steppe pour ne pas s'égarer dans cette immense 
plaine. 

(1) Arba vient du turc araba : c'est un chariot à deux rones très 
hautes , dans lequel il n'entre pas un morceau de fer, pas un clou de 
ce métal ; et comme les Tatares n'en graissent jamais les roues, ollcs 
font un bruit extrêmement désagréable sur la route. 
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sont en cet endroit bien boisés , ce qui rend la route agréable 
jusqu'à Vladimirovka. 

A huit werstes de ce village , le chemin suit le long d'une 
chaîne de collines qui s'étendent à plusieurs werstes pa- 
rallèlement avec le cours de la Kouma, qui reste à gauche. 

Le village de Vladimirovka appartient à un riche pro- 
priétaire, le chevalier Rebrow, qui demeure dans un château 
bâti près de l'un des bras de la Kouma. Cet édifiée, placé 
sur une éminenec , ainsi qu'une petite église, paraissent de 
loin très avantageusement ; le jardin du château plein d'ar- 
bres fruitiers et un petit bois y attenant augmentent encore 
la beauté du site, sur lequel on repose les regards d'autan* 
plus volontiers que c'est là que commence cette immense 
steppe qui s'étend jusqu'à Mozdok en ligne droile l'espace 
de 143 werstes (28 lieues de France ). Les seuls revenus 
que le propriétaire retire de ce domaine proviennent des 
moulins; il en a fait construire plusieurs sur la rivière , et 
ils lui rapportent trente mille roubles par an. En entrant 
dans le village je trouvai environ deux cents arbas a lie lés 
.de chameaux et conduits par des Kalmouks et Tatares <jui 
avaient apporté du bloaux moulins du seigneur. 



Digitized by Google 



ZXVI. 



STEPPES OCCUPÉES PAR LES TATARES-NOMADES ET LES 
KALMOLKS. — MOZDOK. 



Ayant fait la connaissance du chevalier Rebrow aux 
Bains-chauds, il eut la complaisance de m'offrir un loge- 
ment chez lui, à mon passage par Vladimirovka. Je profitai 
de son invitation d'autant pins volontiers que lui seul pou- 
vait me fournir les moyens de traverser la steppe desTatares- 
Mogols; car sur cette route il n'y a plus de chevaux de 
poste , et on est obligé de se servir de ceux des Talares , qui , 
sans l'ordre de leurs chefs, ne sont pas tenus à en fournir 
à qui que ce soit. 

Je n'ai qu'à me louer de l'accueil amical que me lit 
M. de Rebrow. Apres m'avoir montré son château, ses 
moulins, ses plantations, ses jardins fruitiers et potagers, 
le tout de sa création , il me mena dans sa fabrique, où il 
faisait confectionner des étoffes de soie de toutes couleurs 
et de bonne qualité. A cet effet , il fait soigner les plantations 
de mûriers et encourage la multiplication des vers-à-soie*. 
Si on n'était pas obligé d'aller chercher le bois de conslruc- 
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lion à plus de deux cents werstes, on pourrait établir sur 
la Kooma des ponts solides, augmenter le nombre des bâti- 
mens nécessaires aux ateliers et mettre les moulins dans un 
meilleur état qu'ils ne sont actuellement. Du reste, on peut 
citer ff, de Rebrow comme un exemple rare de patience , 
de persévérance, d'industrie économique et d'activité dans 
l'exécution des travaux pour faire fructifier une terre inculte, 
mais encore vierge et d'une fertilité extraordinaire. 

A mille pas environ du château , il y a un village habité 
par des Kalmouks et Ta tares cultivant leurs jardins et 
leurs champs, qui produisent en abondance du blé, du 
maïs , et en même temps croissent sur le même terrain des 
melons , des pastèques de la meilleure qualité et des choux 
d'un volume extraordinaire. 

Le vin de Vladimirovka est très estimé , surtout le vin 
blanc , qui est d'une couleur d'or et très agréable à boire. 
Je fus bien surpris de voir, au mois d'août, des fraises sur 
la table de M. de Rebrow , qui m'a assuré que, depuis le 
commencement du printemps jusqu'à la fin de l'automne, 
sa table en était toujours garnie. 

Gomme il fallait avertir de mon prochain passage par les 
steppes le chef des Tatares, d'origine mongole, demeu- 
rant à quarante werstes de Vladimirovka , je fus obligé 
d'attendre le retour du messager jusqu'au lendemain à midi. 
Je dois bien des remercimens à M. de Rebrow de m'avoir 
facilité les moyens de continuer ma route ; autrement j'aurais 
été forcé de prendre une tout autre direction et de faire 
un long détour pour arriver à Mozdok. La réponse du chef 
des Tatares arriva le lendemain ; les chevaux étaient dis- 
posés partout sur ma route , et un logement me fut assigné 
pour la nuit dans un camp tatare, à quatre-vingts werstes 
de Vladimirovka. M. de Rebrow, sachant que je ne trou- 
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verais rien à manger dans la steppe , même en offrant de 
l'or, eut l'attention de faire mettre dans mon britchka , à 
mon insu , de la volaille rôtie , du vin , du pain et des 
fruits. 

La steppe que je parcourus ce jour-là n'était pas aussi 
désagréable que je me Tétais imaginé, car je trouvai, de 
distance en distance, des camps de Tatares, chacun com- 
posé de trente kihitka qu'ils appellent aldjik. Je rencontrai 
de nombreux troupeaux de bétes ^ cornes , de brebis et de 
chameaux , parmi lesquels je vis pour la première fois des 
chameaux tout blancs et d'une grande taille. 

En arrivant au camp où je devais passer la nuit, on me 
conduisit dans le kibitka , où je fus reçu par le mari et sa 
femme avec une cordialité qui est propre à ces nomades. 
On étendit sur des tapis de feutre de bons- matelas très 
propres ; et après avoir pris mon petit souper que je par- 
tageai avec Jacob et mes hôtes, je me couchai et dormis 
aussi tranquillement que dans le meilleur hôtel. 

Comme j'avais coutume de devancer toujours l'aurore , 
tout fut bientôt prêt pour mon départ. Je pris congé de ces 
bonnes gens ; j'offris à la femme de mon hôte un mouchoir 
de soie, qui lui fit un plaisir extrême; elle me dit poli- 
ment qu'elle se souviendrait de moi toutes les fois qu'elle 
mettrait ce mouchoir à son cou. L'hôte conduisit mon che- 
val par la bride jusqu'aux limites de son petit terrain : c'est 
une marque de respect chez les Tatares. 

A trente werstes de Mozdok , on trouve les premiers 
petits villages habités par des . Arméniens qui cultivent 
les champs , élèvent des bestiaux et font valoir leur apti- 
tude pour le commerce en trafiquant à Mozdok, à Astra- 
khan et à Kizlar. Ces Arméniens sont exempts de corvées; 
aussi bien j'eus beau leur offrir le double de l'argent qu'on 
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paie ordinairement par werste, ils ne voulurent jamais me 
fournir des chevaux. Par conséquent, je fus obligé de me 
servir de mon Tatare qui m'avait conduit jusque là. Je fis 
rafraîchir ses chevaux, et les Arméniens apportèrent volon- 
tiers de l'avoine , sans rétribution, pour ne pas être impor- 
tunés davantage dans leurs travaux. 

Les chevaux , étant déjà fatigués par une aussi longue 
course, avançaient lentement, et, pour éprouver ma pa- 
tience, il survint une forte pluie qui m'accompagna jus- 
qu'à Mozdok. En approchant de celte ville on est bien 
agréablement surpris de la beauté des environs, de la vue 
de montagnes, d'arbres et de jardins bien cultivés. Je 
comptai chaque arbre , chaque maison , tant j'étais content 
de me trouver enfin à Mozdok ; mais, comme la joie n'est 
jamais durable, elle fut bientôt remplacée par le désagré- 
ment d'attendre une heure dans la rue jusqu'à ce que 
la police eût fait désigner un logement pour moi. Sur la 
ligne du Cavcase, d'après les dispositions bienveillantes du 
gouvernement, tout voyageur, à l'exhibition de sa feuille de 
route, est logé non seulement dans les villages et les sla- 
nitza, mais encore dans les villes qui n'ont pas d'auberges 
pour recevoir les étrangers. 

Mon hôte était arménien ; il avait une nombreuse fa- 
mille , dont la curiosité indiscrète m'incommodait beaucoup. 
Sa maison , comme toutes celles de la ville , était cons- 
truite en bois; la pluie Continuait à tomber, et, maigre 
l'envie que j'avais de parcourir la ville, je fus obligé de 
garder la chambre et de songer à me procurer de quoi me 
restaurer, n'ayant presque rien pris de toute la journée. 
Mon domestique eut beau chercher au bazar, il ne trouva 
rien que du pain assez insipide , de sorte que je dus faire hon- 
neur à une tasse de café dont j'avais une petite provision. 
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Mozdok est une ville assez considérable , qui , après 
Stavropol , occupe la première place sur la ligne cavca- 
sicnne , soit à cause de sa population , soit par l'importance 
de son commerce et la beauté de sa situation. Placée au 
pied de montagnes et près du Terek , elle a l'avantage de 
réonir dans son enceinte des Russes , des Arméniens , des 
Géorgiens , des Tatares et des Osètes (*), qui , tous en- 
semble, forment une population de 4000 ames. Le fort, 
garni de quelques pièces de canon , est plus que suffisant 
aujourd'hui pour résister aux attaques des montagnards. 
La ville offre un triste séjour, et les habitans commencent 
à se ressentir de l'absence du commerce, depuis que la 
route pour aller à Tiflis passe par Ekatarinodar, à trente- 
cinq werstes de celte ville. 

Comme mon but principal était d'avoir à Mozdok quel- 
ques renseignemens sur les Magyars , je me rendis au cou- 
vent pour m aboucher avec le père Gilles Henry, dont la 
réputation connue reposait sur sa connaissance des peu- 
ples do Cavcase. Malheureusement , depuis deux ans, ce 
père respectable était retourne aux Pays-Bas, sa patrie. 
Je trouvai à sa place un capucin russe qui parlait un peu 
le latin , et qui avait pour confrères un autre capucin russe 
et un arménien. Ces pères sont si grossièrement ignorans , 
que je n'ai pu rien apprendre d'eux sur ce qui concernait 

(I) Ayant fait venir chez moi un Osète , homme assez intelligent, 
je le questionnai sur sa nation et sur son pays ; it me dit entre autres 
choses qu'ils s'appelaient entre eux Iron et non pas Osètes , et que 
leur pays s'appelait Iron-Sag (prononcez Ironchague). Voilà une ter- 
minaison hongroise, car on dit en Hongrie Iazsrfg, Kunsrfg (pronon- 
cez Iazechague, Kounchaguc), pour dire le pays des Iazigues, des 
Cumans. Iron, par corruption au lieu d'Iran, nom que la Perse porto 
encore aujourd'hui. 
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ma visile; ils me montrèrent seulement une espèce de re- 
gistre ou mémorandum , écrit de la main du père Henry, 
en latin ; il contenait , entre autres choses , l'origine de la 
ville de Mozdok. Suivant ce mémorandum , la ville fut 
bâtie en 1761 , époque à laquelle l'impératrice Catherine 
fit l'acquisition de tout le territoire qui avait appartenu à 
MurxarKourgouk-Kanlchoukin , prince de la petite-Kha- 
barda , qui avait fait de ces lieux un véritable repaire de 
voleurs. 

L'église catholique est d'une construction grecque ; elle 
a besoin de quelques réparations, mais les fonds nécessaires 
manquent, à moins que la souscription ouverte à cet effet 
n'y porte un prompt remède. Les catholiques démentant 
dans la ville et aux environs sont des russes, des armé- 
niens et quelques soldais polonais , le tout montant à quatre 
cents ames. Il y a à Mozdok , indépendamment des églises 
russes , deux églises arméniennes schisma tiques. 

Le lendemain , le temps s'élant éclairci , je visitai la 
ville et le bazar, qui me parut bien faiblement pourvu de 
marchandises et de comestibles. Excepté les bâti mens pu- 
blics, il y a peu de jolies maisons, et encore celles-ci sont , 
les unes en bois , les autres en claies récrépies d'argile. Le 
Terek est très rapide près de la ville , à cause de sa posi- 
tion élevée; il était dans ce moment très gonflé et sortait 
de son lit. Ce fleuve est peu poissoneux, ee qu'on doit 
attribuer à sa rapidité et à son peu de profondeur. 

N'ayant plus d'espoir de recueillir des renseigncmens 
relativement à l'objet de mon voyage à Mozdok, je dus 
reprendre la route de Stavropol et repasser le détroit pour 
attendre en Crimée des nouvelles de Hongrie. J'aurais 
bien désiré traverser les montagnes pour visiter la Géor- 
gie , car je n'en étais qu'à six journées de marche ; 
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ou bien , en passant par Kizlar, je me serais dirige vers 
Derbend et Bakou , sur la mer Caspienne. Dans l'un et 
l'autre cas , j'eusse été à portée de visiter les Lesghis , les 
Avars et en général toute la partie méridionale du Cav- 
case. Les Avars , que les historiens grecs nomment tantôt 
Abares , tantôt Zabares , sont une branche des Magyars , à 
ce que prétendent les historiens hongrois, ce qui parait 
fort douteux, à en juger par leurs figures et leur manière 
d'être. 

Quant aux Lesghis , la racine de ce mot est les , qui veut 
dire en hongrois piège, aguet. Le mot lesfei , que M. Kla- 
porth donne entre autres aux Lesghis , est également hon- 
grois. Lesdkiy lesdmeg à l'impératif veulent dire: observe- 
le, épie-le. Si les Avars parlent le même dialecte que les 
Lesghis, comme ce savant naturaliste le prétend , il s'ensuit 
que ces deux peuples sortent de la même souche ; maïs 
est- il toujours vrai de dire que ni l'une ni l'autre de ces 
peuplades ne ressemblent aux Magyars. 



ZZTII. 



KETOUK A STAVROPOL. 



Je quittai Mozdok le 21 août. Les chemins étaient excel- 
le ij s, et on me mena avec une vitesse telle qu'on ne le fait 
nulle part qu'en Russie. La vue des montagnes du Cavcase, 
celle du Kazbek ou Mqnvari , la plus haute montagne du 
Cavcase après l'Elbrouz , dont il a aussi la configuration (*), 
des collines au-delà du Terek, tout cela me dédommageait 
amplement de la vue uniforme de la steppe que je venais 
de quitter. 

J'arrivai à Ekatarinograd avant le coucher du soleil; 
mais la distance que j'avais encore à parcourir étant de dix- 
huit werstes , je me rendis au logement qu'on m'avait as- 
signé chez un Cosaque, dont la maison était une des meil- 
leures de la ville. Les environs , jusqu'au Terek , sont 
agréables et fertiles. Tout près de la ville, la Malka , le 
Baksan , la Tcheghem et le Tcherek se réunissent et vont 
se joindre au Terek. Depuis peu, c'est par cette ville que 

(1) Le Kazbek est à peu près de la hauteur du Mont-Blanc. 
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passent les courriers , les convois , les voyageurs et les 
marchandises destinées pour Tiflis. 

Le lendemain , avant le lever du soleil , je quittai Eka- 
tarinogred, et au bout d'une heure et demie j'eus parcouru 
dix-huit werstes jusqu'à Prochladnoï, qui est. à sept wers- 
tes du confluent du Baksan et de la Malka. A dix-sept 
werstes en avant est Soldatskaïa , village considérable , 
ensuite Pawlowka à vingt werstes ; ce stanitza est situé sur 
la rive gauche de la Koura. En quittant cette poste on 
descend dans la vallée profonde où coule celte rivière , dont 
le fond est composé de caillous roulés. La vallée s'étend 
jusqu'à la Malka. On passe ensuite par Marienskaia , où 
était autrefois la poste; ce village se trouve sur le bord 
élevé du ravin profond de la steppe où coule la Zalouka , 
petite rivière qui se jette dans la Kouma. Enfin, après 
avoir traversé le Podkoumok, on arrive à Gheorghievsk , 
qui , vu de ce côté-ci , se présente très avantageusement. 

Comme je voyageais plus vite que la poste aux lettres, 
le paquet que j'avais préparé à Mozdok pour l'envoyer à 
Vienne fut mis à la poste de celte ville; j'aurais pourtant 
mieux fait de le prendre avec moi jusqu'à Kertche, car 
j'étais arrivé dans celte ville quinze jours avant le cour- 
rier ordinaire. Ce retard est naturel , puisque la poste pour 
la Crimée et Odessa , au lieu de passer le détroit de Ta- 
man , fait le tour de l'Àzow , par Tcherkeski , Taganrog , 
Kertche , etc. 

Ne trouvant pas d'auberge à Gheorghievsk, je dus m'a- 
dresser au maître de poste, qui , en se faisant bien payer , 
me céda une chambre qui servait de passage à la famille , 
et c'est au milieu d'un bruit continuel que j'expédiai plu- 
sieurs de mes correspondances pour les confier à la poste. 

Ce jour même 23, le comte Lamsdorf, officier dans 
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l'armée, arriva en courrier de Saint- Pétersbetirg, pour 
porter an comte Paskevich-Erivanski le cordon de Saint- 
Georges de i" classe. Cet officier était en mémo temps 
porteur de la nouvelle que l'armée russe avait franchi le 
Balkan , et que le général Diebijcli allait occuper Andri- 
nople. Pour annoncer ces nouvelles au général en chef 
j'expédiai sur-le-champ un Cosaqoe pour Konstantinogorsk , 
avec la permission du commandant du fort, qui vint me voir 
pour apprendre de ma bouche ces nouvelles importantes. 

Quant à M. le comte Lamsdorf, comme il était très 
pressé et que j'avais fait préparer pour moi un petit repas, 
je lui proposai de bon cœur de le partager avec moi , ce 
qu'il accepta, et après il continua immédiatement sa route 
pour Tiflis. 

Le lendemain, de bonne heure , je quittai Gheorghievsk 
pour me rendre à Slavropol. Mon fidèle Jacob, qui , d'après 
notre accord , aurait dû me quitter pour retourner chez lui 
à Karas, voulut bien m'accompagner jusqu'à ladite ville, 
à conditiou que de là je le renverrais chez ses parens. 

Après avoir fait douze werstes jusqu'à Alexandra> pre- 
mière poste, j'eus quelque désagrément de la part du pos- 
tillon, qui , en l'absence du maître de poste, ne voulut pas 
atteler, malgré l'exhibition de ma feuille de route. Mon 
domestique , qui était brave et gaillard , fut forcé de se 
servir de son kantchouk , fouet à la russe , après avoir en 
vain cherché le maître de poste par tout le village. En 
entrant chez leprélredu lieu, où il croyait trouver le maître 
de poste, Jacob lui raconta le fait; ce digne ecclésiastique 
offrit ses propres chevaux au cas que le maître de poste ne 
voulût pas se lever, car il était persuadé que, suivant sa 
louable coutume , il faisait sa sieste. Mais, enfin , le fouet de 
Jacob fit son effet , on mit les chevaux à mon britchka , et 
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jé fus mène avec une vitesse incroyable jusqu'à Sablya, qui 
est à quatorze werstes ; cette station est la plus longue sur 
toute cètté route. Je parcourus encore soixante werstes jus- 
qu'à Serghfoskaïa, ou je passai la nuit dans la maison du 
maître de poste , et le lendemain, ayant à faire seulement 
cinquante-sept werstes J'arrivai de bonne heureà Stavropol. 
Sur celte roule, depuis Mozdok jusqu'à Stavropol, le che- 
min est excellent, les chevaux de poste sont vigoureux et 
vout presque toujours au galop ; la sedle chose qui y manque, 
ce sont dès auberges et des rafraîchissemens. 

À Stavropol je repris mon ancien logement dans un chétif 
h6te! ; je trouvai heureusement la même chambre que 
j'avais occupée à mon premier passage. Le baron dePahlen , 
que j'y avais laissé au commencement de juillet , y était 
encore et attendait le retour du général en chef alors à 
Konstantinogorsk , mais qui était attendu à chaque moment. 

A peine étaîs-je monté dans ma chambre qu'une fortegrèle 
vint à tomber, mais ne s'étendit que dans le rayon de deux 
werstes. Le lendemain je parcourus la ville et ses environs 
pour jouir encore une fois de la perspective qui se présente 
sous des formes très variées. Je visitai le marché , où l'on 
trouve toutes les marchandises d'Europe et à bon compte ; 
on y voit arriver journellement un grand nombre de chariots 
chargés de melons , de pastèques et de toutes sortes de 
légumes. On peut dire que dans toute l'Europe, après la 
Hongrie , c'est sur la ligne Cavcasienne et en Crimée qu'on 
trouve la plus grande quantité de melons et de pastèques 
d'une grosseur énorme et d'une excellente qualité. 

Le 27, le général en chef étant arrivé avec sa famille, 
j'allai immédiatementehez lui pour le saluer; il me reçut avec 
la même bonté qu'il m'avait témoignée pendant mon séjour 
au Gavcase. Pour prolonger la conversation, le général me 

<3 



- 49* - 

retint à souper. Pendant ces derniers entretiens , je ne pas 
garder mon air enjoué ; il fut troublé par l'idée d'une pro- 
chaine séparation. Les trois jours que je restai à Slavropol , 
Son Excellence voulut que je n'eusse d'autre table que la 
sienne. La veille de mon départ , pour me laisser un sou- 
venir, le général eut la bonté de m'offrir son portrait en- 
cadré, que j'acceptai avec une profonde reconnaissance el 
un sensible plaisir. 

Enfin , après avoir pourvu au retour dans ta colonie de 
mon dévoué Jacob, qui m'avait été si utile jusqu'au dernier 
moment de notre séparation , et que je ne pus récompenser 
suivaut mon désir, je quittai Stavropol le 30 août , à onze 
heures du matin , après avoir fait mes adieux encore une 
fois au général Emanuel , à sa digne épouse et à sa 
charmante famille, dont je n'oublierai jamais les bontés 
pour moi. Je fis aussi mes adieux au baron Pahlen , qui ne 
voulut me quitter qu'au moment de m'élancer dans mon 
britchka : je me souviendrai toujours de son amitié pour 
moi. 



4++ 



Digitized by Goog 



zzvi:: 



les r.os\gi ES de la mer noire. 



Au deuxième chapitre j'ai déjà décrit la route à travers 
les steppes occupées par les Cosaques de la mer Noire ; pour 
ne pas me répéter, j'ajouterai seulement que je ne pus assez 
admirer la beauté et la fertilité des pays au-delà duKouban 
habités par les Tcberkesses , pays qui pourraient devenir le 
séjour délicieux d'une nation civilisée , ou du moins si les 
habitans du Cavcase pouvaient être amenés ù cet état de 
civilisation qui en ferait des hommes aussi utiles à la société 
qu'ils lui sont nuisibles dans leur état actuel. 

Les pays du Cavcase occupés par les Russes étant si 
intéressans et si dignes d'être mieux connus sous plusieurs 
rapports , aussi bien que l'état actuel des Cosaques de la 
mer Noire , je me permets d'en tracer une courte esquisse 
pour la connaissance ultérieure de ceux auxquels n'ont 
peut-être pas échappé les ressorts si simples qui font mou- 
voir cette machine d'organisation, mise en action avec 
une rapidité et un progrés incroyables. 

La ligne du gouvernement du Cavcase s'étend l'espace 



♦ 
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de mille wersles. La défense de cette ligne est confiée à 
cinquante mille hommes effectifs , composés de Cosaques 
de la mer Noire et du Cavcase et de Cosaques de la ligne , 
sous les ordres du général de cavalerie Georges Emanuel. 
Cette force est organisée avec tant de régularité et d'éco- 
nomie , qu'elle ne coûte à l'état presque rien (*) , et que le 
service se fait avec une exactitude remarquable. Deux 
puissans véhicules y contribuent et entretiennent cet ordre 
admirable : d'abord la rigueu* à faire exécuter les ordres 
supérieurs , et puis l'espoir certain d'obtenir des décora- 
lions , par conséquent la noblesse de l'empire, moyen 
unique de jouir en Russie de quelque considération. 

L'entretien du Cosaque, en temps de guerre, se borne 
à une rouble par mois, non compris les rations militaires 
qui lui sont délivrées des magasins de l'armée, H est obKgé 
de s'habiller et de se procurer un cheval à ses propres 
frai*, ceq«*'il peut feire aisément, ayant la facilité d'élever 
dans les sleppes autant de chevaux^ autre bétail qu'il peut 
sf en procurer par son industrie. Les pâturages dans les step- 
pes entre la mer Noire et l'Asow, et sur toute la ligne du 
Cavcase , sont abondans , et l'herbe est de très bonne qualité. 

Les Cosaques montent la garde le long de la ligne tour 
à tour, pour cire à même de cultiver leurs champs alterna- 
tivement; leur organisation a beaucoup d'analogie avec 
celle des troupes autrichiennes sup la frontière do la Tur- 
quie. Mais les Cosaques ont cela d'avantageux qu'il* ont à 
leur disposition plus de terres» et d'une fertilité extraordi- 
naire, etque la population augmen Un t progressivement , 
et le commerce florissant sur la ligne du Cavcase , les pro- 

4 

(i) 11 faut excepter le nombreux état-major et lés troupe* d« ligne 
qu'on y envoie quelquefois pour renforcer la ligne. 
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(Utils de leurs terres et 4e leur industrie trouveut un débit 
facile qui répand l'aisance parmi eux. 

Le service le long du Koub&n est infiniment pénible et 
fatigant à cause des Tcherkesses , dont le voisinage est 
très inquiétant pour la prospérité des possessions russes 
sur cette partie de l'empire. Les Cosaques sont tenus de 
veiller à la sûreté des frontières , et en même temps à celle 
de leurs familles et de leurs propriétés. Les Tcberkesses les 
tiennent dans une alarme continuelle, et on doit admirer 
les Casaques pour la résignation et la patience avec les- 
quelles ils supportent la rigueur de l'hiver dans on pays 
où le bois manque ou du moins est très rare. On leur fait 
faire des exercices et des évolutions an milieu de la steppe 
et bien en avant dans les montagnes , avec la même exacti- 
tude qui règne dans les garnisons de l'empire. 

Les Russes regardent avec raison les Tcherkesses comme 
les plus dangereux ennemis , car ils ont fait beaucoup de 
mal ci tiennent encore aujourd'hui en alarme Les Cosaques 
des frontières, ce qui leur donne de la supériorité sur leurs 
adversaires. Cependant , depuis que le commandant de la. 
ligne caveasienne les a si rudement châtiés, ils sont plus 
tranquilles , et même quelques-uns de leurs chefs se sont 
soumis au point de prêter le serment de fidélité à la Russie, 
sans toutefois payer aucun tribut. 

Depuis les prises d' A napa , d'Akhalsihk, de Pothi, et 
depuis que les Russes sont maîtres du Daghestan , de la 
Géorgie, de la côte de la Caspienne et de l'ouest de la mer 
Noire, les Turcs ne peuvent plus communiquer avec les 
peuples du Cavcase; par conséquent ils ne les excitent plus 
contre les Russes par des présens et par le fanatisme, et ces 

m 

peuples cherchent actuellement à se mettre peu à pou sous 
la protection de la Russie. 
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Les succès des armées russes ont une influence immense 
dans cette partie de l'Asie ; et il est aisé d'entrevoir que lu 
Russie ne tardera pas d'acquérir un accroissement de forces 
supérieures et contre les Turcs et contre les Perses. 

Les Tcherkesses, unis et d'accord entre eux , peuvent 
mettre trente mille hommes sous les armes. Depuis un an 
les Talares - Nogaï , les Beslémiés, les Abazes, les Aba- 
zekhv , les Karatchaï , les peuples de la Grande et Pelite- 
Khabarda , les Tcherkesses près de la source du Koubao , 
les Dougours , Kbouliam , Bizinghi , fialkar et Orouspié , 
ont prêté serment de fidélité au gouvernement russe. Plu- 
sieurs chefs ou murza de ces peuples ont obtenu des grades 
militaires et des croix. Le sultan Mingli-Gheraï , descen- 
dant, des sullans de la Crimée , est major-général et décoré 
d'un ordre russe. Kutchuk- Jankott, chef de la Grande- 
Khabarda, est colonel et touche sa pie sans bouger de 
chez lui; 

Voilà la politique du gouvernement russe, qui tâche d'at- 
tirer ainsi dans ses intérêts ces peuples naguère ennemis 
acharnés de la Russie. Cependant ces peuples ne déguisent 
pas assez leur éloignement- partout où ils peuvent le faire 
impunément. D'ailleurs, malgré leurs sermens, ils se 
regardent et ils sont en effet tout-à-fait indépendans. 

Pour flatter l'amour-propre des Tcherkesses et les fami- 
liariser avec les mœurs russes , l'Empereur Nicolas a 
ordonné de former parmi eux un escadron de cinquante 
hommes choisis et de les envoyer à Saint-Pétersbourg 
dans leur costume national, couverts de leurs cottes de 
maille et coiffés de leur casque à la romaine. 

Ces Tcherkesses font actuellement le service dans la garde 
impériale , et l'on s'occupait sur la ligne du Cavcase de 
porter leur nombre à cent cinquante. 
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L'arrivée dans la capitale du 1 er escadron fut, dit-on, 
un spectacle extraordinaire pour la cour et pour toute la 
ville. Les officiers eurent l'honneur d'être assis à la table 
de l'Empereur. Ces gens ont d'ailleurs très bonne mine . 
c'est une belle race d'hommes , ils sont agiles et les meil- 
leurs cavaliers possibles. 

La nature si riche aux environs du Cavcasc peut fournir au 
gouvernement russe des ressources incalculables. Ce pays 
n'a point encore été exploité; on s'est contenté jusqu'à pré- 
sent d'admirer la fertilité extraordinaire de vallées innom- 
brables dans le Cavcase septentrional , lesquelles, arrosées 
de fleuves , do rivières et d'un grand nombre de ruisseaux, 
semblent inviter les passans à s'y fixer cl à en jouir sous ce 
beau ciel. 

Ces vallées cl les revers des montagnes sont bien boisés 
et abondent en toutes sortes de gibier. En un mot, deux 
millions d'hommes pourraient trouver un séjour très agré- 
able dans cette partie du Cavcasc que j'ai visitée dans uu 
rayon de six cents wersles. 

L'intérêt et la prospérité de la Russie demandent sans 
contredit que la civilisation soit propagée parmi les mon- 
tagnards; que l'agriculture leur soit enseignée, en leur 
montrant l'aisance dont ils pourraient jouir s'ils voulaient 
quitter leurs rochers inaccessibles à tout autre qu'à eux , 
pour se fixer dans ces vallées qu'aujourd'hui ils se conten- 
tent de parcourir à cheval , en volant des bestiaux et souvent 
des hommes. 

Les Russes auront beaucoup de difficultés (*) à soumettre 

(I) L'été passé, en 1831 , les peuples voisins de la mer Caspienne 
livrèrent un combat aux troupes russes qui étaient accourues pour 
repousser leur invasion On ignore In suite de celte lutte, mais on 
sait que M. Emanuel, général commandant de la ligne caveasienne, 
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entièrement les Tcherkesses, qui sont nombreux , braves et 
d'un esprit remuant ; mais ils gagneront toujours beaucoup 
s'ils parviennent à faire cesser les hostilités sur la ligne et 
dans l'intérieur du pays. 

Ces peuples auraient pu faire beaucoup de mal à la 
Russie pendant ses guerres avec la Perse et la Turquie , 
s'ils eussent été d'accord et s'ils pouvaient l'être toutes les 
fois qu'ils projettent une attaque contre l'ennemi. Mais 
la discorde et la jalousie entre les chefs ont fait toujours 
échouer leur entreprise , et le gouvernement russe a su 
adroitement profiter de leur désunion en la fomentant 
par des promesses et des présens distribués à propos. 

Depuis la prise d'Anapa , plusieurs agens russes se sont 
introduits dans celte partie du pays des Tcherkesses et ont 
établi chez eux des magasins de sel , dont ce peuple man- 
que et que la Grimée fournit en abondance. C'est du port 
de Kertche qu'on y transporte le sel que fournit l'un des 
lacs près de Perécop en Crimée , et en telle abondance ^ 
que l'autre lac, également riche en sel , n'a point encore 
çté entamé. 

M. Scassi, conseiller d'état, natif de Gènes, eut celte 
heureuse idée sous le gouvernement du duc de Richelieu. 
Les rapports actuellement établis avec les Tcherkesses, 
s'ils sont conduits avec prudence et intelligence , ne man- 
queront pas de relever infiniment les avantages, qu'en attend 
le commerce du port de Kertche. Quant aux vues politiques 
du gouvernement , les conséquences sont inappréciables qui 
résulteront d'un contact immédiat avec ce peuple et de 
relations soigneusement suivies d'une et d'autre part. 

a été blessé très grièvement, une balle ayant percé sa poitrine en sor- 
tant par l'épine du dos. Son fils Georges, âgé de 4 6 ans, brave et intré- 
pide enfant , fut également blessé à coté de son père. 




Pour conclure cet article , je De puis que répéter que la 
tendance directe du gouvernement russe est de soumettre 
insensiblement tous les peuples du Cavcaseel de s'approprier 
ces pays riches et d'une grande étendue , dont la possession 
sera et doit être regardée comme une des plus belles perles 
de la couronne de Russie , et en même temps une désirable 
conquête pour la civilisation. Quand la sécurité des per- 
sonnes et des propriétés sera ainsi solidement garantie, 
l'excédant de la population de l'Europe occidentale pourra 
se porter avec confiance dans ces régions pour y trouver le 
bonheur, la beauté du climat et la fertilité du sol. 

Cette époque n'est pas éloignée , et le gouvernement a déjà 
commencé ce grand œuvre : il tâche de refouler les Tcher- 
kesses dans leurs montagnes» afin de s'emparer du beau, 
on peut dire du ravissant pays au-delà du Kouban, qui 
s'offre aux yeux comme une terre promise. 

Partout le gouvernement déploie une étonnante activité, 
et ses largesses pour faire prospérer ses établissemens publics 
ainsi que les entreprises utiles des particuliers sont inta- 
rissables. Je ne ferai ici mention que de la Crimée et de la 
ligne caveasienne. 

À Simpheropol il y a une caisse particulière du gouverne- 
ment, destinée à fournir jusqu'à la concurrence de vingt- 
cinq mille roubles , pour cinq ans , à ceux qui désirent 
augmenter leurs troupeaux, établir des fabriques ou amé- 
liorer l'économie rurale sur les terres que les étrangers au- 
ront achetées en Crimée , soit des particuliers, soit de la 
couronne. 

Cette faveur du gouvernement est encore rehaussée par 
cela que pendant le cours de cinq ans, ni les tribunaux , ni 
les autres autorités ne peuvent s'immiscer dans les affaires 
des acquéreurs. 
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Dans les villes naissantes , telles que Kertche , Théodosie , 
Simplieropol , Stavropol , Konstantinogorsk , les édifices 
publics sont d'une solidité et d'une architecture remarqua- 
bles. Le gouvernement ne néglige rien de tout ce qui peut 
contribuer à l'embellissement de ces villes et au bien-être 
des habita ns. Je parlerai plus longuemeut sur cette matière 
à l'article de la Crimée. 
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KEHTC11E ET SON PORT. — ANCIENNE ÎMNTICAI'ÉE. 



Après avoir parcouru quatre cent soixante werstes depuis 
Stavropol jusqu'au détroit de Taraan , j'arrivai dans celte 
île le 2 septembre , et j'allai loger chez le directeur de la 
quarantaine , qui me reçut avec la même amitié que la pre- 
mière fois. 

À Taraan ou Tamaoka'ia on ne trouve pas toujours des 
bateaux pour passer le détroit ; celte fois je fus assez heu- 
reux pour en trouver un qui venait d'apporter de Kerlche 
une berline de voyage et des bagages. Je l'arrêtai sur-le- 
champ pour me transporter dans ce port , et le lendemain , 
sur les dix heures , je fis embarquer mon britchka et je 
montai moi-même à bord de cette frêle barque qui avait 
pour tout équipage deux Talares demeurant à Jeni-Kaléh. 

Le vent était faible et nous avancions lentement à l'aide 
de notre voile latine. Arrivés au milieu du détroit , j'eus 
encore une fois le plaisir de contempler, à ma droite, la 
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mer d'Azow, et à ma gauche la mer Noire. Celte vue 
fit naître en moi diverses sensations, quand je repassai 
dans ma mémoire le laps de neuf siècles , témoins de Uni 
de changemens , de tant d'événemens , et en songeant aux 
différens peuples qui se sont succédé depuis la transmi- 
gration de nos pères les Magyars. 

La perspective que j'avais devant moi était vraiment 
digne du pinceau d'un habile maître. Jéni-Kaléh (château 
neuf), qui s'élève en amphithéâtre, le port et la ville de 
Kertche, entourés de montagnes et de collines agréables, 
témoins , jadis , du règne de Mithridate et plus tard de la 
domination des Hongrois , me causèrent un charme inex- 
primable. Le vent léger qui nous poussait doucement ne 
répondait point au vif désir de mes deux Talares , qui au- 
raient voulu déjà empocher les roubles , juste salaire de 
leur peine , et prendre terre pour pouvoir encore le même 
soir retourner à Jéni-Kaléh : moi seul je goûtais un plaisir 
qu'ils ne partageaient pas ( 1 ). 

Après avoir vogué l'espace de trente werstes , la barque 
mouilla tout prés du quai qui borde le port. Etant muni 
de l'ordre du général en chef pour l'autorité de celle ville, 
de ne pas faire subir de quarantaine à un homme qui venait 
d'un pays dont la salubrité ne laissait rien à désirer , on 
me permit de débarquer immédiatement, et j'allai loger 

(I) J'aurais désiré ajouter à la description de mon voyage an Cat- 
çase, en Géorgie, etc., une carte particulière pour indiquer la route 
que j'ai suivie dans l'étendue de deux mille trois cent quarante-trois 
lieues de France; mais j'ai dû me refuser ce plaisir pour ne pas aug- 
menter les frais de l'édition. Néanmoins la carte générale des pays 
entre la mer Noire et la mer Caspienne , par Darmct, Vienne, 4827 , 
tirée sur une carte russe , peut guider mes lecteurs dans toutes les 
routes que j'ai parcourues en I8Î9 et 1830. 
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chée M". Fé chevalier Scassi, qui , à mon premier passage 
par cette viHe, m'avait invité à descendre, à mon retour, 
directement dans la belle maison qu'il venait de faire cons- 
truire sur le terrain que lui a offert la ville reconnaissante 
de Kertche, pour avoir grandement coopéré à lui obtenir 
la franchise de son port. 

Ayant appris à Kertche que la peste s'était manifestée à 
Odessa, je jugeai qu'il était plus prudent de m'arrêtera 
Simphéropol , capitale de la Crimée , pour y attendre des 
nouvelles de Vienne, et me diriger ensuite , suivant les 
circonstances, ou vers l'Autriche, ou bien passer là mer 
Noire et me rendre à Tiflis, d'où je pouvais faire les excur- 
sions que j'avais en vue. 

Pendant Tes trois jours que je m'arrêtai a Kertche , je 
visitai les environs ainsi que le musée d'antiquités , trouvées 
dans les fouilles (ailes hors de la ville , et confiées à la sur^- 
vëîtlance de M. de Bruix père. C'est dommage que les 
bustes et les vases soient mutilés. Quelques bijou* de fem- 
me , trouvés dans les tombeaux, ont été bien conservés; 
on distingue surtout une paire de bracelets en or, d'un 
travail fini. Ces bijous sont déposés cjhez M. le chevalier 
Slcmkovsky, gouverneur de Kertche. 

M . Scassi eut la complaisance de me communiquer quel- 
ques extraits d'un mémoire rédigé par lui', contenant une 
description du port et du commerce de cette ville naissante ; 
en vdicî un court extrait pour l'instruction des navigateurs 
dans la mer Noire. 

La ville de Kertehe, assise au pied d'une chaîne de col- 
lines, dont la plus élevée qui la domine immédiatement a 
conservé le nom de siège de Mithridate , est située près des 
ruines de l'antique Panticapée, sur le détroit de Taman 
(improprement appdé détroit de Kaffa par quelques géo- 



graphes), jadis bosphore ciminérien. Son port, dont la po- 
sition a beaucoup d'analogie avec celle de Constantinoplc , 
est formé par une baie qui s'avance de cinq à six werstes 
dans une presqu'île jointe à celle de Crimée par l'isthme 
de Théodosie ; il est partagé en deux bassins par une forte- 
resse , à l'extrémité de laquelle se voit encore , presque à 
fleur d'eau Je reste d'un ancien môle naturellement abrité, 
de tous côtés , des vents et de la grosse mer. Ce port est 
spacieux, commode et tellement sûr, que les capitaines 
marchands qui viennent y passer l'hiver font souvent échouer 
leurs bàtimens dans la vase pour économiser leurs câbles , 
et il n'y a pas d'exemple qu'ils aient eu jamais à se repentir 
de cette extrême sécurité. La profondeur y est suffisante 
pour que Ton puisse y charger jusqu'à douze tnille ponds 
(environ deux cents tonneaux) à l'extrémité d'une jetée qui 
n'a pas plus de cinquante pas de longueur. Les vaisseaux de 
ia mer Noire peuvent y aborder et en sortir en tout temps 
sans aucun danger, les bas-fonds du passage de Jéni-Kaléh 
étant au-delà de Kerlche, à l'entrée de la mer d'Azow. 

Tout ce pays , jadis peuplé de colonies grecques , génoises 
et vénitiennes , est plein des souvenirs de splendeur qu'y 
ont laissés les riches établissemens de commerce de ces deux 
dernières républiques. Les environs de la célèbre Pantica- 
pée, les collines, les beaux vallons qui l'entourent, sont 
maintenant peu cultivés par suite de l'indolence des Ta tares 
qui peuplent ces campagnes, et de leur peu de connais- 
sance en agriculture. 

Les fertiles pâturages de la péninsule nourrissent de 
nombreux troupeaux de gros bétail et de ces brebis grises 
et noires à poil frisé, dont la fourrure, connue sous le 
nom d'agneau d'Astrakhan , est recherchée. 

La pêche de l'esturgeon , que l'on fait salerct sécher pour 
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le vendre sous le nom de balik, et dont on tire d'excellent 
caviar, est très abondante dans le bosphore et la merd'Azow. 
Les ressources commerciales et agricoles ne sont pas les 
seuls avantages que possède la presqu'île de Kertche ; sous 
un autre point de vue ce pays est encore on ne peut plus 
intéressant : les environs de Kertche où se trouvent les débris 
de l'antique Panticapée et de Nymphéum , villes célèbres 
sous plusieurs rapports; l'île de Taman où existaient jadis 
Cimmérium et Phanagoria , cités fameuses par leur com- 
merce et leur puissance, et généralement, enfin, tout le 
territoire que baigne le bospbore, et dont Slrabon nous a 
laissé une description si exacte , contiennent d'immenses 
richesses en antiquités. Sous les ruines des villes' célèbres 
de ces contrées se trouvent ensevelis des monumens qui 
serviront de flambeau pour pénétrer dans les ténèbres de 
l'histoire de ce pays , que les révolutions dont il a été si 
souvent agité ont couverte d'un voile si épais. Ces construc- 
tions gigantesques , et que l'on a si bien nommées cyclo- 
péennes , qui se rencontrent à chaque pas aux environs de 
Kertche, renferment probablement des trésors d'antiquité. 



5MPHER0P0L. - SÉJOUR DANS CETTE VILLE. 



Mon séjour à Kerlche me procura beaucoup de satisfac- 
tion, puisqu'il me fournit l'occasion de faire une plus ample 
connaissance avec M. le chevalier Slemkovsky, homme très 
distingué et grand connaisseur en monumens anciens. Je 
ne fus pas moins enchanté de l'entretien du chevalier de 
Scassi , très versé dans l'économie politique : je ne puis assez 
me louer de l'accueil amical que je trouvai chez l'un et chex 
l'autre. M. de Scassi a une maison de campagne située à 
l'entrée de la ville. Sur le même emplacement , quelques 
années auparavant , il n'y avait pas un seul arbre , tout était 
steppe ; aujourd'hui une maison commode à un étage , des 
vignes, des arbres fruitiers, des fleurs aussi belles que 
variées, tout cela a été créé comme par enchantement. Ou 
peut juger par là de ce que peuvent l'industrie, l'intelli- 
gence , la patience et le goût secondés par la fortune. 

Le 6 septembre , après avoir pris congé de M. le gouver- 
neur et de M. de Scassi, je quittai Kertche à neuf heures 
du malin , et je poursuivis mon chemin, ne m 'arrêtant qu'à 
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Théodosie pour me rafraîchir on moment , car je m'étais 
proposé de passer la nuit à Karasoubazar, à cent soixante 
et une werstes de Kertche : je parcourus cette distance en 
quatorze heures. Cette ville est peuplée par des Russes , 
Arméniens et Ta tares ; on y fait un commerce actif, et j'y 
remarquai plus de mouvement que je n'en avais vu à mon 
arrivée à Simpheropol. Comme celte dernière ville n'est 
qu'à quarante et une werstes , le lendemain je ne pressai pas 
mon départ, afin de parcourir la ville et de visiter le marché 
qui était encombré ce jour-là de toutes sortes de marchan- 
dises , de denrées et de gros bétail. La foule était grande , 
et tout le monde était occupé de ses affaires, ce qui donnait 
à la ville un air gai et animé. 

En sortant de la ville on retrouve bientôt les steppes t 
qui -s'étendent depuis Théodosie jusqu'à Simpheropol ; 
on aperçoit seulement de distance en distance quelques 
villages tatares et les montagnes qui garnissent toute la côte 
de la Crimée méridionale. En s'approchant de celte der- 
nière ville , on voit , à gauche, Tune des plus hautes mon-* 
tagnes de cette péninsule , appelées par les Tatares Tcha- 
tirdagh, à cause de sa ressemblance à une énorme tente. 

La ville de Simpheropol , située sur un plateau , se voit 
de loin et très avantageusement. L'église cathédrale, d'une 
aclii lecture légère et hardie , excite l'attention ; sur ses 
quatre faces elle est ornée de colonnes d'une belle propor- 
tion; celles-ci sont surmontées d'un dôme qui donne à 
l'ensemble de l'édifice un air imposant. La rivière Salghir 
coule dans une vallée à l'entrée de la ville; elle n'est pas 
profonde, mais assez rapide; dans tout son cours, elle est 
garnie d'arbres des deux côtés qui récèlent, par-ci, par-là, 
quelques maisons isolées. 

Je descendis dans une auberge assez mal tenue par un 
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A llcmand , ne dans les colonies wurlembergeoises , qui 
mal heureusement ne prospèrent pas aulant que la fertilité 
«lu sol le comporterait ; cependant le gouvernement leur 
accorde tous les avantages possibles; quelques-uns des 
colons en profilent et deviennent riches , d'autres se lais- 
sent aller à la paresse et deviennent aussi peu laborieux 
que les Tatares eux-mêmes. 



FIN DE LA. PREMIÈRE PARTIE. 
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VOYAGE 

DANS LA PARTIE MERIDIONALE 

DE LA CRIMÉE 



Etf 1829. 



Deuxième Partie. 



Lorsque dans le malheur un ami oous console, 
Tool parait s'embellir, tout flatte notre espoir; 
A sa voix , qui conseille et sait nous émouYoir, 
L'espoir renaît et le chagrin s'enrôle. 

(CARnON-BASSnEL.) 
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ESQUISSE SUR L'IMMENSE ÉTENDUE DES PAYS QUE LE PEUPLE 
TATARE HABITE , DEPUIS LES MURAILLES DE CHINE 
JUSQU'EN CRIMÉE. 



En quittant Odessa, je m'étais proposé de passer de 
Kherson en Crimée, d'en parcourir la partie septentrionale 
et les steppes occupées par les Talarcs, pour en étudier les 
mœurs , ainsi qu'il en est fait mention dans la première 
partie de cet ouvrage. Cette fois , à mon retour au Cavcase 
septentrional, je voulus connaître l'intérieur et la partie 
méridionale de cette presqu'île. 

Nous avons vu qu'an nord elle présente une vaste plaine 
plate et manquant de forêts , mais qu'en revanche le sol y 
est d'une grande fertilité (*). J'ai dit aussi qu'au sud de la 
ville d'Or ou Pérécop , deux grands lacs sales fournissent 
plus de sel qu'on n'en peut consommer dans le pays , et 

(I) Le prince d'Anhalt-Coethen a fait , non loin de Pérécop , l'ac- 
quisition d'une immense étendue de pays qu'il a déjà peuplée do 
plusieurs milliers de moutons de Saxe , de bétes à cornes , d'un 
nombreux haras, et il y a fait des établissemens d'économie rurale qui, 
avec le temps , seront d'un rapport incalculable. 
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qu'on en exporte annuellement une quantité immense en 
Mingrélie , à Trébixonde et à Constantinople. Nous avons 
vu également que cette partie de la Crimée est habitée ex- 
clusivement par les Tatares-Nogaï, qui ne sont pas nomades, 
mais demeurent dans des villages ; qu'ils construisent des 
maisons , cultivent les champs et élèvent un grand nombre 
4e chevaux, de bêtes à cornes , de brebis et de moutons 
gris et noirs à poil frisé, dont Ja fourrure, connue sous 
le nom d'Astrakan , est recherchée en Europe. 

Les mœurs , les coutumes , la langue et la religion 
étant les mêmes chez les Tatares qui habitent le nord' et le 
sud de la Crimée , je ne dirai que peu de mots touchant ce 
peuple que j'ai eu occasion d'étudier pendant six mois que 
je séjournai en Crimée. 

Ce peuple descend des Mogols; il a beaucoup d'affinité 
avec les Turcs, dont les mœurs , les habitudes , la religion 
lui sont propres, jusqu'à sa langue qui n'est qu'un dialecte 
du turc. Les Tatares de la Crimée habitent tous dans des 
villages et des villes , s'appliquent à la culture du sol qui 
produit beaucoup de grains et qu'ils transportent à Théo- 
dosie, à Sébastopol , etc. Ils élèvent des chevaux, des cha- 
meaux et une grande quantité de moutons ; il est vrai que la 
race de leurs chevaux est un peu dégénérée ; néanmoins ces 
animaux conservent toujours une partie de leur ancienne 
réputation. 

Autrefois puissant quand il formait un corps de nation, 
ce peuple est aujourd'hui dispersé depuis la grande Tata- 
rie jusqu'en Crimée. L'ancienne Tatarie comprenait les 
pays suivans (') : 

(I) Je dc me souviens plus dans quelle feuille publique se trouve 
aussi cette description topographique des pays des Tatares. 
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Tirez une ligne depuis l'embouchure de l'Oby jusqu'à 
celle du Dniepr , et ramenez- la du côté de Testa travers le 
Pont-Euxin , de manière à y comprendre la presqu'île de 
Crimée; prolongez-la, en suivant le pied du Cavcasc, par 
les rivières de Kour et d'Aras (Araxc), jusqu'à la mer Cas- 
pienne; passant ensuite du rivage opposé de cette mer, 
suivez le cours du Djyhkoun (Oxus) et la chaîne du Cav- 
case jusqu'à l'Imaûs ; continuez la ligne au-delà de la 
grande muraille de la Chine et du pays d'Yetso, en rasant 
les frontières de la Perse, de l'Inde, de la Chine, de la 
Corée , mais en y comprenant une portion de la Russie et 
tous les pays situés entre la mer Glaciale et la mer du Japon. 

Cette vaste région est comme un édifice imposant dont 
les poutres et les supports sont plusieurs rangées de colli- 
nes majestueuses , et qui a pour dôme une montagne colos- 
sale , à laquelle les Chinois donnent l'épilhète de céleste , 
et dont les flancs sont baignés d'une multitude de grands 
fleuves. 

Le pays qui environne cet édifice majestueux possède 
des richesses variées d'une manière admirable. Il renferme 
des cantons incrustés de glace; d'autres sont brûlés par 
un ciel de feu et couverts d'une espèce de lave. Vous ren- 
contrerez ici des espaces immenses occupés par des déserts 
sablonneux et des forêts presque impénétrables ; là des 
jardins, des bosquets, des prairies parfumés do musc, 
arrosés de ruisseaux sans nombre , couverts de fruits et de 
fleurs. A peu près un quart de cette région extraordinaire , 
prise dans sa largeur, jouit d'un climat aussi délicieux que 
la Grèce , l'Italie et la Provence ; un autre quart a la même 
température que l'Angleterre, l'Allemagne, le nord de la 
France, la Hongrie, la Moldavie. Vers le sud, sur les 
frontières de l'Iram , sont les belles vallées de Soghd 
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(Samarkande) et les villes fameuses de Samarkande et de 
Bokhara ; sur celles du Thibet, les territoires de Kachghar, 
Chegnil et Khatà , célèbres par les parfums et la beauté de 
leurs habilans ; sur celles de la Chine , le pays de Tchyn 
qui fut jadis un puissant royaume. Ou ne doit pas passer 
sous silence le beau territoire de Tangout. 

Les Talares répandus aujourd'hui dans les régions ha- 
bitées par des Européens justifient leur origine , mais leur 
contact avec les Russes les a rendus plus adroits, plus in- 
telligens , et ils sont dociles au point qu'ils seraient suscep- 
tibles d'un haut degré de civilisation et de culture. Ils sont 
naturellement bons et hospitaliers, et on lit sur leur phy- 
sionomie leur probité et la bonté de leur cœur ; on n'entend 
jamais parler de vol parmi eux. Ne faut- il pas rougir de 
voir en Europe , presque dans chaque ville , des malfaiteurs 
enchaînés, dont une grande partie va peupler les bagnes, 
et dont la vue révolte les paisibles habilans? Ces Européens 
ont cependant des écoles, des prêtres et autres ministres de 
la religion pleins d'un saint zèle, et cependant nous voyons 
dans ces peuples , civilisés au plus haut point , un penchant 
au mal que Rome et toutes ses légions de prêtres, de moines , 
de prélats et de cardinaux ne sont pas en état d'arrêter. 
Voilà un sujet à méditer, qui doit faire rougir et reconnaître 
enfin la sainte vérité ! Ces Tatares, privés de toute instruc- 
tion , n'ayant d'autres guides que la reconnaissance d'un 
Etre-Suprême et celte bonté naturelle que Dieu a implantée 
dans l'amede l'homme, ces Tatares, dis-je, vivent, pour 
ainsi dire, dans l'innocence primitive. Jamais révolte, jamais 
opposition aux ordres supérieurs; chez eux tout est obéis- 
sance et fidélité, tout est soumission et dévouement. Que 
diront, à ce tableau, les philosophes de nos jours avec leur 
perfectibilité? Oui, bons Tatares, pas un de vous ne se 




dégrade au point de mériter un châtiment aussi révoltant 
que ceux de nos forçats ; malgré votre pauvreté , vous ne 
convoitez pas le bien de votre voisin. Oui , je le répète en- 
core , les Ta lares sont humains et amis des vertus sociales, 
tels que je me Ggure les Magyars à l'époque de leur domi- 
nation entre le Don et le Kouban ; mais quel changement 
dans leurs mœurs depuis !.... 

Les Tatares portent des habits très commodes et préfé- 
rables à ceux des Turcs. Au lieu d'un turban, ils se coif- 
fent d'un kalpak (*) , dont le haut est couvert de drap vert. 
Pour transporter dans les ports du bois, des vivres, du blé, 
ils se servent de chariots nommés arba ou magyar, attelés 
de deux bœufs et souvent de deux chameaux. Les familles 
habitant les villes et les villages sur la côte de la mer 
Noire sont beaucoup plus heureuses que celles qui demeu- 
rent dans la partie septentrionale de la presqu'ile , soit à 
cause de la douceur du climat , soit à cause des productions 
variées du sol favorisé par la nature. Cette partie du pays 
est montueuse et bien boisée; elle est entrecoupée de val- 
lons , de coteaux et de rivières. La chaîne de ces montagnes 
s'étend jusqu'à Théodosie ou Rafla , et s'avance depuis la 
côte de quinze à vingt wersics dans les terres ;.ces monta- 
gnes sont très élevées et escarpées , mais entrecoupées , 
comme nous venons de le dire , de vallons étendus et cou- 
verts de bois. Parmi ces nombreuses montagnes les plus 
remarquables sont le Sinab-dayh et le Tchatir-dagh , entre 
stlouchelael Akmedjet. Parmi une cinquantaine de rivières 
qui sortent de ces montagnes , le Salghir est la plus consi- 
dérable; ce n'est pourtant qu'un beau ruisseau. 

(I) Les Hongrois en grand costume portent également une coiffure 
appelée kalpak. Dans la garde noble hongroise le kalpak est unepartic 
essentielle d? leurs brillans uniformes 



PERPLEXITÉ OU SE TROUVE L'AUTEUR. — PORTRAIT DE 
QUELQUES DAMES REMARQUABLES. 



Le jour même de mon arrivée à Simpheropol , siège du 
gouvernement pendant les six mois de ln belle saison , je 
fus me présenter chez le gouverneur M. le chevalier de 
Kazanechejew , que j'avais rencontré à Odessa chez le gou- • 
verneur-général M. le comte Woronzow. J'en fus accueilli 
avec cette bonté, cette affabilité qui sont les traits distinctifs 
de son noble caractère. Il me lit l'honneur de m'invitera 
venir prendre le thé le même soir et diner avec lui le len- 
demain. 

Pendant mon séjour dans cette ville, hélas! plus long 
que je n'aurais désiré, je voulus m'occuper de la rédaction 
de mon journal de voyage, pour ne pas oublier mes obser- 
vations qui se pressaient dans ma mémoire sur tant d'objets 
variés et remarquables ; mais je m'aperçus avec douleur 
que cette tranquillité d'esprit , qui seule fait le bonheur de 
ma vie, commençait à m'abandonner malgré la fortitude 
qui jusqu'alors ne m'avait pas quitté un seul instant. Les 
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semaines, les mois s'écoulèrent , et point de réponses à mes 
trois dépêches et à plusieurs lettres expédiées pour Vienoe 
et la Hongrie. Six mois d'absence et six mois de silence ! 
Quelle cruelle situation , quel embarras , quelle douleur de 
voir mon dévouement , mes efforts , mes peines devenir 
l'objet d'une froide indifférence, d'un abandon ! Cependant 
il fallut faire bonne mine au mauvais jeu , qu'on me passe 
l'expression. Je n'avais personne à qui faire part de ma 
perplexité; elle était toute concentrée dans mon intérieur. 
Etaut accueilli partout d'une manière si honorable et pour 
ma nation et pour moi , je tremblaisà la seule idée de donner 
le plus petit sujet à des soupçons qui pussent entacher une 
réputation que je sus maintenir comme inattaquable par 
une conduite qui dut mettre mon caractère à l'abri de toute 
impression défavorable, et qui , je puis l'affirmer, me 
valut le doux plaisir de voir augmenter de jour en jour le 
nombre de mes amis au lieu de le diminuer. Il y eut, sans 
doute , des momens où , ne pouvant pas toutrà-fait cacher 
le trouble de mon ame précisément en présence des per- 
sonnes que j'aimais, que je respectais le plus, on dut 
s'apercevoir de l'absence de cette jovialité , de cette gaité 
qui animait ordinairement ma conversation. C'est dans de.^ 
pareils momens que j'eus besoin de toute la force de mon amu 
pour ne pas succomber : j'y réussis, car j'étais accoutumé 
depuis long-temps , dans le cours de ma vie orageuse , à lu. 
physionomie de l'infortune. 

La précieuse connaissance d'un homme d'un mérite bien 
rare, dont les discours savanset la franche amitié ont beau* 
coup soulagé mon esprit abattu, m'a laissé une impression 
bien profonde : je veux parler de M. le chevalier Steven, 
conseiller d'état , savant également distingué comme bo-» 
taniste et comme entomologue. 11 possède une belle cam? 



pagne à deux werstes de la ville, sur les bords de la rivière 
Salghir ; c'est son séjour ordinaire ; il y cultive les plantes 
exotiques, les fleurs les plus rares et la vigne. Son voisin 
M. Muhlbausen , docteur en médecine , habite tout prés 
une maison agréable et commode; elle est aussi sur la Sal- 
gbir et à l'entrée d'un jardin vaste et remarquable par ses 
différentes plantations, par un petit bois et par une grande 
quaulilé d'arbres fruitiers. 

Vis-à-vis le jardin de M. Stcvcn est un beau domaine , 
appartenant à M. de Nariskin, ci-devant gouverneur de 
Crimée. Sur ce domaine , ce seigneur a un château bâti 
entre cour et jardin , moitié à l'européenne , moitié à l'orien- 
tale ; l'avenue qui y conduit est d'une longueur propor- 
tionnée ; à gauche on voit une espèce de kiosque à la ta tare , 
orné de flèches aux quatre coins , ayant la forme d'une 
petite mosquée ; mais on découvre bientôt que c'est une 
cuisine avec ses dépendances. 

Dans ce château , je fus préjenté à M me Nariskin , fille 
du comte Rostopchin , dont le nom est devenu historique 
par Tincendie de Moscou. Cette dame est aimable , enga- 
geante, très spirituelle, et a des connaissances an dessus 
de son sexe ; elle aime la lecture et cultive avec succès les 
langues étrangères ; sa conversation est aisée et attrayante ; 
on s'aperçoit tout d'abord qu'elle a vécu à Paris plusieurs 
années, dans la compagnie de sa sœur, épouse de M. le 
comte de Ségur. 

M me de kazanachejew, née princesse Wolkonsky, épouse 
oki gouverneur actuel, ne perd point par la comparaison 
avec son amie M me Nariskin. Cette dame possède à un haut 
degré l'art de se rendre agréable en société; elle est affable 
et du meilleur ton ; elle s'énonce en français avec pureté et 
s"ns prétention ; eu un mot , elle peut servir de modèle à 
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son. sexe comme bonne épouse, excellente mère, aimant 
avec passion sa patrie, et chérissant tout ce qui est beau , 
tout ce qui tend vers le perfectionnement de l'esprit hu- 
main : on peut justement dire que c'est une digne com- 
pagne d'un digne époux. Voilà des tableaux qui ,. à Siro- 
pheropol , ont relevé mon esprit abattu et ont aidé à adoucir 
mes peines. 

Ayant des lettres de recommandation (pour les personnes 
généreuses que je viens de nommer, je n'en avais pas 
besoin) adressées à M me de Serres , épouse d'un Français, 
inspecteur des domaines de l'Empereur en Grimée , je 
m'empressai de me présentera cette famille respectable*; 
elle me reçut avec la même civilité dont se louent également 
tous les étrangers qui lui sont présentés.. M. de Serres est 
très versé dans la chimie ; il est d'un commerce agréable , 
ainsi que son épouse , par l'agrément de son esprit , qni 
m'a rappelé les dames françaises de province , qui , pour 
être aimables, n'ont pas besoin d'habiter Paris. 

Je ne dois pas oublier de faire mention de M me Aufresnes , 
qui se dislingue par son bon ton , par son humeur enjouée 
et par l'égalité de son caractère fort rare dans le beau 
sexe ; sa fille marche sur ses traces , elle plaît par sa mo- 
destie qui loi fait oublier qu'elle- est jolie. Je nomme, en 
dernier lieu , M. Lang, Bohème de naissance, conseiller 
d'état et médecin en chef, bien qu'il méritât d'être placé 
sur la même ligne avec les personnes qui me laisseront un 
durable souvenir. Son amitié pour moi, quoiqu'il ignorât, 
comme tout le monde , ma véritable position , adoucit pen- 
dant quelque temps l'amertume de ma situation, en m'of- 
frant , en l'absence de son épouse , un appartement dans sa 
maison ; je l'acceptai celte fois d'autant plus volontiers que je 
me préparais à faire une tournée sur la côte méridionale , et 



que je pouvais laisser mes papiers et mes effets eu sûreté 
dans sa maison. 

Autant je fus enchanté de ses procédés envers moi du- 
rant un mois entier que je passai dans sa maison , autant je 
regrettai que son aimable épouse n'eût quitté la campagne 
pour revenir en ville que peu de temps avant mon départ 
de Simphcropol. J'ai beaucoup perdu par son absence , car 
la conversation de celte dame est pleine de charmes , elle est 
embellie de traits piquans qui décèlent un esprit cultivé ; 
sa taille dégagée , ses formes élégantes et ses traits réguliers , 
accompagnés d'un regard qui , ordinairement , n'appartient 
* qu'à la beauté , font désirer de prolonger un entretien au- 
quel elle sait donner la couleur qui convient au caractère de 
la personne qui vient payer le tribut à ses charmes. 




ZZXIII. 



EXCURSION DANS LA PARTIE MÉRIDIONALE DE LA CRIMÉE. — 

KUTCHUK. - LAMPADE. 



Le temps étant très propice pour visiter la côte méridio- 
nale de la Grimée, je voulus en profiler, tant pour relever 
en quelque sorte mon esprit défaillant, que pour connaître 
la plus belle partie de celte presqu'île qu'aucun Russe, 
aucun étranger ne néglige de visiter. Je me fis par consé- 
quent délivrer un podoroche pour deux chevaux de selle et 
un guide lalare. 

Les étrangers qui veulent faire cette excursion, sous tous 
les rapports très intéressante, feront bien de prendre 
une selle avec eux , et s'ils ne parlent pas le ta tare ou le 
turc, d'emmener un de ces cicérone tatares qu'on peut 
louer à Simpheropol , à raison de trois ducats pour les 
dix jours que la tournée dure ordinairement. Ils feront 
également bien d'emporter avec eux une peau de daim, 
un oreiller el un bourka qui leur formeront un excellent 
lit pour la nuit. Un peu de jambon ou quelque rôti , un 
morceau de fromage et quelques bouteilles de vin ne gâte- 
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ront rien à l'affaire. Eh bien ! je n'avais rien de tout cela , 
excepté un bourka ; aussi me trouvai-je à la pénitence , 
comme on le verra tantôt. 

Je quittai Stavropol le 2 octobre , à neuf heures du 
matin , dans un léléga de poste, dont on peut se servir seu- 
lement jusqu'à Aloucheta On longe d'abord la rivière de 
Salghir, qui coule dans une riante vallée. Le chemin 
est très agréable; on rencontre des maisons isolées, des 
jardins et des plantations de tabac , et on a toujours en vue 
le Tchatir-Dagh , la plus haute montagne de la Crimée. 
A dix werstes de la ville, les montagnes des deux côtés se 
rapprochent; à gauche on voit la maison de campagne de 
M. Perovsky, ci-devant gouverneur de Grimée. Cet endroit 
est d'un aspect agréable; partout des embellissemcns bien 
ménagés annoncent le goût du propriétaire. De petites mai- 
sons, au nombre, je crois, de quatre ou cinq , placées l'une 
à côté de l'autre, ont l'air d'appartenir à des carmes^ J'ai 
appris que dans l'une on dînait , dans l'autre couchait le 
maître , dans la troisième était la bibliothèque , et les deux 
dernières servaient à divers usages. 

Les premiers relais , à vingt werstes, sont dans un petit 
village tatare appelé Tchafkald, où je devais changer de 
chevaux; mais je fus bien désappointé, car les dix chevaux 
qu'on entretient sur cette route avaient été employés pour 
transporter M. le prince Mestchersky, aide-de-camp de 
l'Empereur Nicolas, qui était parti doux heures avant moi et 
qui prenait la même route. Heureusement je trouvai dans 
ce pauvre village deux mauvais chevaux avec des selles en- 
core plus mauvaises : c'étaient , dans la force du terme , de 
véritables haridelles. Néanmoins, mon guide tatare eut 
l'adresse de les faire aller d'un assez bon train en leur admi- 
nistrant de vigoureux coups de fouet qu'il n'épargnait pas. 
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En quittant celte poste , on monte insensiblement à 
mesure qu'on s'approche du Tchatir-Dagh , jusqu'à l'en- 
trée de la forêt , où la montée devient plus rapide. Celle 
forêt est très étendue; elle fournit de bon bois de cons- 
truction et de chauffage pour la ville. En arrivant au pied 
du Tchatir-Dagh , j'aurais désiré d'aller jusque sur la cime 
de cette montagne , d'où la vue s'étend jusqu'à Pérécop; 
mais le temps était couvert , et je préférai continuer ma 
route vers la côte. 

Faisant un peu de diligence , j'arrivai bientôt à Schouma, 
village tatare derrière le Tchatir-Dagh; dés lors on com- 
mence à descendre de la hauteur où se trouve ce village ', 
entouré de vignes et d'arbres fruitiers de toute espécé. La 
descente est un peu incommode , mais l'œil se repose 
avec plaisir sur un vallon qui présente toutes les beautés de 
la nature. L'ennui qu'on éprouve durant l'espace de deux 
werstes est remplacé par la vue de la mer et de rians envi- 
rons tout autour du village à'Aloucheta, où sont les derniers 
relais pour les chevaux de poste. Ce village est assis sur le 
bord de la mer, à quarante-cinq werstes de Simpheropol. 
Dans le temps du règne des empereurs de Byzance , c'était 
une ville commerçante ; elle fut bâtie par l'empereur Jus- 
tinien, et aujourd'hui elle a fait place à un village tatare 
assez considérable , où l'on voit encore les restes d'une 
ancienne tour. En arrivant près de cette tour, j'appris que 
l'onbachi demeurait tout près ; je me fis conduire chez lui 
pour avoir des chevaux. Il fit tout de suite chercher des 
montures, et, en attendant, il m'offrit du raisin et des 
noix. C'est à partir d'Aloucheta que commence propre- 
ment la visite de la côte, qu'on ne quitte plus pendant plu- 
sieurs jours, ayant à droite des montagnes très élevées, 
des rochers présentant toutes sortes de formes , des préd- 
is 
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piccs et des rivins. Cependant la nature , si active dans 
celle partie de la Crimée , déploie toute sa vigueur à cçtç 
de montagnes éboulées et de rochers détachés do leur 
masse , cl console les voyageurs et les habitaqs , de cel 
aspect désolant, par la fertilité des \a\\é&i et par la variété 
des tableaux qu'elle déroule aux yeux charmés eje tant 
de richesses. 

Cette fois on m'amena un excellent cheval qui ne se 
souciait guère des caillous et des rochers brisés qui rou- 
laient sous ses pieds. J'avais encore quinze werste&à par- 
courir jusqu'au soir; mon cheval me portait avec une 
'extrême vitesse , et mpq jeune Talarc n'étant pas si bien 
monté , je fus obligé de l'attendre près d onc demi-heure 

Profitant de cette halte , je contemplais avec admira- 
tion ces rochers élonnaps qui élançaient jours, têtes liaulai- 
nes vers (es nues , semblables au pic de Ténerif ; d'autres 
représentaient des pyramides et de? colonnes iudinceç vers 
leur base et annonçaient leur prochaine chute et lejur réu- 
nion avec ces masses énormes qui furent précipitées et rou- 
lées josqu'au bord de la mer par suite de quelque violent 
travail dans les entrailles de la terre. 

En général , celte partie de la Crimée présente un 
tableau remarquable ; ici tout atteste les nombreuses con- 
vulsions que le sol a, successivement éprouvées : d'énormes 
précipices , de larges fentes son,t ouvertes pour, empêcher 
de s'en approcher, et toutes les hauteurs coniques des envi- 
rons, et les rochers qui hérissent leurs flancs,, portent 
l'empreinte de l'action du feu qui les * bouleversés. Ici ce 
phénomène est d'autant plus surprenant que l'on, cherche 
en vain les traces d'un volcan qui aurait pqprQ(tair9 cette 
destruction . Tout, annonce néanmoins qqe ce, ch%QS, fut pro- 
duit par une violente çomrçolion opérée au seiu de la terre. 



Digitized by Go 



— 227 - 

Je quittai tes tristes lieux à l'arrivée de mon guide pour 
foire mon entrée dans. Kutchuk-Lampade. Cet endroit fu< 
jadis Considérable, puisque, cent cinquante ans avant 
J.-C, Skymnos en fait mention Sous le nom de Lamffadès. 
Aujourd'hui c'est un village tatarc appartenant à M. le 
sénateur Borosdin, ancien gouverneur de Crimée, qui 
en a fait un séjour délicieux. Le château commode avec 
une galerie ouverte, qui se trouve au milieu d'un jardin 
embelli de mille fleurs diverses, atteste le goût de ce 
seigneur, connu par son aimable hospitalité. Une pétité 
kié, abritée de tous côtés par des montagnes très élevées", 
semble défier les vagues de la mer Souvent en fureur. Le 
jardin qui s'étend , en pente douce , jusque sur le bord dé 
la mer, forme une terrasse naturelle , d'où Ton découvre 
au large tes navires que le hasard ou les vents poussent 
vers cette côte. Le propriétaire , qui a visité presque toute 
l'Europe , a su profiter du terrain, oU plutôt il a su le sou- 
mettre à son génie actif, n'ayant égard ni aux sacrifices* 
pécuniaires, ni aux immenses travaux et' au temps qu'exi- 
geait une pareille entreprise Vraiment gigantesque. Mais 
aussi ce seigneur jouit-il maintenant rfeS fruits de ses 
veilles et de ses fatigués : il s'est créé un vc ri ta Me jardin 
d'Eden. 

Ayant eu Phonneur de faire la connaissance de M. de 
Borosdin dans uhe société à Simpheropof, il eut la bonté 
de m'inviter à descendre chez lui , lorsque je viendrais 
visiter la côte. J'acceptai d'avance celle invitation , cl je 
fus confirmé, pendant mon séjour à Kutchuk-Lampade , 
dans l'idée que j avais conçue cfe ce seigneur, qui a vécu 
en ïrance et à fa cour, dont il a acquis tous les dehors, car 
ses manières sont distinguées, aisées, et son langage est 
poli au plus haut degré. 
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Aussitôt à mon arrivée au château , je fus introduit au 
ïalon , où je trouvai la famille de M. le prince Mcslchersky 
et toute la société réunie à la table de thé. M. de Borosdin 
ainsi que son aimable épouse me reçurent avec celle poli- 
tesse qui annonce tout d'abord l'usage du grand monde : 
les parvenus ont beau faire , ils peuvent singer, mais jamais 
imiter les modèles ; l'affectation , la gaucherie trahissent 
toujours leur origine. Je fus présenté par mes aimables 
hôtes au prince et à la princesse Mestchersky, née princesse 
Gallitzin, ainsi qu'à la sœur du prince, femme distinguée, 
pleine de charmes et douée d'excellentes qualités. Cette 
famille honorable était arrivée deux heures avant moi, et 
se rendait chez M me la princesse Gallitzin, propriétaire d'un 
beau domaine à quelques lieues de Kutchuk - Lampade. 
Cette princesse a fixé sa demeure dans celte partie de la 
Crimée , sans vouloir jamais en sortir. Après les premiers 
compliraens, la conversation devint générale et elle fut 
plus animée au souper, qui fut servi avec profusion. 

Pour ne pas abuser de l'hospitalité de M. de Borosdin , 
je m'étais proposé de me lever au point du jour, de par- 
courir le jardin , de jouir du beau tableau qui se présentait 
devant moi, et de continoer ensuite ma route sans m'arrêter 
plus long-temps. Mais je cédai , avec plaisir, à l'aimable 
invitation de toute la société, de demeurer pour le diner, 
pour lequel on attendait M me de Kazanachejew avec sa suite. 
Après le dîner nous devions partir tous ensemble pour 
Oursouf, et y passer la nuit. 

Le lendemain , je me levai avec l'aurore pour jouir de 
cette belle perspective que m'offraient , d'un côté , des roches 
immenses , entassées les unes sur les autres d'une manière 
pittoresque et qui semblaient interdire l'accès de ces lieux 
si chéris dans l'antiquité la plus reculée. Ce fut une joie 



inexprimable pour moi de parcourir ce délicieux jardin , d'y 
respirer l'odeur suave des fleurs qu'on y trouvait à chaque 
pas, et de me livrer aux douces sensations que la nature, 
déployant ici sa grandeur et sa beauté, faisait naître en moi. 
Je me promenais avec plaisir au milieu des orangers , des 
figuiers, des amandiers et des vignes avec leurs grappes 
dorées. Le château et le jardin étant ceints de tous côtés par 
les montagnes, excepté au sud sur le bord de la mer, le 
climat y est plus doux , même en janvier, que sur le reste 
de la côte. 

Les. dames quittèrent bientôt leurs appartemens pour 
jouir de la plus belle matinée. On nous servit le déjeuner 
au milieu du jardin , sous un berceau de saules-pleureurs et 
d'ormes. Après le déjeuner, M. de Borosdin eut la com- 
plaisance de me montrer tout ce que son jardin renfermait 
de remarquable en plantes exotiques, Nous passâmes en- 
suite dans sa bibliothèque , bien assortie et contenant les 
meilleurs ouvrages anciens et modernes et des cartes géo- 
graphiques des meilleurs auteurs. Ce seigneur, ayant un 
goût particulier pour l'histoire naturelle , a réuni dans son 
château une riche collection de minéraux qu'il a fait venir 
à grands frais de toutes les parties de l'Europe. 

M™* de Kazanachejew arriva avant midi avec une suite 
nombreuse; et comme elle se rendait aussi à Oursouf, il 
fut convenu qu'après le dîner nous partirions tous à cheval ; 
ce qui eut lieu , et notre cavalcade ne ressemblai^ pas mal 
à une caravane du Grand-Caire, excepté que nous n'avions 
ni chameaux , ni dromadaires. * 

En attendant que le dîner fût servi , M me de Borosdin 
toucha du piano, et prouva qu'elle était infiniment habile 
sur cet instrument. Sous tous los rapports, celte dame 
est très, intéressante; elle a beaucoup de talens, elle corn- 
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pose et joue du violon avec un goût exquis ; eu général , 
elle rend sa société agréable à tous ceux qui on| le boqheur 
de fréquenter son château hospitalier. Sur toute la côte, sa 
maisoo est celle où l'étranger trouve tous les agrémeo* 
possibles , et où règne un aimable abandon , qui est embelli 
par la présence presque continuelle des maîtres ; tandis 
que dans les autres châteaux , excepté celui de M me b 
princesse de Gallitzin , ce sont des hommes mercenaires qui 
sont chargés de recevoir l'étranger, et qui l'abandonnent à 
lui-même, comme on le verra ci-après. 

Enfin , tout étant prêt ponr notre départ, nous primes 
congé de nos aimables hôtes, e* nous fîmes route, par une 
soirée magnifique qui me fij regretter de quitter sitôt cette 
çharmante retraite. Le chemin que nous parcourûmes était 
agréable , malgré les montées et les descentes qui se suc- 
cédaient sans interruption. Les montagnes prenaient une 
(firme et un aspect plus rians; la mer, alors dans un calme 
parlait, nous accompagnait, ou si. parfois elle se dérobait à 
notre vue, bientôt elle reparaissait avec sa surface azurée 
sous la voûte incommensurable du pi M s beau ciel. Les mon- 
tées et les descentes , quelquefois très rapides, faisaient rire 
les dames, et elles, surent braver tontes ce* incommodités 
avec une aimable gai té et. un courage persévérant,. 

De distance en distance , on voyait des jardina cultives 
par les Ta tares; de petits bois couvraient les lisières des 
montagnes , et , le long de ruisseaux , de beaux arbres for- 
maient Jes allées sans art ; bref , ici la campagne , couverte 
de verdure, est riche de ses charmes agrestes , qui attirent 
toujours les regards avides du voyageur, et lui fpnt oublier 
pour un moment tous les prestiges d'une bruyante capitale. 

A l'approche du village talare nommé Parthéntiz , situé 
sur le bord de la mer, nous fûmes agréablement surpris de 
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voir des habitations lalarcs très propres et quelques villa- 
geois assis én cercle sotis t'ombrage de beaux arbres. Ce 
village fui jadis un bourg , connu dans le huitième siècle ; 
c'est là <(iié naquit saint Jean de Gosthic. Le vallon où se 
trouve ce village et où Coule un ruisseau limpide , est extrê- 
mement agréabte ; chaque maison est entourée de beaux 
arbres, à fombré desquels la famille se réunit en paix pour 
respirer cet âii* embaumé ci salutaire dont l'influence se 
fait sentir' parla longévité des habitans. Ce village n'est qu'à 
cinrq werstes de Kutchuk-Lampade. 

Au couchef du soleil la société arriva a Oursouf et des- 
cendit au château appartenant à M. le comte de Woronzow. 
Cet édifice est vaste et agréablement situé : une galerie 
ouverte , reposant sur (Tes colonnes , invile les curieux à 
parcourir de f*œit lés différentes perspectives qui se pré- 
sentent avec variété. Oursouf fut autrefois une ville consi- 
dérable et florissante ; Justinien y fît construire un fort pour 
proléger le commerce. Aujourd'hui cet endroit est habité 
par des Talare3 ; il est près des bords de la mer, et offre un 
séjour bien agréablé. Du haut de la galerie du château on 
voit là montagne Âïoudagh (*) , qui parait de loin comme 
une île assise sur d'immenses rochers escarpés ; car, en 
s'avançant dans la mer, elle plonge perpendiculairement 
et présente un promontoire. Sur la cime de cette montagne 
étaient autrefois un monastère et une église, et pour cette 
raison on l'avait nommée montagne sacrée. On y a trouve, 
il n'y a pas long-temps, deux colonnes qui avaient servi 

* 

(1) Lesfatares et, d'après eux, les Russes appellent celte mon- 
tagne Aïou-dagh ( montagne aux ours) ; mais cette dénomination est 
ridicule , car jamais ours n'a pu habiter un rocher si élevé. Le \ ôrilahlo 
nom que les Grecs ont donné à cette montagne doit être .•/'»'«<■ diujh ; 
«<o« signifie, en grec, saint, et dagh^n tatare , dénote uuejnoulagiuv 
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d'ornement à celte église, laquelle, à juger par la dimension 
des colonnes, a dû être considérable. L'one de ces colonnes 
se trouve jetée par terre dans la coor du château ; elle a 
epviron douze pieds de longueur et dix-huit pouces de dia- 
mètre, sans chapiteau, sans piédestal ; dans la partie supé- 
rieure de la colonne est sculptée une croix sans aucune 
inscription. En voulant faire descendre de la montagne 
l'autre colonne , on l'a laissé tomber dans la mer, où elle 
restera probablement jusqu'à la consommation des siècles. 

C'est grand dommage que celle qui git abandonnée ne 
soit pas placée dans un lieu apparent , où elle servirait à 
l'ornement du château. 

^e seigneur de cette belle terre, connu par son opu- 
lence et sa généreuse hospitalité , donna ordre, dit-on , de 
recevoir dans ses châteaux , là comme à Aloupka , tous les 
étrangers qui allaient visiter ses domaines, de les loger et 
les rafraîchir. Les intendans , ou concierges de ces deux 
châteaux, paraissent ne vouloir comprendre au nombre des 
étrangers que les familles russes qui passent et repassent 
bien souvent sur la côte méridionale de la Crimée; ou bien, 
si cet ordre est indistinctement relatif à tous les étrangers 
curieux de connaître les beautés de cette intéressante partie 
de la Crimée, on doit supposer que ces gens trouvent leur 
avantage à charger le livre de dépenses , sans rien offrir aux 
voyageurs, comme cela m'est arrivé , et plus lard au colonel 

Siniavin , fils de l'amiral de ce nom (M. 

. • - 

(1) Pour que le seigneur des châteaux mentionnés ne puisse pas 
douter de la vérité du fait, je nomme M. le colonel Siniavin , auquel , 
en septembre dernier, il arriva de demander du vin pour son petit 
souper, qu'il avait apporté avec lui ; on lui répondit qu'il n'y en avait 
pas. Là -dessus , sortantde sa poche une rouble d'argent , il eut aussitôt 
pour cette somme une bouteille de vin. 
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Les étrangers qui visilent cette côte seraient bien plus 
satisfaits s'il y avait à Oursouf et à Aloupka des auberges 
où ils pussent se restaurer sans être obligés de solliciter 
le concierge grec , homme d'une humeur à vous repousser. 
Celte incommodité se fait sentir encore plus quand quelque 
seigneur russe arrive au moment qu'un étranger, fort em- 
barrassé de trouver un lieu où aller se reposer, se présente 
seul, sans suite, sans un lourd bagage, excepté un modeste 
porte-manteau. On paierait volontiers les dépenses qu'on y 
ferait, et, après avoir tranquillement reposé, on continue- 
rait gaiment sa roule sans jeter un triste regard sur ces 
châteaux que des domestiques de mauvaise foi rendent 
inhospitaliers. . 




OHIENDA. - LA PK INCESSE GALL1TZ1N. 



Le lendemain, avant le lever du soleil, je parcourus 
le jardin, me délectant à mon aise des belles vues que 
m'offraient la mer en calme, le mont Aïoudagb et les 
paysages romantiques à l'entour , si bien dessinés par la 
nature qui est ici singulièrement riebe en grands tableaux. 
M. le prince de Meslcberky voulut bien m'offrir un lit 
dans sa ebambre ou plutôt dans celle du concierge , et 
partager avec moi son déjeuner que nous primes téte à létc. 
Aussitôt après je pris congé de l'aimable société pour la 
devancer ; car mon but était d'examiner, sans distraction , 
les belles campagnes sur ma route à Aloupka. 

A la distance de trois wersles est le village à'Aulanil , 
habité par des Tatares. A trois wersles plus loin est Nikita t 
jardin botanique appartenant à la couronne. Cet endroit 
n'est pas autant remarquable par sa situation que par les 
plantes précieuses que ce jardin renferme. Le directeur, 
M. Hartvis, étant dans ce moment dangereusement malade, 
je ne voulus pas m'y arrêter, et je continuai ma roule 
vers Martanda , à quatre wersles de Nikila Celte campa- 
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goe appartient également à M. le comte de Woronzow ; elle 
est située sur le bord de la mer, et offre» comme Ooraouf , 
tous les avantages d'une belle position. 

A cinq werstes plus loin, on trouve le village de Yalta, 
avec une anse où se tiennent les embarcations du pays. Les 
Komans ou Cumans avaient jadis habité cet endroit ; au- 
jourd'hui ce sont des Grecs qui y demeurent. Sur le che- 
min qui y mène , on est agréablement surpris par la vallée 
à droite d'Yalta , où se trouvent diverses plantations et 
beaucoup d'arbres fruitiers et forestiers. Quelques villages 
le long de cette vallée paraissent dans un état de prospé- 
rité, à en juger parla propreté des habitations et la fertilité 
du terrain. 

Il règne, derrière les cinq villages que je viens de nom- 
mer, une longue chaîne de montagnes , nommées collecti- 
vement SinaJ)- daghlar ou montagnes de Sinab , parmi les- 
quelles se distingue l'Aïoudagk., vis-à-vis d'Oursouf, dont 
il adéjà été fait mention. Les anciens géographes ni les his- 
toriens ne parlent pas d'Orienda , de Khoréis, à'Alaupka, 
etc., qui étaient sans doute habités , du temps des anciens 
Grecs , par cette nation. Je vais en parler aussi succincte- 
ment que possible. 

Orienda est un vaste domaine, autrefois la propriété de. 
l'empereur Alexandre, qui Ta laissé en héritage à son au- 
guste frère l'Empereur Nicolas. Si j'ose énoncer ici mon 
opinion, je dois dire que cette campagne est si attrayante 
qu'on peut la désigner comme la plus désirable retraite du 
monde. Elle est entourée d'une superbe forêt , à travers, 
laquelle est percée une large allée qui s'étend jusqu'au bord 
de la mer; les figuiers, les pêchers, les poiriers, les noyers 
et autres arbres fruitiers y abondent ; une grande étendue 
de terrain est plaulée de vignes qui sont assez bien culli- 



vées , mais qui sont susceptibles d'amélioration et en même 
temps d'accroissement. Trois sources d'eau arrosent cet 
endroit enchanteur, dont Tune forme une modeste mais 
belle cascade, laquelle réunie, à peu de frais, aux deux 
autres , fournirait une colonne d'eau qui augmenterait celte 
masse limpide et brillante de mille couleurs. 

En face de cette cascade, haute d'environ Irenle pieds , 
est un banc rustique , ombrage par des arbres dont les 
branches touffues sont là pour entretenir cette fraîcheur 
qui vous invite à vous y reposer, à contempler en silence et 
avec recueillement cette retraite sacrée , où un grand mo- 
narque, trois semaines avant qu'il fût enlevé au monde, 
s'était livré à ces sensations douces qui lui inspirèrent le 
projet d'y faire bâtir un palais pour l'impératrice son au- 
guste compagne. 

Mais aussi comment n'être pas pénétré d'émotions pro- 
fondes et douces dans cette solitude qui rappelle de si 
grands souvenirs! Oui, mon ame était ouverte aux impres- 
sions les plus vives; la nature seule était avec moi; elle 
m'inspirait le vif désir de passer le reste de mes jours 
dans ce Keu paisible, de m'y reposer dans ma vieillesse, 
après avoir essuyé, dans le cours de ma vie , tant de cala- 
mités qui n'ont pas cessé de s'attacher à mes pas. Eh! 
quelle est l'ame sensible aux charmes de la nature , qui ne 
serait pas émue en méditant sur les bienfaits dont elle nous 
comble, et dont nous abusons souvent d'une manière révol- 
tante? Peut-on ne point dire comme Sénèque, dont les 
hautes pensées ont été si bien traduites en anglais dans les 
vers suivans : 

Settled in some secret nest , 
In calra Icisure let me rcat , 
And far off tbe public stage , 
Tass away iny sitenl âge. 
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Ces réflexions m'attristèrent, et la vie me paraissant, 
dans ce moment, bien peu de chose, j'envisageai le monde 
moral tel qu'il est de nos jours: je voyais que la richesse 
tenait lieu d'honneur , la puissance de vertu ; que ce monde 
frivole promettait tous les plaisirs , et ne laissait que des 
remords; qu'il nous environnait d'une fausse joie, et ne 
permettait qu'à la flatterie de plaire et à la méchanceté 
d'amuser; qu'enfin l'homme de bien , loin de se faire des 
amis , était en butte à l'envie et à la médisance. 

Ce jour-là , le ciel et la terre semblaient rivaliser en 
déployant leurs beautés, et il m'est impossible de peindre 
le prestige du magnifique spectacle que j'avais devant moi. 
A une centaine de pas de la cascade, on monte sur un 
plateau peu élevé d'où l'on découvre l'immensité de la mer, 
qui se présentait alors dans toute sa grandeur, et reflétait 
le ciel azuré sur sa surface qui, dans ce moment, était 
aussi unie que la glace. 

A gauche de ce plateau s'élève perpendiculairement un 
haut rocher qui ressemble parfaitement à un mur de gra- 
nit; il est tellement lisse et luisant, qu'on est tenté de croire 
qu'il a été poli par des mains d'homme. C'est sur ce pla- 
teau élevé qu'un palais devait surgir, pour attester au 
monde la tendre sollicitude d'un époux , le père de ses 
peuples et le pacificateur de l'Europe. C'est là , m'a-t-on 
assuré , que l'Empereur voulait se retirer avec son auguste 
épouse , afin de se livrer au repos et à la tranquillité , en 
renonçant à l'éclat du plus puissant trône du monde. En 
effet, on ne pouvait choisir un endroit plus convenable et 
qui pût en même temps réunir tant de beautés attrayantes. 

Je prolongeai mon séjour à Orienda jusqu'au lendemain. 
Le sieur Feldman, Allemand de nation, vigneron, tonnelier, 
cellier, tout ce qu'on voudra , me reçut chez lui avec cor- 
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diaKté. Je l'avais rencontré quelque . temps auparavant à 
Simphcropol , et il m'avait invité à venir directement chez 
lui en visitant la côte. Sa femme, également Allemande , des 
environs de Mayence, très obligeante etayatit reçu une édu- 
cation au dessus de son état, eut toute sorte d'attentions 
pour moi, ainsi que son mari. Jeeonserverai long-temps le 
souvenir de cette honnête famille pour ses procédés envers 
moi. Gomme il n'existait dans ce domaine aucun bâtiment 
digne de recevoir l'auguste propriétaire, ces braves gens 
reçurent l'Empereur Alexandre et sa suite dans l'habitation 
qui avait appartenu à un Talare et qui maintenant est occu- 
pée par (a famille du sieur Feldman. L'Empereur fut très 
satisfait de l'accueil de ce couple et d'un repas frugal , mais 
servi avec une extrême propreté , et assaisonné par l'aima- 
ble humeur que le monarque avait montrée pendant tout 
son séjour à Orienda. 

Le lendemain , voulant encore une fois parcourir cet 
endroit d'enchantement, je ne me mis en roule qu'à dix 
heures ; d'ailleurs , Khoréis n'était qu'à cinq werstes, et 
je pus arriver à temps chez M m la princesse Gallium , chex 
laquelle M. le prince de Mesichersky eut h bonté de mW 
noncer pour le dîner. Le chemin étant très raboteux , je 
ne pus arriver au château qu'à midi précis; et comme là 
princesse a l'habitude de dîner a midi , je n'eus que lé 
temps de changer d'habit. En attendant, la société prenait 
l'air dans une galerie ouverte, d'où la vue s'étend fort au 
loin , ayant à pour bornes la mer et de belles campagnes eu 
perspective. 

Khoréis est un village considérable habité pardesTatares, 
qui aiment à bâtir leurs maisons dans des lieux écartés et 
difficiles d'accès. Le château de la princesse occupe Fe plus 
bel emplacement au milieu des vignes qui s'étendent jus- 
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qu'aux bords de la mer. La princesse faisait bâtir dans ce 
moment une église qui servira d'ornement à ce village, et 
laissera en même temps un monument durable attestant 
la piété de la fondatrice, qui se distingue dans sa retraite 
par ses bienfait* multipliés et par sa généreuse hospitalité. 
Cette dame a pris la résolution de finir paisiblement ses jours 
dans ce château , dans la compagnie de son amie insépa- 
rable , U mt la baronne de Bcrkheim , fille de ta fameuse 
M me Kradcner, et de jouir des agrémens de la société 
des personnes qui viennent la visiter. L'affabilité de la 
princesse, ses grands airs , ses manières distinguées prou- 
vent qu'elle a long - temps vécu à la cour ; elle en conserve 
des vestiges qui, même dans son isolement, restent ineffa- 
çables. 

M. le baron de Berkbeim , conseiller d'état au service de 
Russie, qui , sous l'empire, avait occupé des places distin- 
guées, habite la Russie depuis la chute de Napoléon, et 
depuis quelque temps il résidé auprès de la princesse. Le 
baron eut un long entretien avec moi pendant le dîner; en 
retraçant dans ma mémoire des événemens auxquels je ne 
fus point étranger, il trouva le moyen de nous comprendre. 

Au moment de sortir de table, M™* de Kazanechcjew 
arriva avee sa suite pour faire une courte visite à la prin- 
cesse. Après un court repos , auquel , en Russie , on se 
Kvre Ordinairement après le dîner, on prit le the\ et sur le 
soir M*" de Kazanechejew prit congé de la princesse et de 
toute sa famille , et continua sa route pour Aloupka , à cinq 
werstes de Khoréis. Les chevaux ta tares qui devaient me 
transporter n'arrivèrent qu'une demi-heure après , et ce fut 
mon tour d'exprimer ma vive reconnaissance à M me la 
princesse Gai! itzin , à M. le prince de Mestchersky et à la 
princesse son épouse , pour fe bienveillant accueil dont ils 
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m'avaient honoré , et dont j'aurais désiré me rendre pins 
digne. 

J'eus bientôt parcouru les cinq werstes que j'avais à 
faire jusqu'à Aloupka pour rejoindre la compagnie ; cepen- 
dant , étant parti de Khoréis vers le coucher du soleil , la 
nuit me surprit au moment d'entrer dans ce village , où les 
rues tortueuses et obstruées de grosses pierres rendaient 
ma marche très incommode , d'autant plus que la nuit 
était très obscure. Ce village est grand ; il est également 
habité par des Talares; on y voit une belle mosquée et des 
fontaines publiques. Arrivé dans la cour du château , je 
demande à parler au concierge , on me dit qu'il est absent 
et on me plante là ; je m'adresse à un second , à un troi- 
sième , même réponse. Cependant je vois beaucoup de 
liimières au premier étage , j'entends aller et venir avec 
empressement ; tout le monde était occupé , comme de 
raison , à servir M me de Kazanechejew et sa suite qui se 
faisait servir à son tour. Finalement, j'aperçois* au rez de 
chaussée, par la croisée, une lumière, et à la lueur pâle 
de la lampe un homme occupé à écrire, dans une espèce 
de livre de compte, probablement les frais qu'occasionne- 
raient les nouveaux venus. J'entre dans la chambre de cet 
écrivain , je l'aborde poliment ; mais cet homme , voyant 
que je n'étais pas décoré de quelque ruban (la seule chose 
qui fasse considérer l'homme en Russie), me regarda avec 
un air indifférent, me montra une petite pièce , où il y 
avait un lit avec une paillasse dessus , et me quitta brus- 
quement sans me dire un mot. C'est pour la seconde fois 
que je soupirai après une auberge. Ah ! disais-je en moi- 
même , si le seigneur de ce château , dont la générosité 
et les largesses sont généralement connues , savait que ses 
gens ne répondent point à ses intentions bienveillantes, il 
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serait certainement indigné de voir ses intentions si pnres, 
si désintéresssées mises dans un faux jour. Mais qoe me 
restait -il à faire dans cet abandon , sinon de prendre tout 
en bien? Je me jetai donc sur la paillasse et m'a ban don ha i 
ainsi à mes tristes rêveries ; mais la faim m'empêcha de 
fermer l'oeil. Je sais qu'on pourra me faire un reproche de 
n'avoir pas profité de la bonté de M m * de Kazanachejew , 
pour laquelle on préparait un souper. Je dois répondre que 
mon silence était commandé par un sentiment de délica- 
tesse qui a toujours été mon guide ; d'ailleurs je supposai 
que cette dame , ayant tant de monde à sa suite , se ferait 
servir par son cuisinier, et en ce cas il eût été indiscret de 
ma part de l'importuner, malgré l'avis, un peu tardif, 
d'un domestique qui me demanda simplement si je ne vou- 
lais pas monter pour souper. 

Le lendemain , m'étant levé , à mon ordinaire, au point 
du jour, je parcourus le jardin que je trouvai bien entre- 
tenu et où l'on aperçoitle goût du maître. La situation du châ- 
teau , qui est vaste et dans le style oriental, est admirable ; 
les promenades à l'entour sont charmantes, et partout on a 
su profiter du terrain accidenté; l'agréable et l'utile n'y 
sont point oubliés ; on y voit des vignes très étendues 
qui demandent actuellement des vignerons plus intelligens 
que ceux qui s'y trouvent. 

Apres avoir tout examiné , je me disposai à monter à 
cheval, lorsque je vis arriver M. de Narishkin , dont la 
campagne e8t à Siméis, à trois werstes d'Aloupka. Il venait 
sans doute pour inviter M me Kazanachejew à venir dîner 
chez lui. Gomme je connaissais l'amour de l'hospitalité qui 
distingue ce seigneur, je pouvais me flatter d'être prié 
aussi de venir à Siméis, ce que je voulais précisément 
éviter, afin de pouvoir me livrer, sans distraction , à mes 
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observations, et jouir sans iuterruplion des beautés qu'on 
trouve à chaque pas sur celte côte. 

Comme je m'étais proposé de passer la nuità Mouchatki, 
je laissai rapidement derrière moi les villages de Kikinéis, 
Kutchuk-Keui , Michalaki, et je m'arrêtai à Moucha tki. 
Celte terre appartient à M. de Batchcraakow, ancien co- 
lonel de la garde impériale ; le village , qui est considéra- 
ble, est habité par des Tatares adonnés à la culture des 
champs, des vignes et de leurs jardins. Je regrettai l'ab- 
sence de ce seigneur que j'avais rencontré aux soirées de 
M. le gouverneur à Simpheropol ; M me son épouse, petite-* 
fille du prince Souwàrow, était également absente. A mon 
retour en ville, j'eus l'honneur de faire sa connaisance chez 
M. de Narishkin , et je fus enchanté de ses manières nobles 
et pleines de grâce. Elle avait été élevée à la cour et attachée 
à l'Impératrice ; aussi a-t-elle conservé le ton du grand 
monde, qui est toujours naturel et aisé. Cette dame est 
d'une beauté remarquable ; l'harmonie de ses traits , la 
douceur de sa voix , ce sourire fin, cet œil brillant et mo- 
deste, l'élégance de sa taille , la noblesse de sa démarche , 
tout cela plaît et séduit. Elle parle supérieurement le fran- 
çais ; l'anglais lui est également familier, et j'eus infiniment 
de plaisir à causer avec elle dans cette langue. 

Ayant manqué mon but de profiter de l'aimable hospi- 
talité de M. de Bachemakow, il ne me resta d'autre parti 
à prendre que de passer jusqu'à La&pi , onze w ers les en 
avant. Par conséquent , après avoir mangé un peu de pain 
d'orge avec quelques noix et un peu de raisin, pour me dé- 
dommager de mon jeune forcé à jéloupka , je fis demander 
des chevaux , mais on ne put m'en fournir qu'un , et , par 
surcroit de malheur, le Tatare chargé de porter ma valise 
était boiteux ; mon cheval n'avançait pas non plus , on pou- 



- 2*3 — 

vait lui compter les côtes ; cependant je le fouettai tant , que 
j'arrivai à Foros bien long-temps avant leTatare. 

Depuis Mouchath jusqu'à ce village , la terre est cultivée 
avec succès; les figuiers y sont communs, et leurs fruits, 
quoique très petits , sont très doux. Les habitons de ce vil- 
lage s'appliquent particulièrement à faire sécher les fruits au 
soleil pour les conserver pour l'hiver. Ils mangent rarement 
de la viande et ils boivent de Peau de source : ce régime 
doit contribuer beaucoup à la procréation , car on vort dans 
les fami 1 1 es u ne quantité d'en fans sains et robustes . 



■ 



zzxv. 

.MONTAGNES REMARQUABLES. - LASPI. - RAGTCHÉ- SARAÏ. 
- RETOUR A SIftIPHEROPOL. 



En arrivant à Foros j'appris que le chemin que j'avais 
devant moi était des plus difficiles à cause de hauteurs 
escarpées et de sentiers très étroits , obstrués par des masses 
de rochers. Ces sentiers tortueux et rocailleux conduisaient 
le long d'effroyables précipices ; aussi bien me fournit - on 
un cheval vigoureux et un Ta lare robuste et intelligent qui 
devait marcher devant moi à pied et porter ma valise. 

Dés qu'on est sorti du village, on doit se résigner à monter 
sur une hauteur d'environ quatre mille pieds; cette pro- 
menade aérienne est longue de quatre werstes. En portant 
le regard sur celle montagne, je la vis couverte d'un épais 
nuage, tandis qu'à mi-chemin j'étais encore environné 
des rayons d'un soleil éclatant, et j'étais bien loin de penser 
que nous dussions atteindre aux épais nuages et perdre de 
vue et la terre et la mer. 

Tout en grimpant je sentis un plaisir bien rare à contem- 
pler, de cette hauteur, ce vasle bassin. La forêt, qui se 
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prolongeai! jusqu'au bord de là mer, était peuplée de gros 
arbres qui , de la hauteur où je me trouvais , ne paraissaient 
que cofiitne dés arbrisseaux , et la mer elle-même ressem- 
blait à un lac immense. Devant moi je considérais , avec 
une sorte de stupeur, les efforts inconcevables que la nature 
a dû faire en remuant aVec violence les entrailles de la terre 
pour produire ces bouleversemens. Les rochers, les mon- 
tagnes qui m'entouraient semblaient sortir du sein de la 
terre dans une confusion qui peignait admirablement le 
cliâos et remplissait l'esprit de mille images effrayantes de 
la destruction. 

La surface de la montagne, que j'osai fouler au milieu de 
précipices , annonçait l'effet de quelque violente convulsion 
qui a amoncelé les matières les unes sur les autres dans un 
désordre , véritable image du néant. 

Les formes que présentent les rochèrs sont diversifiées : 
ici *| ils sorti plats et unis comme une table ; là , depuis le 
sommet jusqu'à la base , ils sont coupés perpendiculaire- 
ment et ressemblent à une haute muraille. De distance en 
distance on voit des montagnes parfaitement coniques et à 
la suite les unes des autres ; d'immenses rochers sont dis- 
persés , formant à leur tour des montagnes de différentes 
formés. Avant de perdre de vue la mer, dont je m'éloignais 
insensiblement , et avant dé me perdre dans les nuages qui 
commençaient déjà à m'envelopper, je tournai nies regards 
vèrs la côte quë les vagues Ondoyantes caressaient douce- 
ment ; un abime profond sé trouvant entre la mer et l'élé- 
vation où j'étais , je jouissais de ce spectacle remarquable. 
En effet, quel moment solennel dans la vie que celui où 
l'homme se trouve, pour ainsi dire , suspendu entre le ciel 
et là terre ! Je brûlai d'envie de communiquer les émotions 
que j'éprouvais dans cette situation extraordinaire; mais 
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j'étais ieul , isolé du reste des humains , et l'écho même ne 
répondait pas à ma voix. 

Bientôt je me trouvai enveloppé par les nuages, et tout-à- 
coup je me sentis saisi d'un froid , d'une humidité péné- 
trante qui me força de me couvrir de mon manteau. C'était 
une situation pareille à celle que j'avais éprouvée au pas- 
sage du Monl-Cenis. 

Le sentier que mon gujde me faisait suivre était tortueux 
et rempli de grosses pierres que nous ne pouvions éviter 
sans être entraînés dans le précipice. Nous tournions tantôt 
à l'est , tantôt à l'ouest ; mais je dois rendre justice à mon 
Tatare , il me conduisait avec intelligence elavec une célérité 
qui me réjouissait dans cette affreuse solitude ; aussi je ne 
manquai pas de l'en récompenser au-delà de son attente. 

Finalement, nous allions sortir de ces lieux de désola- 
tion. A mesure que nous approchions de la plaine, nous 
vîmes reparaître le soleil; nous découvrîmes des arbres 
isolés, cl bientôt nous entrâmes dans une vaste et belle forêt 
dans laquelle une large allée nous permit de revoir le soleil 
qui venait de dissiper les nuages pour nous communiquer sa 
bienfaisante chaleur, dont nous avions grand besoin. Le 
gazouillement des oiseaux , les doux murmures des ruis- 
seaux et l'air embaumé de cette belle terre de Laspi me 
firent oublier et les dangers et l'affreuse solitude que je 
venais de quitter. 

Au moment où l'on arrive sur la terre de Laspi , tout 
change de face; c'est une autre atmosphère, une tout autre 
région. On quitte dès lors et les rochers et la nature en 
deuil ; on entre d abord dans une vaste forêt percée d'une 
allée large qui s'étend jusqu'au bord de la mer l'espace de 
six wersies ; celle forêt , peuplée de beaux arbres , avec des 
«liées et un chemin uni et bien battu , me rendirent toute 
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mar gaité, et même mon Talare et mon cheval , trottaient 
à l'envi l'un de l'autre. 

On ne trouve pas sur cette côte de plus vaste forêt que 
celle de Laspi ; elle peut ouvrir une source de richesses 
considérables , car elle abonde en bois de construction et 
en bois de chauffage. Les villes de Sébastopol et d'Odessa , 
qui manquent absolument d'autres moyens de s'en procurer 
que par la voie de la mer, seraient suffisamment pouvues 
par la forêt de Laspi. 

Le propriétaire de celte belle terre est le général Potier, 
Français de naissance , actuellement au service de la Russie 
et résidant à Saint-Pétersbourg. Il a cédé l'usufruit de cette 
terre, durant un certain nombre d'années , aux frères Com- 
père , ses compatriotes, à la condition que toutes les amé- 
liorations qu'ils auraient faites dans l'économie rurale, 
demeureraient , le terme échu , au bénéfice du propriétaire, 
sans aucune indemnité. 

Le soleil penchait vers son déclin au moment de mon 
arrivée chez MM. Compère ; ils m'accueillirent avec cette 
bonté , celte hospitalité franche qui , en général , caracté- 
risent la nation française. Ma réception fut celle d'un frère 
qu'on revoit après une longue absence. M. Compère aîné 
a été élevé à l'ccole polytechnique en France ; il a l'es- 
prit très cultivé, ce qui rend son commerce aise et très 
agréable. Son frère cadet, livré plutôt à l'économie, ne 
laisse pas de plaire par son air enjoué et sa franchise natu- 
relle. Si jamais ces messieurs lisent ces lignes, ils y trou- 
veront une bien faible expression de ma vive reconnaissance 
pour l'accueil amical qu'ils ont bien voulu me faire , et ils 
ne douteront pas, j'en suis sur, que je garderai long- temps 
le souvenir de leur amitié. 

La terre de Laspi est riche en diffère nies productions; 
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la vigne y est bien soignée et produit des raisins d'une 
saveur agréable , qui fournissent du vin qui se vend bien à 
Odessa ;le blé, le froment, le maïs, le ubac, tout y vient 
à souhait, et l'herbe y est plus abondante que dans les 
autres parties de la côte. La situation de celle terre est très 
avantageuse , se trouvant à l'abri de tous les vents , excepté 
celui venant du large. Une maison de maître y manque 
encore pour rendre ce séjour plus agréable; elle devrait 
être construite sur l'emplacement qu'occupe actuellement la 
maison (alarc. Trois belles sources arrosent ce domaine; 
elles serviraient à l'embellissement de cette riche campagne 
si on les faisait passer dans des rigoles pour humecter les 
prairies et les plantations. 

Le lendemain nous parcourûmes la vigne et les autres 
plantations en attendant l'arrivée des chevaux qui devaient 
venir de Kaïto , village latare à trois werstes de Laspi ; mais 
comme les Ta tares font paître leurs chevaux bien loin du 
village , ils tardèrent à les amener. Cependant le temps du 
dîner approchait ; un repas frugal » mais sain , fut servi avec 
propreté j il était assaisonné de cette hilarité, de cette cor- 
dialité qui, ordinairement, nous fait trouver tout bon, tout: 
excellent. 

Les chevaux arrivèrent enfin sur les trois heures ; je fis 
placer tout de suite ma valise sur le cheval que devait monter 
mon guide tatare ; mais , au moment de prendre congé , celte 
aimable famille me fit tant d'instances de rester pour la 
nuit, que je ne pus résister au plaisir de jouir encore de la 
société de M me Compère , femme distinguée par ses agré- 
mens et les soins vraiment maternels qu'elle prend à bien 
élever ses enfans. Les deux frères et l'épouse de l'aîné 
présentent un tableau intéressant d'union et de bonheur 
domestique. 
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Nous passâmes une soirée agréable, et je préferai l'en- 
tretien amical de mes nouveaux amis au plaisir d'aller à la 
chasse des cailles» dont le passage par Laspi durait déjà depuis 
quelque temps. Les cailles, en se rendant en Asie» dans 
cette saison , à l'approche de l'hiver, viennent par milliers 
se reposer dans ce» environs avant de passer la mer. Ce 
voyage aérien se répète tous les ans à travers la mer Noire. 
Les cailles qui séjournent sur la partie méridionale de 
l'Europe , passent de la même manière , et à la même épo- 
que» la Méditerranée, et prennent leur vol la plupart par 
la Sicile, et nommément au dessous de Palerme, entre cette 
ville et la Bagheria ('). 

Le 8 an matin, ayant fait mes adieux à mes hôtes, je 
montai à cheval , et j'arrivai très rapidement jusqu'à Kaito , 
village tatare très agréablement situé. Arrivé à l'entrée de 
la vallée délicieuse de Baïdar, je fis ralentir le pas de mon 
cheval pour jouir plus long-temps de la vue de cette cam- 
pagne riante; elle est très étendue, arrosée de ruisseaux 
et garnie de forêts sur les revers des montagnes qui l'en- 
tourent. 

Le village tatare de Baïdar est remarquable pai* la pro- 
preté des maisons qui sont bâties en pierres revêtues de 
claie; elles sont plus commodes que ne le sont ordinaire- 
ment les habitations des Tatares ; les rues en sont plus lar- 
ges et plus droites, et tout y annonce parmi les Tatares 
une aisance que je n'avais pas remarquée dans les autres 
villages. C'est pour la première fois que j'ai vu ce peuple 
se divertir au son du chalumeau , chanter et dansera faire 

(1). Les châteaux les plus somptueux dos seigneurs siciliens sont à 
Bagheria , à trois lieues de Païenne. Ce mot est arahe ; bagh signifie 
jardin, et c'est du temps des Sarrasins que ce nom a été donné à cette 
magnifique campagne. 



envie. Le progrès est sensible parmi la population latare 
en Crimée. 

La vallée de Baïdar est renommée, et cela à juste titre/ 
car elle est la plus étendue, la plus riche , la plus agréa- 
ble de toutes celles qu'on rencontre sur la côte. Des 
champs fertiles, des prairies, de gras pâturages , des jardins 
et des bois en abondance, couvrent ce sol singulièrement 
favorisé par la nature. En promenant les yeux sur cette 
belle contrée , j'ai cru voir presque le même tableau 
que présente la vallée aux environs de la Vague, au pied 
des Carpales, en Hongrie, ou l'aspect de la vallée de 
Montmorency. 

En quittant cette vallée , on rencontre des collines bien 
boisées et on voit des jardins de distance en distance jus- 
qu'à Aitodar, à quinze wersles du village que je venais de # 
quitter; ce village est situé dans une gorge de montagnes 
interminables ; il est habité exclusivement par des Tatares 
qui sont très nombreux. Mon guide , sans qu'il y fât forcé , 
fit ce long trajet avec moi d'autant plus volontiers qu'il 
avait dans ce village un frère qui était onbachiel qui m'of- 
frit des fruils et du pain aussi amicalement que si j'avais 
été de sa tribu. Il suffit de parler à un Tatare dans sa lan- 
gue et de bien agir avec lui , on le trouve prêt à faire tout 
ce qu'on lui ordonne. 

On m'amena bientôt deux bons chevaux qui coururent 
avec moi sans s'arrêter l'espace de vingt -deux wersles. Je 
ne fis que traverser le village de Karatés , resserré entre 
deux montagnes , entouré de nombreux jardins et arrosé 
par un ruisseau. Non loin de ce village on trouve dans les 
montagnes, des deux côtés , des excavations, des cavernes 
et des grottes qui paraissent avoir été creusées par des 
mains d'homme. L'une de ces grottes, près de la cime de 
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la montagne, représente une voûte très élevée, bien ar- 
quée et ressemblant à une immense porte cochère. 

Maintenant, on quitte les verdures, la fraîcheur des 
prairies , les bois qui vous couvrent de leurs ombres , et 
vous voyez leur succéder les steppes qui s'étendent jusqu'à 
Bagtché-Sardï et aboutissent à la rivière Aima. Dans celle 
ville , autrefois la résidence des Khans de Crimée , on 
aperçoit encore les débris d'une opulence passée ; elle est 
encore aujourd'hui bien peuplée , possède plusieurs mos- 
quées et un nombre de maisons solidement bâties. Les 
environs de la ville sont embellis de nombreux jardins bien 
cultivés , près desquels coule l'Aima. En considération de 
la beauté du pays, de la fertilité du sol et de la douceur 
du climat , les étrangers commencent déjà à y faire des 
acquisitions de lerres ; et si leur affluence continue , ce 
séjour sera très agréable et très recherché , surtout quand 
on songe avec quelle bienveillance les hommes indus- 
trieux sont accueillis par le gouvernement russe; cette 
bienveillance , malheureusement , n'est point appréciée 
par tous les étrangers qui visitent l'empire de Russie, 
oy les arts et les sciences sont cultivés avec le plus grand 
succès. 

A Bagtché-Saraï il y a une poste aux chevaux au compte 
de la couronne. J'obtins un téléga aitelé de trois chevaux 
vigoureux qui me menèrent au galop. En sortant de la 
ville, à une courte distance, à main droite , on voit le palais 
du dernier Khan. Moyennant une vingtaine de kopeks, le 
postillon vous y mène , et attend jusqu'à ce que vous ayez 
parcouru l'intérieur du palais, qui est vaste et d'un style 
moitié européen, moitié oriental. Les meubles étaient, 
dit-on , précieux ; mais au moment de la prise de possession 
par les Russes , ils ont été brisés et en grande partie em- 
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portes. Le gouvernement vient d'ordonner de restaurer ce 
palais et de le meubler convenablement. 

De Bagtché-Saraïon peut prendre la route ou de Sébas- 
topol , ou deSimpheropol. On peu l visiter aussi Baloukfawa , 
situé sur la côte orientale de l'embouchure du Liman , qui 
en porte le nom ; son port est petit, mais l'un des pluls sûrs. 
Au quatorzième siècle , lors de la domination des Génois, 
c'était une viHe florissante. D'où vient que dans notre siècle 
si éclairé, si riche en inventions de tout genre, les villes 
jadis si opulentes ne sont aujourd'hui que de pauvres ha- 
bitations 9 triste témoignage de leur décadence? 

Le chemin de Bagtché-Saraï à Sébastopol et à Simphe- 
ropol est excellent. On rie doit pas négliger de visiter le 
pôrt remarquable de Sébastopol ; situe à l'est de la pres- 
qu'île , il est Vaste et fortifié par l'art et par la nature. On 
peut dire qu'il peut braver lés attaques d'une flotte ennemie. 
C'est là que se trouve l'arsenal de la flotte russe dans la 
mer Noire. Les chantiers sont à Nicolaïcw, dans la Kher- 
sonesc, d'où lès vaisseaux sortis du chantier sont conduits 
à Sébastopol potlr y être armés et équipés. La flotte impé- 
riale , dans ce port, est nombreuse est imposante ; elle est 
sous les ordres de l'amiral Kraig, qui a beaucoup contribué 
à former et discipliner les marins russes. Quelques vais- 
seaux de l'état, arrivés de Varna , avaient apporté la peste , 
qui commençait à sévir à Sébastopol ; mais, par le zèle in- 
fatigable du gouverneur, M. le chevalier Kazajenechew, et 
la prompte arrivée du gouverneur-général , M. le comte de 
WoronzoW, les mesures les plus énergiques furent prises. 
La prompte cessation de la peste dissipa lés craintes des 
habitahs de Simpheropol, qui n'est qu'à vingl-deux lieues 
de Sébastopol. 

Les chevaux de poste, surcette route , sont vigoureux, et je 
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fus emporte avec rapidité. La course de chevaux qui avait été 
annoncée par le gouvernement, devait avoir lieu incessam- 
ment. Je rencontrai une foule de cavaliers ta tares sur le 
grand chemin , à un quart de lieue de la ville, lesquels 
exerçaient leurs chevaux à la course. C'était vraiment un 
spectacle curieux de voir de jeu nés Ta lares à cheval , presque 
nus et sans selle, courant à bride abattue. Je passai au galop 
au milieu de cette foule, et je revis avec joie la ville de 
Simpheropol , témoin de mes plaisirs et de mes peines. Je 
repris mon logement pour quelques jours encore dans la 
maison de M. Lang. Dans cette excursion dans la partie 
méridionale de la presqu'île, je parcourus 209 werstes 
(52 lieues de France). 



COURSE DE CHEVAUX TATARE9. - DÉPART DE SïSiPHEROPOL. 



M. de Kazanachcjew, gouverneur actuel de la Crimée , 
anime par l'amour du bien , eut l'heureuse idée d'introduire 
dans la presqu'île une course de chevaux pour exciter les 
Tatares à mieux élever et mieux soigner leurs chevaux. A 
cet effet, la première course fut annoncée pour le 13 du 
mois d'octobre , et on s'y était préparé de tous côtés avec 
joie et empressement ; mais le mauvais temps ne permit pas 
ce jour-rlà de jouir de ce nouveau spectacle. 

Autrefois les chevaux tatares jouissaient d'une grande 
renommée; mais comme depuis une trentaine d'années la 
race des chevaux en Europe s'est considérablement ennoblie , 
et que l'Angleterre, la France, l'Espagne, l'Allemagne, 
la Russie , la Hongrie, la Transylvanie produisent des che- 
vaux d'une rare beauté , on ne doit pas penser qu'aujourd'hui 
les chevaux tatares de la Crimée puissent entrer en ligne 
avec ceux des pays sus-mentionnés. Toutefois les chevaux 
de la Crimée conservent encore ce feu , celte agilité qui les 
ont toujours distingués. 
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La température en Grimée est remarquablement variable , 
et je ne sache un changement aussi subit de l'atmosphère 
qu'à Simpheropol. Aujourd'hui, par exemple, il fera un 
temps mou, même chaud pour la saison, et la boue sera si 
copieuse et si épaisse que les chevaux auront de la peine à 
traîner un léger droski; dans la nuit tout gèlera comme au 
fort de l'hiver, et la boue , profonde d'un pied , sera congelée 
au point de supporter les chariots lourdement chargés ; mais 
vers midi tout sera dégelé , et gare aux éclaboussures. Ce 
changement subit de la température occasionne quelques 
maladies et surtout des fièvres. Peut-être les Russes habitant 
Simpheropol croient-ils prévenir ces maladies en se livrant 
à l'usage excessif de l'eau-de-vie; c'est à cette boisson que 
j'attribue ce teint plombé qu'on remarque presque sur tous 
les visages des Russes demeurant dans cette ville. 

Enfin , le temps s' étant un peu éclairci , le jour fixé dé- 
finitivement pour la course fut annoncé. L'emplacement 
désigné pour cet effet est infiniment propre à celte sorte 
d'exercice. Le terrain s'élève d'un côté en amphithéâtre , 
où sont rangés les spectateurs. L'arène est spacieuse et 
unie. On avait construit des loges pour les dames et une 
tribune pour les juges. Le premier prix consistait en un 
vase d'argent, artistement travaillé, évalué à mille cinq 
cents roubles en assignats (1500 francs). Les chevaux admis 
au concours devaient être purement de race tatare. 

Celte course ayant eu lieu en Crimée pour la pre- 
mière fois, et au moment même de la foire annuelle, je 
fus surpris de voir y régner un ordre parfait ; toutes les 
dispositions ayant élé prises avec intelligence et d'après les 
règles usitées en pareilles occasions. L'apparat était analogue 
aux circonstances , et l'ensemble de ce spectacle tout nou- 
veau pour les habitans de la Crimée a trouvé l'approbation 
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et de la noblesse et du peuple. Mais cela pouvait-il être 
autrement? L'activité de M. de Kaianachejew, sa prédilec- 
tion pour la Crimée , 8on goût exercé par un long séjour 
en France, en Allemagne, étaient des gages assurés d'un 
succès complet. La présence de hauts personnages , des au- 
torités locales et des nobles du pays , accompagnés de leurs 
familles, animait singulièrement la foule immense réonie 

en cette occasion. 

Parmi les officiers accourus de toutes parts , je fis la 
connaissance du colonel Siniavin , fils de l'amiral qui avait 
commandé une escadre dans la Méditerranée , et qui fat 
prise par les Anglais pour ne pas la laisser tomber au pou- 
voir des- Français. Voici l'anecdote de l'origine , du côté 
de la mère , de ce jeune colonel , intéressant sous tous les 
rapports. 

La mère de M. Siniavin est la fille de M. Rosarovich, 
autrefois consul-général d'Autriche à Kherson , dont l'aven- 
ture est d'autant plus remarquable qu'il portait originaire- 
ment le nom d'un homme célèbre, et que dans son histoire se 
trouve mêlé le nom de Joseph II. M. Rosarovich était fils du 
fameux général autrichien Lascy. Dans sa jeunesse, ayant 
fait quelques écarte , il se sauva à Constantinople , et changea 
son véritable nom de baron Ditmar contre celui de Rosa- 
rovich. L'Internonce d'Autriche l'ayant reconnu dans celle 
capitale , en fit part au général Lascy, qui , lui pardonnant 
les fautes dont il s'était rendu coupable , l'engagea à rentrer 
dans sa patrie. Mais M. Rosarovich étant déjà marié avec 
une dame grecque et ayant des enfans d'elle , ne voulut point 
la quitter ; mais il sollicita son père de lui obtenir un emploi 
au service d'Autriche, sans que cet emploi le contraignit 
de s'éloigner trop de Constantinople. 

Le général Lascy déféra à sa prière et le lit nommer 
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consul - gênerai à Kherson. A l'époque de l'entrevue de 
l'Empereur Joseph et de l'Impératrice Catherine à Kherson , 
ce monarque alla loger chez M. Rosarovich , où il eut l'oc- 
casion de connaître l'épouse et les jeunes filles du consul. 
Celle famille parut intéresser l'Empereur, au point d'en- 
gager M me Rosarovich de se rendre à Vienne avec ses deux 
filles, dont l'éducation serait soignée sous sa protection. 
M me Rosarovich fut enchantée de cette heureuse occasion 
qui loi offrait les moyens de se rendre dans la capitale de 
l'Autriche , où dans la suite elle eut tout lieu d'être satis- 
faite de la magnanimité de l'Empereur. Revenue à Kher- 
son auprès de son mari, cette dame eut bientôt l'occasion 
d'unir sa fille aînée par les liens du mariage avec M. de 
Siniavin , alors capitaine de frégate, officier distingué dans 
la marine russe. Voilà encore un nouvel exemple de la 
bizarrerie du destin , dont la marche est impénétrable. 

Ma situation devenait, cependant, de jour en jour plus 
pénible, et je ne puis exprimer la douleur qui m'accablait; 
mais enfin le ciel eut pitié de moi, et, après un silence de 
six mois, je reçus un paquet de Vienne par Odessa. Je dois 
ici hautement témoigner ma profonde gratitude à Son Altesse 
Impériale l'Archiduc Palatin pour les secours qui me furent 
transmis par l'intermédiaire de M. le comte de Revicztky, 
chancelier du royaume de Hongrie, qui avait daigné me 
permettre de lui adresser directement mes rapports sur les 
progrès de mes recherches, pour être envoyés à la chan- 
cellerie palatinale à Bude. 

La haute et puissante protection de Son Altesse Impé- 
riale et la bienveillance de Son Excellence seront à jamais 
gravées dans mon cœur, et le souvenir ne s'en effacera de 
ma mémoire qu'avec ma vie. Toutes mes peines , accumulées 
depuis six mois, furent oubliées dans un instant , ainsi que 

17 
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le refus désobligeant de M. Timoni, consul-général pro- 
visoire d'Autriche à Odessa. Ce fonctionnaire connaissait 
bien mes relations avec le chancelier de Hongrie ainsi que 
ma mission , puisque mes paquets passaient par ses mains 
pour être expédiés à la chancellerie royale de Hongrie; et 
pourtant , dans ma détresse , ce brave homme refusa de me 
donner un crédit de cent cinquante francs, à la charge de 
les lui rendre à la première occasion. 

Je ne songeai plus alors qu'à m' occuper des moyens de 
passer en Asie le plus promplement possible. Mon dessein 
était d'abord d'aller à Odessa , où je complais trouver plus 
facilement un passage pour la Mingrélie ou pour Trébi- 
zonde , d'où je pouvais me rendre à Pothi ou à Redoute- 
Kaléh en côtoyant les bords de la mer Noire; mais au même 
moment ou reçut la nouvelle que la peste s'était de nouveau 
manifestée à Odessa ; par conséquent , je résolus de me 
rendre à Théodosie et d'y attendre la première occasion 
pour passer en Asie , étant assuré qu'il arrivait daus ce port 
des navires de toutes -les parties de l'Europe et de l'Asie. 

J'avoue que c'est à regret que je quittai Simpheropol, 
où , malgré ma position pleine d'inquiétude, je passais des 
momens agréables , que me retrace encore aujourd'hui avec 
un plaisir particulier ma mémoire , si fidèle à rappeler la 
bienveillance, les nobles procédés des uns et la franche 
amitié des autres. Mes regrets furent encore augmentés par 
la maladie de mon très honorable ami M. Steven , que j'allais 
laisser souffrant et alité. Ce savant , qui m'honorait de son 
amitié , avait beaucoup contribué , par ses entretiens ins- 
tructifs , par la douceur de son caractère et son aimable 
hospitalité, à adoucir les momens de tristesse qui commen- 
çaient à me miner par suite de l'absence de toutes nouvelles 
de ma patrie. 
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Cependant , l'empressement de remplir an pins tôt le but 
de mon voyage m'arracha , malgré moi , d'un lieu qui com- 
mençait à me devenir cher par plus d'une raison. La peste 
faisait des ravages à Sébastopol ; M. le gouverneur s'y trou- 
vait déjà depuis quelques jours ; ce digne chef était sérieu- 
sement occupé des moyens propres à faire cesser ce terrible 
fléau. La veille de mon départ pour Théodosie, c'était un 
dimanche , j'eus l'honneur de dîner chez M me de Kazane- 
chejew , dont les hautes qualités , l'esprit orné de toutes 
les connaissances qui peuvent embellir son sexe, et sa rare 
affabilité envers les étrangers , m'ont laissé un souvenir qui 
me rappellera long-temps la Grimée avec une satisfaction 
particulière. M" 6 de Narishkin, dont j'ai déjà fait mention , 
était aussi au nombre des convives, et ajoutait infiniment par 
ses grâces, par le brillant de son esprit, au plaisir que je 
goûtai pour la dernière fois dans cette aimable société. 
M mo de Lang , dont j'ai parlé plus haut , sut ajouter par ses 
réparties heureuses aux charmes qu'offrait une semblable 
réunion , à laquelle présida cette douce liberté qui se laisse 
toujours désirer dans les repas de cérémonie. 

Enfin , je dus prendre congé de ces dames, autant illus- 
tres par leur naissance que distinguées par leur caractère , 
en faisant des vœux pour une réunion que je me plaisais à 
entrevoir dans un avenir quoique encore éloigné. 

Le lendemain , lundi , malgré la pluie qui tombait , je 
quittai Simpheropol et je ne m'arrêtai qu'à Karasou- Bazar 
pour y passer la nuit. Le lendemain , la pluie ayant cessé , 
je poursuivis ma route pour Théodosie : j'étais alors bien 
loin de penser que je dusse y passer l'hiver sans pouvoir 
trouver d'occasion de me rendre en Asie, où m'appelaient 
les recherches ultérieures surtout ce qui regarde les an- 
ciens Magyars. 



ZZZVII. 



THKOnOSIK. - L'AUTEUR EST ASPHYXIÉ ET b+uyî PAR LA 

PROVIDENCE. 



Avant mon départ de Simplicropol , je fus informe par 
un habitant de Théodosie que j'y trouverais un logement 
convenable et bonne nourriture , et d'après son conseil je 
descendis directement dans un hôtel tenu par urt colon 
allemand. En arrivant j'étais bien éloigné de penser que 
celle ancienne et fameuse ville de Théodosie , ou Kaffa ,. 
me verrait peut-être y fermer les yeux pour toujours, et 
s'y creuser mon tombeau , au milieu des cendres et des* 
ossemens éparpillés des anciens Magyars, sans qu'une ame 
compatissante eût donné une larme à ma mémoire. Voici 
le récit de l'accident qui faillit me devenir mortel , et qui 
servira d'un avis salutaire à ceux qui négligeraient d'obvier 
au retour d'un cas semblable. Ma dernière heure, toute- 
fois, ne devait pas encore sonner; Dieu, dont les décrets 
sont impénétrables , en ordonna différemment : il a voulu , en 
celle occasion comme en plusieurs autres précédentes, con- 
server ma vie , une vie que , comme homme de douleur, 
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j'ai cessé de regretter. Plût à Dieu que celle fois mes yeux 
fussent restés pour toujours fermés à la lumière du jour, 
laquelle ue m'a servi depuis qu'à éclairer le sentier hérissé 
de ronces et d'épines que j'ai parcouru et que j'ai encore à 
parcourir vers le déclin de mon âge (*). Mais poursuivons. 

Arrivé à Théodosie sain et sauf, je descends dans Tau- 
berge qui m'avait été recommandée à Simpberopol. L'au- 
bergiste, Wurtembergeois d'origine, me conduit dans 
une chambre assez propre ; le froid étant déjà très sensible , 
en fait du feu dans un poêle de fer usité en Russie , qui , 
malheureusement, cette année, n'avait point vu de feu. 
L'aubergiste, après avoir servi le souper avec empressement , 
aie quitte et, sans attendre que le charbon soit consommé, 
ferme la soupape du poêle et se retire. De mon côté , ne 
connaissant pas le mécanisme de ces fourneaux grossiers , 
je me couche et m'endors d'un profond sommeil , hélas ! 
pour être plongé dans les ténèbres d'une nuit éternelle. 
Hais mon ange tutélaire veillait sans doute à ma conser- 
vation , quoique la mort eût déjà étendu ses bras sur moi : 
£* un mot , je fus asphyxié. 

Il faut que ma lutte avec la mort ait été bien violente , 
puisque vers l'aurore , je suppose , incommodé par le froid, 

(t> Uélas ! le ciel m'eût épargné la douleur de me Tolr traiter en 
1836 par la cour de Rome d'une manière aussi injuste que barbare. 
Une aussi cruelle persécution , dont j'ignore encore aujourd'hui le 
motif, malgré mes prières et mes protestations , laissera une tache 
ineffaçable sur l'honneur du prélat exécuteur d'un parert délit. C'est' 
avec une profonde douleur que j'ai vu qu'on abusait ainsi de l'autorité 
du Saint-Père , dont les hautes vertus et la piété exemplaire sont en 
vénération dans toute la chrétienté de la terre. Je rapporterai cette 
iniquité, avec toutes les circonstances de ma captivité, dans rfftsfofre 
<fc ma Fit et de met Voyaqet dans trois parties du monde, de 1790 à 
183», en * volumes, et qui sera publiée à une prochaine occasion. 



je m'éveillai de ma léthargie comme si quelqu'un m'eàl 
secoue. J'étais étendu sur le plancheret noyé, pour ainsi dire, 
dans les déjections que l'estomac avait rendues très copieuse- 
ment. N'ayant d'abord qu'une idée confuse (j'étais encore 
hors de moi) sur ma situation , mais sentant un froid ex- 
cessif, je lâchai, comme par instinct , tout en tâtonnant, 
de remonter sur mon lit et d'attirer sur moi une partie de 
la couverture , et je m'endormis aussitôt , épuisé que j'étais , 
sans m'éveiller jusqu'à midi. 

L'aubergiste, voyant, le lendemain, que ma porte était 
encore fermée à l'approche de midi , fut dans l'idée que je 
reposais encore ; mais quelle fut sa frayeur en apprenant 
que par sa faute il m'avait exposé à une mort certaine. Il 
courut immédiatement chercher un médecin , dont je n'avais 
plus besoin. Le médecin , apercevant le désordre de ma 
chambre et ayant appris toutes les circonstances du funeste 
accident, dit que c'est à ma chute que je devais la conserva- 
tion de ma vie, le hasard ou plutôt la Providence m'ayant 
ainsi soustrait à l'action de la vapeur du charbon. 

Cependant ayant senti le besoin de prendre on bain de 
vapeur, je priai l'hôte de m'accompagucr, ce qu'il fît avec 
promptitude, se réjouissant d'avoir échappé à une grande 
responsabilité. Le bain à l'orientale me fit infiniment de 
bien , mes forces revinrent , et j'eus bientôt oublié ma lutte 
avec la mort , qu'il était dans ma destinée d'envisager de 
si près. 

Le lendemain j'allai aux informations pour m 'assurer si 
parmi les vingt-cinq navires qui étaient dans le port, je 
pourrais en trouver un destiné pour la côte d'Asie. Mal- 
heureusement ces navires prenaient des chargemens direc- 
tement pourConslantinople, et pendant l'hiver je ne pouvais 
pas espérer qu'un navire marchand voulût se hasarder 
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d'aller sur la côte opposée, qui manque de ports et où Ton 
ne trouve que des rades foraines. Par conséquent, pour ne 
pus perdre un temps pour moi si précieux , j'écrivis à M. 
le gouverneur de Crimée pour obtenir, par son intermédi- 
aire auprès de l'amiral Greigk , la permission de m'embar- 
quer sur le premier bâtiment de l'état qui s'offrirait pour 
porter des munitions à Redoute- Kaléb, A cette lettre je 
reçus la réponse suivante : 

« Monsieur, j'ai reçu presqu'en même temps votre 
« lettre de Kafla et un papier officiel de M. Bogdanovsky, 
(t dont je joins ici la copie , accompagnée d'une lettre ofG- 
« cielle de ma part. Après cela , vous n'avez qu'à vous 
«. adresser à moi pour avoir un passe-port, en indiquant 
« l'endroit où vous voulez aller ; je me ferai un plaisir do 
a vous l'expédier sans retard. Quant au bâtiment de guerre 
« dont vous parlez pour vous transporter en Mingrélic , 
« outre que cela ne dépend pas de moi , je pense que la 
« chose est tout-à-fait impossible dans la circonstance et 
« la saison actuelles. Donc je suis bien fâché, Monsieur, 
<( de ne pouvoir acquiesser à votre demande , ce qu'il 
« m'eût été très agréable de faire si cela dépendait de 
« moi. » 

Ainsi , il fallut me résigner à passer l'hiver en Crimée , 
regrettant bien. sincèrement de perdre mon temps en vainc 
attente, au lieu de me livrer à mes recherches et d'éviter la 
rigueur de l'hiver dans ce pays , tandis que je pouvais jouir 
de la douceur du climat de l'autre côté de la mer Noire. 
Déjà, depuis un mois, le temps était affreux dans la ville 
de Théodosie : la pluie , la neige ne cessaient de tomber, 
et j'eus beaucoup à souffrir des vents violensqui, chose in- 
croyable , passaient à travers les murs de l'appartement que 
j'occupais , ce qu'on doit attribuer à la manière de bâtir les 
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maisons , dont les murs sont faits de pierres mal jointes et 
encore plus mal çimentées. 

Aussitôt que le temps me permit, par intervalle, de 
parcourir la ville, je l'examinai dans toutes les direc- 
tions; elle contient environ quatre mille ha bilans. L'an- 
cienne yîlle de Kaffa a dû $tre d'une grande étendue , à en 
juger par l'enceinte dont les vestiges existent encore. Les 
ruines d'une forteresse, à l'est de la ville, les tours qui 
sont encore debout sur les hauteurs, la colline qui entoure 
la ville en demi -cercle, et plusieurs ruines a l'ouest, at- 
testent la grandeur passée de Kaffa. Sous la domination des 
Çénois , celte ville fut la plus importante de la Crimée. La 
nouvelle ville est bâtie sur les ruines de l'ancienne; elle est 
assise sur la croupe d'une colline de sable et de rocailles, 
e^ s'étend jusqu'au bord de la mer ; elle était défendue, de 
tous les côtés abordables , par des tours fortifiées et par une 
çiladelle. Les Milésiens furent les premiers à la bâtir, et la 
nommèrent Théodosie. Plus tard , les Génois s'en empa- 
rèrent , et , après ceux-ci , les Tutares , qui la nommèrent 
Kaffa; mais, de nos jours, son premier nom a prévalu. 

Cette ville , jadis florissante , avait douze églises grec-, 
ques , trente-deux églises arméniennes et une catholique, 
et elle comptait environ quatre mille maisons. Aujourd'hui 
elle ne possède que deux églises grecques , une catholi- 
que ('), une synagogue et plusieurs mosquées. La ville est 

• 

(4) L'église catholique est surmontée d'un dôme , et se trouve sur 
le même lieu où il y avait autrefois une mosquée. Le minaret , très 
solidement bâti, est encore debout à quelques pas de l'église, qui est 
desservie par un prêtre arménien , élevé à Venise , mais né à Cons- 
tantinople. Sa paroisse n'étant composée que de trente familles, et 
le gouvernement ne lui donnant aucun secours, ce brave homme se 
disposait, en 1830, à retourner à Constantinople et à laisser ainsi veuve 
de son curé l'église catholique. 
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propre et, par cette raison , préférable à Simplieropol ; les 
maisons ne sont pas aussi vastes que dans cette dernière 
ville , mais elles sont commodes et propres ; il y a des 
trottoirs dans les rues principales. Le port , qui peut con- 
tenir plusieurs centaines de navires , est sûr et commode. 
La quarantaine de Tbéodosie est si bien ordonnée, et tout 
y est si bien soigné , qu'elle ne laisse rien à désirer. 

En Crimée, la température change très rapidement; 
l'humidité et les vents impétueux , deux ennemis qui nui- 
sent singulièrement à notre pauvre machine ('), y régnent 
depuis la fin d'octobre jusqu'à mi-avril, et causent des 
affections catarrheuses. Du reste, dans ce pays il n'y a point 
de maladies épidémiques , et les babitans parviennent à 
une extrême vieillesse. Nous ne pouvons que répéter ici 
que la partie méridionale de la Grimée , en opposition de 
la partie septentrionale , doit passer ajuste litre pour l'Italie 
de l'empire russe. 

J'ai visité les hôpitaux militaires , tant à Simphcropol 
qu'à Tbéodosie ; les édifices y sont solides, et tout y est 
distribué avec une sage économie. M. le colonel Muratew, 
commandant la garnison de Théodosie , homme du monde 
et brave militaire , eut la complaisance de me faire voir 
l'hôpital militaire, qui, vraiment-, peut servir de modèle 
aux autres hôpitaux par sa propreté et une économie bien 
entendue. La distribution des salles est faite avec intelli- 
gence et elles sont tenues proprement ; tout à côté est la 
pharmacie , un cabinet de bain , un magasin où l'on con- 
serve les couvertures, des draps, le linge, des manteaux, 
des surlouts , des chaussures , etc. , le tout nouvellement 

(1) Le célèbre médecin hollandais Bocrhaavc recommande dans ses 
écrits « de fuir les pays où régnent les vents violens et l'humidité. > 
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confectionne pour les malades qui s'y présentent. Cette partie 
de l'établissement est soignée particulièrement, mais il n'en 
est pas de même de la pharmacie, les drogues se trouvent dans 
des vases de terre très ordinaires (*). Le pharmacien est un 
soldat de profession; il avait fait ses études à S?»int-Péters- 
bourg, il parlait le latin et ne manquait pas d'intelligence. 
Cet homme , comme tous ceux qui assistaient les malades, 
avaient eux-mêmes l'air malade : ils avaient tous le teint 
plombé. Eh ! comment pourrait-il en être autrement , puis- 
que pour entretenir la pharmacie , payer les gens de service , 
soigner tous les jours une vingtaine de malades , le gouver- 
nement n'alloue , pour toute l'année , que quatre cents rou- 
bles, faisant quatre cents francs? Je témoignai au colonel 
ma surprise au sujet de cette parcimonie qu'on apercevait 
dans toutes les parties de cet établissement, mais surtout 
au sujet de la modique somme destinée pour les dépenses 
annuelles. En effet, il semble que cela est impossible ; 
cependant cela est ainsi , et j'en fus convaincu, quand le 
colonel eut la bonté d'entrer dans des détails sur ce qui 
regarde cet objet ; je trouvai alors que tout était en ordre 
et en règle. 

Tous les individus employés à l'hôpital sont soldats et 
ne reçoivent que la nourriture et l'habillement; le pharma- 
cien seul a une paie de sept roubles en assignats, par mois , 

* (I) Ceci ne s'applique pas à lYgard de toutes les provinces de l'Em- 
pire, où les établissemens publics ne le cèdent pas a ceux qu'on voit 
dans le reste de l'Europe. La Crimée ne fait que sortir de sa barbarie ; 
dans un court intervalle on y a fait des pas gigantesques dans les pro- 
grès des arts et de l'économie rurale. En général , en Crimée , la 
prospérité des nabitans , la culture en tous genres commencent à se 
faire sentir sous la direction de son digne gouverneur et par les bien- 
faits d'un gouvernement vraiment paternel. 
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pour son travail extraordinaire. Les habits, le linge, les 
couvertures , etc. , sont travaillés par les soldats eux-mêmes. 
Dans la cuisine on voit, pour tout ustensile, un chaudron 
de fer pour la soupe , et un autre plus petit pour les légu- 
mes. Le pain d'orge qu'on donne aux malades est d'assez 
bon goût; la quasse (*) leur sert de boisson. Voilà une 
excellente méthode à imiter pour l'administration des hôpi- 
taux militaires européens , dont l'entretien absorbe une 
grande partie des revenus de l'état. 

Cet aimable colonel, après notre visite à l'hôpital , me 
raconta entre autres qu'il avait été chargé , il y a trois ans , 
par son gouvernement , de se porter d'Orenbourg, à la léte 
de six cents Cosaques, jusqu'aux frontières de Boukharie. 
Il fit ce long trajet à travers le désert qui se trouve entre la 
Perse et la Boukharie. Le but de cette expédition était d'ob- 
server exactement les obstacles qu'une armée pourrait ren- 
contrer en prenant la même direction. Le colonel s'étant 
muni de chameaux , de vivres et d'une quantité d'eau , par- 
vint heureusement avec son détachement jusqu'à Bokhara. 

Maintenant , ne peut-on pas conclure, avec raison , que, 
puisque six cents hommes ont pu traverser les déserts avec 
des moyens suffisamment nécessaires à leur subsistance , 
cinquante mille Russes pourront le faire avec la même facilité 
en augmentant proportionnellement le nombre des chameaux 
et la quantité des subsistances? Une armée de cinquante 
mille Russes est plus que suffisante, pour rendre à leur 
liberté primitive les peuples guerriers de la presqu'île de 
l'Inde. Les Maraltes réunis sous leurs trois chefs , Scin- 
diah , Peshwa et Holkar, les Seyks , les Birmans, les rois 
de Kaboul , de Lahore, d'Oude et de Delhi, ancien Grand- 

(t) La quasse est une boisson faite avec l'orge fermentec dans l'eau. 
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Mogol , le Nizam de Deccam el tant d'antres Nababs pour- 
raient réunir deux cent mille hommes à l'armée russe, dont 
la proclamation devrait préalablement annoncer que la 
Russie ne cherche point à les soumettre , mais à les affran- 
chir de la domination de l'Angleterre ; et puis les Anglais 
n'auraient- ils pas à craindre l'irruption des Tatares de la 
Grande-Tatarie, à l'instigation delà Russie? 

Je pense qu'il n'est pas hors de propos de citer ici la 
lettre d'un capitaine anglais qui a résidé quinze ans snr les 
frontières de la Grande-Tatarie. Celte lettre fut publiée 
dans la gazette de Calcutta. Etant secrétaire du gouverne- 
ment a l'Ile- de-France et l'un des rédacteurs de la gazette 
de cette colonie, je m'empressai d'insérer ladite lettre dans 
celte gazette, comme une pièce très intéressante; la voici 
telle que je la traduisis de la gazette imprimée a Calcutta : 

Sur la nécessité d'ime armée permanente au Bengale, 

en temps de paix , 

PAB> UN CAPITAINE DE CAVALERIE. 

• Du camp près Canujo, lo 20 novembre 1802. 

« Monsieur, il y a long-temps que je désire donner mon 
« opinion sur un sujet que je crois de la plus haute impor- 
« tance pour l'Inde ; mais , depuis la prise de possession de 
« ce territoire riche et nouvellement acquis , les devoirs de 
« ma charge ont tellement absorbé mon temps , que je n'ai 
« pu prêter l'attention nécessaire aux renseignemens que je 
« voulais vous envoyer; je ne pnis même espérer encore 
« avoir plus de loisir pendant quelques mois, et je me dé- 
« cide, en conséquence , à vous faire parvenir une ébauche 
a faite à la hàtc , laissant la discussion ou l'éclaircissement 
« du sujet à une autre occasion. 
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a Au moment où l'état florissant de nos dominations 
« dans L'Inde surpasse de beaucoup tout ce qu'on a va 
« jusqu'à présent dans l'Indostan , et nous donne la plus 
« grande satisfaction , toute circonstance qui pourrait avoir 
« pour but, même le plus éloigné, de nuire ou de troubler 
« cette prospérité , doit exciter l'intérêt général et diriger 
« les esprits vers les moyens de l'éloigner. Cette réflexion 
<c m'engage à considérer qu'il y a deux objets qui peuvent 
« encore troubler le repos de l'Indostan , ou porter atteinte 
« à notre puissance. C'est, en premier lieu, l'établissement 
« de forces françaises à la solde des Marattes, au cœur du 
« nord de l'Inde; secondement, nne invasion des nom- 
« breuses tribus de Ta tares indépendans, répandus dans 
« cette région immense. Quant au premier, il a sans doute 
« attiré l'attention du gouvernement, et il serait superflu 
« d'en parler, quoique , d'après les renseignemens que j'ai 
« été à mémë de me procurer sur les lieux , je pense 
a qu'il est infiniment important; l'autre est un objet si 
a éloigné > que je crains qu'il n'ait entièrement échappé à 
« la considération du gouvernement; mais il n'en est pas 
« moins dangereux, ou, pour mieux dire, il Test d'au- 
« tant plus qu'il fixe moins son attention , ce qui fait 
u qu'on ne prend aucune précaution pour s'en garantir. 
« Nous allons entrer dans quelques détails sur la Tatarie, 
a Ce pays étonnant , qui a été nommé avec raison par un 
a grand écrivain la fonderie des nations , a , depuis un 
« temps immémorial , fourni à de courts intervalles d'im- 
« menses essaims d'hommes pour peupler les autres pays 
<c de la terre. En remontant à l'histoire ancienne ( Epiphan, 
« Euseb , Chacon , Paschal , etc., etc.) , on trouvera que 
« les Tatares, sous différentes dénominations , se sont ré- 
« pandus , il y a 8,500 ans , dans toute l'Asie occidentale, 
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« dans l'Egypte et l'Afrique. On verra que 4,500 ans 
« après, on 2,200 ans avant Jésus-Christ, des hordes nom- 
a breuses s'établirent sur les bords de l'Euxin et se fixè- 
« rent bientôt après dans la France, l'Illyrie et PAsie- 
« Mineure, qu'elles peuplèrent complètement dans le cours 
« de k à 500 ans , et de là se répandirent en Italie 12 à 
« 1,300 ans avant Jésus-Christ. Les tribus établies sur les 
« bords de l'Euxin étaient poussées en avant par une 
« succession continuelle de bordes nouvelles sorties de la 
« Tatarie, se répandirent graduellement en Allemagne, 
« dans la Scandinavie , dans les Gaules et en Espagne , et 
u peut-être même en Bretagne , dans l'espace de 500 ans 
« suivans, c'est-à-dire, il y a 2,600 ans. J'ai forte raison 
<t de croire que pendant la période des 3,000 ans sus-men- 
« lionnes, l'Indostan , la Chine , les îles de l'Est , la Sibérie, 
u Kamchatka et probablement l'Amérique septentrionale 
« furent peuplés par la même souche , quoiqu'on n'en puisse 
« pas déterminer les époques avec quelque clarté. 

« Les pays d'Asie , d'Europe et d'Afrique dont il s'agit, 
u n'étaient, pendant cette période, que très peu habités, 
« et laissèrent un cours libre au débordement de la popula- 
ce tion de la Tatarie , qui , semblabe à une ruche , n'a pas 
« cessé depuis lors , jusqu'à nos jours , de répandre ses 
« essaims. Sur la fin du quatrième siècle de l'ère chré- 
« tienne, les Huns, tribu nombreuse de la Tatarie sep- 
« tentrionale, ayant échoué dans leurs entreprises pour 
« conquérir la Chine, prirent leur direction à l'ouest, et 
« entrèrent en Europe comme une volée prodigieuse de 
a sauterelles ; ils s'y établirent à la fin et se mêlèrent avec 
« les peuples qui les avaient précédés. Depuis cette époque, 
« la Chine , la Perse , la Turquie et l'Indostan ont été visites , 
« à plusieurs reprises, par de nombreuses hordes deTa- 
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a turcs émigrés , ainsi qu'on le voit dans les histoires de ces 
« pays, et particulièrement dans celles de Gengis^Khan et 
« de Timour-Leng ; et je suis persuadé que les différentes 
<( excursions et conquêtes de ces deux monarques ont privé 
« la Tatarie de quatre à cinq millions d'habitans. Cepen- 
« dant, dans le cours des 350 dernières années, aucune * 
« émigration de quelque importance n'a eu lieu dans ce 
« pays, et nous devons conséquemment, en raisonnant d'à- 
« près l'analogie , ajouter foi aux rapports qui présentent ce 
« pays comme regorgeant aujourd'hui d'habitans. 

« Les marchands de chevaux et de fruits de Kaboul , 
« Bokhara et Samarcande avec lesquels j'ai été en relation 
« pendant ces dernières quinze années , m'ont soutenu 
« invariablement que les tribus de Talares indëpendans, 
« répandues sur la région immense qui s'étend de la mer 
« Caspienne jusqu'à la Tatarie Chinoise , ont considérable- 
a ment accru en nombre depuis ce temps ; que les usages, 
« coutumes , habitudes et la manière de vivre, parmi toutes 
« les hordes intérieures, sont toujours les mêmes qu'ils 
a étaient depuis un temps immémorial; que la débauche et 
k les vices qui empêchent l'accroissement progressif de 
« l'espèce humaine chez les autres nations du monde, sont 
« entièrement inconnus parmi elles , et que, par leur nour- 
« riture simple et la vie pastorale que mènent ces peuples, 
« ils sont plus sains, plus robustes et en état de supporter 
« la faim et la soif et de plus longues fatigues que tout autre 
« peuple sur la surface du globe. J'ai appris, par la même 
« source, que l'agriculture est presqu entièrement inconnue 
« dans les parties intérieures de la Tatarie ; que la nourri- 
ce ture des hahitans consistant principalement dans le lait 
« et la chair de leurs troupeaux et des bêles fauves qu'ils 
« tuent, ils sont obligés, à mesure que leur nombre s'ac- 
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« croit , d'étendre leurs excursions pour chercher leur sub- 
« sislance et des pâturages pour leurs troupeaux. Alors des 
et tribus entières , forcées de se porter en avant dans les 
et terres, inondent les contrées voisines ; et si, lorsque les 
a peuples de la Tatarie approchent de cet état, un chef ain- 
ct bitieux , tel que Gengis-Khan et Timour-Lcng , se pré- 
a sente , il est sûr de mettre en mouvement une multitude 
» immense qui s'étendra avec une force irrésistible dans tel 
et pays où elle voudra pénélrer. Enfin , c'est à l'accroisse- 
« ment immense des habitans et au manque ou à la rareté 
et des pâturages, qu'on doit attribuer la cause de toutes les 
ee émigrations de Ta tares qui ont eu lieu depuis le corn- 
et mencement du monde jusqu'à nos jours. 
' u On ne peut se dissimuler que les différentes tribus de 
tt Ta tares indépendans qui habitent les pays situes entre 
te la mer Caspienne et la Tatarie chinoise , ont à peine 
ci quelque communication ou rapport avec les autres peu- 
ce pies du monde; en admettant ce fait, nous devons ad- 
et mettre aussi que l'exclusion de ces peuples dû commerce 
« des autres nations est un argument irréfragable que leurs 
et coutumes et habitudes sont actuellement les mêmes qn'an- 
« ciennement, et nous pouvons en conclure que les mêmes 
ce causes qui ont produit l'accroissement rapide de la popu- 
« lation dans les temps précédens , continuant, doivent fou- 
et jours produire les mêmes effets. Conséquemment , je ne 
« doute point que la Tatarie indépendante ne soit arrivée 
u aujourd'hui à ce degré de population qu'elle peut à 
<( peine maintenir, et qu'avant peu elle ne soit forcée de se 
u défaire d'une partie de ses habitans par quelque expédi- 
ée tion chez l'étranger. 

« Quoique j'aie souvent médité sur ce sujet, j'avais fou- 
et jours pensé que le danger était si éloigné, que l'on ne 
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« devait le faire entrer en considération dans la politique 
« de l'Inde que comme un objet très secondaire ; mais , 
« depuis les derniers événemens, mon opinion a changé : 
« j'ai résolu de bâter le moment d'en parler au moins en 
« peu de mots. 

<( La dernière révolution de Kaboul , dans laquelle 
« Zemaun-Sbab perdit son trône et la vie, et fut remplacé 
« par son frère Mahmoud - Shah , avait été accompagnée 
« d'anarchie etde désordre. L'un des chefs qui avait pris une 
k part considérable à l'élévation de Mahmoud au musnud 
« (trône) , est actuellement son antagoniste, et, de l'autre 
« côté, un frère naturel de Zemaun-Shah , s'enfuyant avec 
« le Gis de son frère, s'est réfugié chez les Tatares Usbeks. 
« Cesprinces ayant emporté avec eux des joyaux d'une valeur 
« très considérable , s'efforcent de lever une armée pour 
« recouvrer l'empire , et envoient des émissaires auprès des 
«. Turkomans, des Tatares - Mogols , des Tatares -Kal- 
« mouks et des autres tribus voisines. Si ces princes réus- 
« sissent à réunir une force armée tatare , il est très pro- 
<( bable que, dans l'état où ce pays se trouve actuellement , 
« la dynastie des Afghans sera bientôt éteinte et remplacée 
k par une dynastie talare ; et si ceux-ci s'emparent une 
« fois de Kaboul, ils ouvriront un canal aux habitans sur- 
* abondans de leur pays pour se porter en avant ; et dans 
« peu nous pourrions bien les voir paraître et s'établir sur 
« nos frontières. On cherchera , peut-être , à jeter du ridi- 
« cule sur cette idée , et je me suis attendu , en la soumet- 
» tant au public , aux sarcasmes de ceux qui ne connaissent 
« pas ces peuples ; cependant , je ne peux m'empécher de 
« penser, d'après les différentes circonstances qui sont 
« parvenues à ma connaissance, que le danger qui nous 
« menace de ce côté n'est ni idéal , ni éloigné; et s'il fallait 
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<( alléguer des argumenspour prouver la nécessité de mettre 
« cette frontière dans un état de parfaite sécurité, etd'aug- 
« mentcr l'armée en campagne , il ne serait pas difficile de 
« le faire. Autrefois nous avions six bataillons de Cipaye* 
« à Gawnpoor et six à Futty-Ghourqui pouvaient marcher 
a vers les frontières au premier avis ; actuellement nous 
« n'avons pas un Seul corps disponible et nous ne pourrions 
« pas rassembler trois on quatre bataillons sans un grand 
« inconvénient et un risque considérable de ralentir la per- 
« ception des revenus. 

« Vous savez que dans de pays l'apparition d'Un ennemi 
<( est le signal et l'excuse pour chaque zemindar (fermier) 
« de retenir le paiement de ses rentes; il ne pourrait donc 
« être retiré un seul des corps actuellement employés au 
« service de la perception des revenus, sans une perte cer- 
« taine pour le gouvernement. C'est pourquoi nous devrions 
« toujours avoir au moins dix à douze bataillons , avec an- 
« tant de régi m en s de cavalerie et une artillerie proportiort- 
« née, qui seraient entièrement destinés pour des opérations 
« défensives. Si l'on m'objectait que nous sommes en paix 
« avec tout le monde , et que ce serait sans utilité charger 
« l'état des dépenses énormes qu'exigerait l'entretien d'une 
« armée si nombreuse, je répondrais que nous ne serons en 
a paix dàns ce pays qu'aussi long - temps que nous saurons 
« nous maintenir en position de faire la loi. Les Marattes 
« ont -ils diminué leurs forces ou congédié une partie de 
« leur armée? Non ; ils l'ont au contraire augmentée consi- 
« dératriement , tant en cavalerie qu'en infanterie , par les 
« nombreux corps renvoyés du service du Nabab et par dos 
« CipaVes licenciés ; outre qu'il n'y a pas de bâtiinens allant 
a de France dans l'Inde qui n'apportent des aventuriers *es- 
« tinés à leur service , et les natifs eux-mêmes ne dissimu- 
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a lent pas qu'on attend sous peu des officiers français au 
« camp des Marattes. Si donc les forces marottes et fran- 
« çaises s'accroissent dans cette partie, et si je puis prouver 
a aisément qu'elles se perfectionnent en discipline sous des 
« officiers expérimentés , quel est le principe politique qui 
« nous engage à réduire les nôtres? Notre puissance dans 
« l'Inde doit opposer une aussi forte barrière aux vues am- 
« bilieuses des Marattes , dans ce pays , que celle que la 
« Grande-Bretagne oppose et opposera long-temps encore 
« à l'ambition des Français en Europe. Nous devons les 
« considérer comme nos ennemis naturels aussi bien que 
a les Français , aussi long-temps qu'ils se montreront jaloux 
« et envieux de notre prospérité dans l'Inde ; et ils le feront 
« certainement tant qu'ils existeront comme nation , et tant 
« que notre puissance et notre prospérité dureront. » 
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DIFFËKENS CULTES A TIIÉODOSIE. 



La ville de Théodosie présente un singulier mélange de 
peuples: Russes, Grecs, Arméniens, Tatares, Juifs, 
Allemands, et enfin des aventuriers européens qui sont 
venus dans ce pays pour chercher fortune, se trouvent pêle- 
mêle dans la meilleure harmonie , et forment une population 
paisible et heureuse. 

La société du premier ordre est composée d'employés 
civils et militaires et de quelques officiers supérieurs en 
retraite. Cette société se réunit pendant l'hiver tous les 
jours; les familles qui donnent des soirées se réduisent à 
une huitaine ; on reste assemblé jusqu'à onze heures , on 
joue aux cartes et ensuite on soupe. Les mises au jeu sont 
modérées et adaptées aux modiques revenus des employés; 
les personnes aisées s'y accommodent avec complaisance , 

■ 

et le tout se passe à la satisfaction de tout le monde , car 
dans ces réunions tout le monde se regarde comme membre 
d'une seule famille. 



Celte diversité de peuples dont nous venons de parler 
se voit aussi dans la différence des cultes et des mœurs. 
Les églises qui avaient existé du temps des Génois , ont été 
remplacées , sous la domination desTatares , par des mos- 
quées , dont la principale avait occupé une belle place au 
milieu de la ville. On voit encore aujourd'hui les restes im- 
posai] s de ce superbe édifice ; avec peu de frais on pourrait 
faire construire une église métropolitaine, aussi bien le 
gouvernement a le projet de le faire. A côlé de celle mos- 
quée est un vaste bâtiment qui avait autrefois servi de bains 
de vapeur. 

Depuis la domination de la Russie, les Tatares se sont 
retirés sur la colline qui est contiguë à la ville , et y ont bâti 
des maisons de pierre assez propres. Les Juifs sont de deux 
différentes tribus : les Juifs Karaïms ou Karaïles n'ont au- 
cun rapport avec les Juifs Connus en Pologne et dan.s le 
reste de l'Europe ; ils vivent séparément et sont adonnés 
exclusivement au commerce , dans lequel ils ont acquis la 
réputation d'honnêtes gens aux dépens de leurs confrères, 
qui sont éregardés comme réprouvés. Les Karaïtes se font 
remarquer par les traits du visage très réguliers et par leur 
propreté ; ils s'habillent à la turque et imitent la gravité des 
Musulmans ; leurs manières sont engageantes , bien différens 
en cela de leurs confrères , qu'ils méprisent souverainement 
et avec lesquels ils évitent tout contact. 

Leur dogme diffère en cela qu'ils se tiennent à la lettre 
de la doctrine de Moïse ; ils condamnent toutes les innova- 
tions qui ont été introduites parmi les Juifs européens. 
Leurs femmes passent pour être très belles ; c'est dommage 
que leurs maris, imitant scrupuleusement les coutumes 
turques à cet égard, ne permettent pas à leurs femmes de 
sortir sans être entièrement voilées , et chez elles les hommes 
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ne sont pas reçus .du tout. Eu Crimée cette secte est très 
nombreuse ; leur siège principal est à Koalow (Enpatorie) , 
Sur la mer Noire ; ils ont dans celte ville une vaste et riche 
synagogue. 

Une des suites de la faiblesse de l'esprit humain , c'est 
que, chez les mêmes peuples, la même croyance produit 
souvent des scissions , et que dans la même religion il se 
trouve de nouveaux sectateurs. On peut regarder les Ka- 
raïms, vis-à-vis des Juifs ordinaires, comme l'ancien rite 
vis-à-vis du nouveau rite parmi les catholiques. Il en est de 
même des Arméniens catholiques et des Arméniens schis- 
maliques, et des protestans des deux confessions. 

Il y a , même parmi les Russes , de nouvelles sectes ; on 
appelle les sectateurs de l'une, en russe, Ratkolnik. Ils 
prétendent être les vrais croyans ; persuadés du relâchement 
de l'église grecque , ils vivent avec beaucoup de sévérité 
et s'interdisent toute jouissance inutile. 

L'autre est une secte qui , aveuglée par un fanatisme hor- 
rible , porte l'homme à unè entière mutilation : ces sectateurs 
sont appelés en russe Skoplchi ; ils fondent leur doctrine 
sur un verset de l'Evangile qui dit que si votre œil vous 
donne une mauvaise pensée, vous devez l'arracher; et sar 
un passage de la Bible, où il est question du bonheur des 
eunuques. Cette secte est déjà très étendue , surtout parmi 
les marins de la flotte impériale, principalement à Sébas- 
topol et à Nikolajew. 

Dans ce mélange de tant de peuples differens il est diffi- 
cile de démêler le caractère de chaque peuple en particulier, 
et on se tromperait facilement si on voulait juger le carac- 
tère de la nation russe d'après celui des Russes nés dans les 
pays conquis, ou qui y sont établis, soit par la nature de 
leurs emplois publics, soit par l'acquisition de propriétés 
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territoriales. Il est presque impossible que les Russes nés 
dans ces pays, ou y demeurant depuis un grand nombre 
d'aonées, puissent conserver le caractère national et les 
mœurs de la mère-patrie dans leur pureté primitive. Nous 
avons un exemple frappant de l'altération du caractère 
national , des mœurs 04 coutumes , quand nous considérons 
ce que fut , il y a seulement un demi-siècle , la nation 
hongroise et ce qu'elle est aujourd'hui. Le mélange du 
sang hongrois produit par des mariages contractés avec 
des femmes allemandes» françaises, italiennes et même 
anglaises, l'imitation servile des modes, coutumes et ha- 
bitudes exotiques , ont communiqué aux Hongrois une 
manière d'être qui se trouve dans un contraste frappant 
avec l'originalité hongroise. 

Mais les Russes transplantés dans des pays nouvellement 
conquis ont cela de louable qu'ils tiennent à la nation et 
à la langue russe de cœur et d'ame , et qu'ils regardent , 
avec raison , lçur langue comme un palladium de leur 
existence politique. Celte langue, malgré sa dureté dont 
ils ne conviennent guère , ils la préfèrentà toutes les langues 
du monde, sans toutefois les mépriser; ceci est un trait 
particulier qui marque la noblesse et la droiture du carac- 
tère. L'usage de la langue russe étant général dans ce vaste 
empire, il faut nécessairement que les étrangers que le 
sort a conduits dans ce pays , apprennent la langue russe , 
qui est très riche et cultivée avec succès, et sans laquelle 
ils ne pourraient se faire comprendre, excepté dans les gran- 
des villes et par les principaux fonctionnaires de l'intérieur. 

Dans la description de la côte méridionale, j'ai fait men- 
tion de la beauté des sites, de la variété des perspectives et 
de la douceur du climat ; il me reste encore à dire quelques 
mots de la belle et riche vallée de Soudagh , qui produit le 
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meilleur vin de la côte. Ceux qui ont fait des spéculations 
pourJe-placement le plus avantageux de leurs capitaux , et 
ceux qui voudraient faire de nouvelles acquisitions sur cette 
côte , sont assurés de percevoir, au bout de trois ans , vingt 
pour cent de bénéfice par an. La vallée de Soudagh est 
merveilleusement placée pour la plantation des vignes, qui 
fournissent sur cet heureux sol du vin très agréable appro- 
chant de celui de France et de Hongrie , d'où Ton a tiré la 
plupart des ceps que Ton cultive soigneusement à Soudagh. 

M. le baron de Baude , directeur des vignobles de Sou- 
dagh appartenant à la couronne, m'a assuré qu'une vigne 
qui lui avait coûté cinq mille roubles, la troisième année 
lui a rapporté deux mille roubles de bénéfice. On est 
étonné de trouver à Soudagh du vin rouge d'une qualité 
qui approche beaucoup de celle du Bordeaux, et du vin blanc 
approchant de celui de Tokay. 

En un mot, dans cette vallée les amandiers et les figuiers 
réussissent parfaitement, et les arbres nouvellement plan- 
tés y donnent des fruits plus tôt que dans tout autre pays. 
La population de Soudagh augmente de jour en jour, et on 
voit de distance en distance des maisons de campagne dont 
les propriétaires jouissent d'une aisance qu'on ne trouve 
pas toujours dans les autres parties de la Crimée. D'ailleurs, 
le climat y est doux et l'hiver moins rigoureux que dans 
l'intérieur de la presqu'île. Mais ce qui empêchera long- 
temps de répandre la prospérité au point auquel la fertilité 
du sol et tous les avantages qui l'accompagnent, devraient 
porter la partie méridionale de la Crimée , c'est le manque 
de bras, auquel, cependant, on tâche de rémédier en y 
introduisant quelques colons allemands, à l'exemple des 
colonies florissantes de la Géorgie. 
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MOEURS DES HABITANS. 



Mon séjour à Théodosie ayant été employé en grande 
partie à étudier les mœurs et à observer les habitudes et le 
caractère des différens peuples qui s'y trouvent réunis , je 
n'ai rien laissé échapper de tout ce qui est remarquable sous 
ce point de vue , et j'ai vu avec plaisir que la civilisation 
avançait rapidement parmi les indigènes par le contact 
journalier avec les Russes , et par les soins paternels du 
gouverneuractucl , M. le chevalier Kazanechejew , qui parait 
affectionner celte ville. Pour contribuer à tout ce qui peut 
rendre la position des habitans de plus en plus agréable 
et même attrayante, ce gouverneur a bien voulu, pendant 
son absence de cette ville (*), céder une partie de l'hôtel 
qu'il occupe, pour y établir une salle de bal durant le 

carnaval , qui a été , celle année, aussi gai que brillant ; je 

. ■ 

(t) D'après l'ordre de l'Empereur récemment émané, le gouverneur 
doit résider pendant six mois à Simphcropol , et les six autres mois , 
c'est-à-dire pendant le printemps et l'été, à Théodosie. 



dis brillant, car on sait que tout est relatif. La réunion étais 
nombreuse à proportion du nombre des habitons , et co 
mélange de beautés grecques , arméniennes , russes et 
allemandes présentait un coup d'oeil intéressant. Tout s'y 
passa avec décence et dans la plus parfaite harmonie. Ces 
réunions furent suivies par des bals particuliers qui ne 
laissaient rien à désirer. 

Pour ne pas m'étendre sur nne description minutieuse 
des amusemens de cet hiver , je crois à propos de donner 
ici communication d'une lettre que j'écrivis à un de mes 
amis, voyageur comme moi, se trouvant alors à Odessa. 
Celte lettre aurait dû paraître dans la gazette de la ville 
sus-mentionnée, à ce quej'apprisdansla suite ; mais, par le 
zèle mal entendu d'une personne attachée au gouvernement 
delà Crimée, l'impression en fut entravée, probablement 
par la rare modestie de l'homme illustre et recomman- 
dante sous tous les rapports qui en est le héros principal. 

Extrait d'une leftre à M. de L..... 

Théodore, le 29 décembre 1829. 

« Sans doute, vous supposez, mon ami, que dans ce 
« moment je suis à parcourir Jes bords de la mer Cas- 
« pienne, ainsi que j'en avais le projet ; mais la saison élant 
« trop avancée pour traverser la mer Noire ,j'ai choisi pour 
« mon séjour provisoire la ville de Théodosie , à laquelle 
a j'avais déjà donné la préférence dans mon premier passage 
« en Crimée sur tontes celles de cette intéressante presqu'île. 
« En effet , la situation de la ville , qui occupe l'ancien cro- 
« placementde l'antique Théodosie , est une des plus agréa- 
« bles , sinon la plus agréable sur la côte méridionale de la 
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« mer Noire. Son port est spacieux, sûr et capable de 
a contenir des vaisseaux marchands de la plus grande ca- 
« pacilé. Le commerce de l'ancienne Théodosie avait été 
« florissant, et même sous la domination des Talares elle 
* a soutenu sa réputation en Asie et en Europe. Dans les 
« derniers temps, elle fut connue sous le nom de Kaffa , 
k qui, par excellence, fut nommée Petit-Stamboul. 

« Vous avez , sans doute , appris que l'Empereur Nicolas , 
« dont le règne , à peine commencé , est déjà signalé par 
a deux époques les plus glorieuses pour l'empire de Russie, 
« vient de donner à cette presqu'île les marques les plus 
a éclatantes de sa munificence impériale et de son amour 
« vraiment paternel envers celte portion si intéressante de 
« son immense empire ; et il y a tout lieu d'espérer que la 
« ville et le port de Théodosie ne manqueront pas d'attirer 
« plus particulièrement l'attention du gouvernement en 
« raison des avantages considérables qui résulteraient pour 
« la prospérité du commerce en établissant de nouveaux 
« rapports, sur une base solide, avec la côte opposée, et 
« en ouvrant aux productions de la Grimée un nouveau 
« débouché. 

« Mais, mon ami , ce n'est pas là, dans ce moment , 
a l'objet de ma lettre. L'ami lié que vous me portez et l'in- 
« térét que vous prenez à ce qui me regarde parliculiëre- 
« ment , m'engage à vous dire quelques mots de la société 
« et des amusemens qu'offre la ville de Théodosie. Il serait 
« à désirer, pour le perfectionnement de la vie sociale , 
a que chaque communauté, chaque ville pût jouir de cette 
« harmonie , de celle union qui distinguent les habitans de 
a Théodosie. Ici les employés civils et militaires et les habi- 
« tans les plus aisés semblent ne faire qu'une seule famille. 
« Les autres habitans, composés de quatre ou cinq différons 
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« peuple», suivent cet exemple si digne d'éloges , exemple 
« qui étend son influence même sur les Tatares , les attache 
« au sol qui les a vu naître , et les conduit vers la civilisation, 
« qui a déjà fait des progrès sensibles parmi ce peuple. 

« Vous qui êtes ami et observateur de l'homme , quel 
« plaisir n'auriez-vous pas à contempler ce tableau de fa- 
« mille ! Point de discorde , point d'orgueil , point de ja- 
« lousie, point de luxe: ces fléaux de la société cèdent leur 
« empire à une heureuse médiocrité , à la modestie , à la 
« bienveillance mutuelle , parce que tqutes les pensées des 
« loyaux habitans se trouvent concentrées dans un seul ol>- 
<( jet , leur monarque chéri , qui ne cesse de les combler 
<c de ses bienfaits, propres à cimenter de plus en plus leur 
« dévouement envers lui. 

« J'ai été témoin , à l'église russe de cette, ville , d'une 
« scène bien touchante le jour anniversaire de l'expulsion 
« de l'ennemi du territoire russe. Le sermon du prêtre , 
« prononcé avec feu , se rattachait principalement à cet évé- 
« ncment mémorable. Lorsqu'il retraçait les grandes vertus 
« de l'empereur Alexandre et de son auguste successeur, 
« tous les assistans fondirent en larmes, bénissant le Trés- 
« Haut et leur souverain du profond de leur ame. 

« J'avoue , mon ami , que cet hommage solennel a pro- 
« doit en moi l'effet du jeu électrique : j'ai mêlé mes 
(( larmes à celles de mes prochains ; j'ai reconnu à cette 
« occasion combien l'exemple du chef agit sur le peuple, 
« comment s'épurent les mœurs, comment l'amour du 
« souverain peut être porté jusqu'à l'enthousiasme. Le digne 
« chef qui gouverne actuellement ce peuple, et que vous 
« avez vu à Odessa pendant son court séjour dans cette 
« ville, est l'amc de tout ce qui tend vers l'amélioration 
« et le bien-être des sujets. Heureux le monarque qui peut 
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« compter parmi les fonctionnaires de son empire un tel 
« chef qui se fait remarquer par son amour de l'ordre et 
u par la pureté de ses mœurs ! 

« Je ne sais comment vous vous amusez dans la ville que 
« vous habitez dans ce moment ; mais quant à moi je puis 
<( dire que je mène dans cette petite ville une vie paisible 
« digne d'envie. Chaque jour amène de nouveaux plaisirs , 
« qui, sans être bruyans , ne laissent pas d'être agréables. 
<( Jeudi dernier il y eut au club un bal , le troisième dans 
« cette saison , si nombreux et si animé qu'on le cherche** 
« rail en vain dans d'autres villes dont la population excé- 
u derait même celle de Théodosie. 

« Hier, il y eut une soirée dansante chez M. le général 
« Wreogl ; les personnes les plus distinguées de la ville 
« s'y réunirent. Vous eussiez été surpris de la toilette re- 
« cherchée des dames et du bon goût qui régnait dans 
a l'ensemble, malgré la distance immense de la capitale qui 
« devait leur servir de modèle. Mais ce qui m'a charmé le 
a plus, c'est cette cordialité , cette affection mutuelle, cet 
« enjouement qui présidaient à celte brillante assemblée , 
« dont les charmes étaient encore relevés par l'amabilité et 
« l'attention délicate du général et de sa digne épouse , qui 
a ont déployé à cette occasion tout ce qu'on peut attendre 
« d'un goût exercé et d'une noble simplicité. 

« Voilà, mon ami , l'heureux séjour que ma bonne for- 
« tune m'a fait choisir eu attendant le moment propice pour 
« passer en Asie. Puissiez-vous un jour vous convaincre 
a par vous-même de la justesse du tableau que je viens 
<( de tracer pour le mettre sous les yeux d'un ami qui se 
« plaisait toujours à remarquer tout ce qui annonçait l'em- 
« pire de l'esprit du siècle et l'accroissement du bien-être 
(( des nations. » 
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Mon départ de Théodosie étant proche pour continuer 
mon voyage en Asie-Mineure, à travers les montagnes 
escarpées de la Grande Arménie, je jugeai à propos d'expé- 
dier pour Vienne mes manuscrits et quelques objets d'an- 
tiquité trouvés à Magyari et dans l'antique Panticapée.i 
Mon paquet, auquel fut joint mon dernier rapport adressé 
à S. Exc. le Chancelier du royaume de Hongrie, fut remis 
par moi-même entre les mains du maître de la poste aux 
lettres , et après l'exhibition des objets contenus dans le 
paquet , je le cachetai devant lui et il y apposa le cachet de 
la poste impériale. Ce paquet fut affranchi jusqu'à Brody , 
ville frontière de Gallicie , et je payai , pour le port , 72 
roubles en assignats. 

Il faut que, sans égard au cachet de la poste impériale 
russe, les douaniers de Brody aient trouvé bon de déca- 
cheter mon paquet et d'en retirer plusieurs objets, puisque 
dans la lettre de S. Exc. le Chancelier, dans laquelle 
il a daigné accuser réception de mon paquet, il est annoncé 
que les objets suivans, spécifiés dans ma note, ne se trou- 
vaient point dans le paquet : 

4° Une boite et une bague d'argent, n? 9; cette bague 
était l'ouvrage d'un Magyar de la tribu de Doogour. 

2° Un morceau de vase trouve dans les fouilles sur les 
collines de Kerlche; il datait du temps de Mithridate. 

3° Trois monnaies de cuivre trouvées à Magyari. 

4° Des graines très rares du Cavcase , de Perse , de la 
Tauride méridionale, de la Crimée méridionale, de Sibérie, 
de Géorgie , en tout 89 espèces renfermées danB des cornets 
étiquetés. 

Il est bien surprenant que l'administration autrichienne . 
généralement si consciencieuse, ait pu souffrir une pareille 
inconvenance. 



Avant de terminer celte partie de mon voyage, je joins 
ici an itinéraire pour servir de guide à ceux qui désireraient 
visiter le Cavcase. Les différons relais , tout le long de cette 
route , ont été-exactement marqués , ainsi que les distances 
d'une station à l'autre. 



XTIXriRAXRS. 



De Buile au Mont- Cavcas* et de retour en Crimée , 

1829 et 4830. 



Lienrs 
de France. 



De Bude à Vienne , 72 
De Vienne par Bruun , Olmutz , Toschen , par 
Jaroslaw, Tarnow, à Lemberg, 211 
De Lemberg à Brody, 22 3/ 4 

De Brody à Radzivilow, 1 5 /4 

De Radzivilow par Tulchine à Odessa , 182 */* 

390 

Nota. A Radzivilow on peut prendre la poste , 
mais on n'altèle pas moins de trois chevaux. On 
paie 8 kopeks par cheval pour la course d'une 
werste ; en outre , on paie 2 kopeks par cheval et 
par werste : c'est le droit de la couronne. 

A Odessa , on prend la poste , et , passant par 
Nicolajew , Kherson , Pérécop , Simpheropol , Ka- 
rasoubazar, Théodosie , on arrive à Kertche , ou 



Digitized by Goog 



- -4. 



Wmtes. 

Les 590 lieues de l'autre part font. . . 4560 

bien on s'embarque pour Kherson, si on veut par- 
courir les steppes de la Crimée; et en ce cas on 
loue des chevaux la tares à Kherson iusqua Khcr- 
tche. Veut-on visiter le port de Sébastopol , on 
trouve à Odessa des navires partant pour ce port au 
moins une fois par semaine. De Sébastopol à Sim- 
pneropol on est servi par la poste. 

La distance ainsi parcourue d'Odessa à Kertche 
est de 652 

Le passage du détroit de f amen de Jeni-Kaleh , 48 

Nota. A Kertche , On doit demanderai! gouver- 
neur une nouvelle feuille de route , ainsi qu'un 
ordre pour avoir des chevaux de poste. On paie 
dans sa chancellerie le prix de la course jusqu'à 
Ekalarinodar, ce qui facilite beaucoup tesvoyageursj 
qui sont ainsi quittes pour 20 kopeks par poste (on 
ne paie pas le troisième cheval sur cette roule), 
et le postillon est satisfait d'un modique poiir-boiré t 
sans vous importuner par des exigences , comme lé 
font les postillons allemands et autres. 

En arrivant à Taman , on fera bien de se mettre 
en route immédiatement, à moins d'être surpris 
par la nuit en débarquant; en ce cas, on peut 
demander l'hospitalité au directeur de la quaran- 
taine , qui peut céder une chambre bien propre. 
Mais il ne faut pas oublier de faire des provisions dé 
bouche etquelques draps et couvertures pour la nuit. 

J'ai remarqué que dans la carte de Darmet, 
Vienne 1827, ainsi que dans les itinéraires des 

à'reporter 2230 



report. . . 2230 

voyageurs qui m'ont précédé, il y a plusieurs fautes 
dans l'indication des relais et des distances. D'ail- 
leurs , depuis quelque temps il y a eu plusieurs 
changemens sur la ligne caveasienne; mon itinéraire, 
fait et noté sur les lieux et à chaque poste t est de 
toute exactitude. 

De Taman à Ekatarinodar on trouve les relais 

suivans : 

De Taman on Tamanskaïa à Schimna , 21 

Parakavskaïa , 15 

Teraerouskaïa , 16 

Kurtchaskaïa , 25 

Kasanskaïa , 25 

fcopylskaïa, 18 
Ici on passe la rivière Provotka dans un bac. 

Karabinskaïa , 25 

Mesatovskaïa , 25 

Kopanskoï, 18 

Ekatarinodar, 22 

203 

• * • « 

Depuis cette ville jusqu'à Stavropol, on paie à 
chaque poste. Sur la ligne caveasienne, on ne paie 
que 5 kopeks par cheval. A Ekatarinodar il faut se 



munir d'une nouvelle feuille de route. 

D'Ekatarinodar à Stavropol on passse 

par Korsunskaïa , 25 

Tchcrnamori, 12 

Oustlabinskaïa , 18 

« reporter 2488 
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Tichliskowa 


27 

Mi 


Ka&ançlcaYa 


99 


Kapkajsola , 


18 


Tiemisberkoï , 


12 


Alexandrowka , 


28 


Novatrovsky, 


26 «/a 


Raschumkoï , 


26 */a 


Stavropol, 


25 



205 



A Stavropol on demande une nouvelle feuille de 
route , en désignant la direction qu'on veut prendre. 

De Stavropol à Gheorghievsk on trouve les relais 
suivans ; 



fiechepaghir* 


50 


Servievskaïa , 


27 


Kalaous , 


17 


Alexandrow» 


is v* 


Sablya , 


28 


Alexandre > 


40 


Gheorghievsk, ville et forteresse, 


42 




169 V* 



Pour aller à Konstantinogorsk ou Bains-chauds , 
on quitte la route de Mozdok. Le maître de poste 
dès lors n'étant pas tenu de fournir des chevaux , 
il vous fait: conduire pour trois roubles d'argent; 
distance , 32 wersles. 
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Si les savans ou curieux peuvent obtenir d a gou- 
vernement (ce qui sera bien difficile) un détachement 
de Cosaques pour aller au pied de l'Elbrouz , ils 
passeront par Burgo-Santo (redoute) elKislovodsk , 
où sont les acidulés ; cette distance estde 76 werstes. 

C'est proprement ici que commencent les innom- 
brables remparts qui défendent l'approche de l'El- 
brouz. 11 faut se préparera ne plus trouver une seule 
huile; unkibilka kalmouk ou une tente ordinaire 
sont indispensables, ainsi qu'une bonne provision en 
biscuit , jambon , fromage , vin , rhum , café et thé. 

Pour arriver sur la Malka qui coule au pied de 
l'Elbrouz, de là aller voir le Pônt-de-pierrc ' et 
revenir aux Bains-chauds , oh compte 400 werstes. 

Pour aller à Naltchik afin d'y faire venir quel- 
ques chefs magyars , habitant les hautes montagnes 
à 90 werstes de Naltchik, on trouvera plusieurs 
redoutes qui fournissent des chevaux et une escorte ; 
mais pour obtenir l'un et l'autre , il faut se prémunir 
d'un ordre du général commandant à Konstantino- 
gorsk, et d'une lettre de recommandation pour le 
commandant du fort de Naltchik. • > 

Sur celte route , on passe à gué les rivières et les 
torrens suivans : le Podkumok, le Biloïnski, la 
Yetoka , la Cholga , la Malka , le Baksan et le 
Tcheghem ; ces deux derniers sont les plus 1er ri- <• 
bles torrens du Côvcasé: • '»« • ■< <• 

Dans celte excursion , aller et retour, on aura 
parcouru 180 werstes. -v . -480 «= 

à reporter. . . 3042 *J% 
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De Konstantinogorsk à Mayyari. 
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par Ghcorgliievsk, 


32 


Podgornoï, 


7 


Karamik, 


7 


Olkazmoï, 


4</ 2 . 


Fédcrowka , 


18 Va . 


. Alaslow-Kout, 


25 


Oulou-Magyarî , 


30 


Pokoïna , 


7 


Bourgoun ou Kiss-Magyari , 


18 



De Kiss-Magyari à Wladimirowka , 25 

Au travers des steppes occupées par lesTalares- 
Mogols il n'y a point de chemin baltu. Après avoir 
obtenu , du commandant la tare qui demeure à 
40 werslesdc Wladimirowka, la permission d'avoir 
des chevaux d'un camp à l'autre, on arrive à Mozdok 
en deux jours. 

Du camp du commandant (a lare à Mozdok , la 
distance est évaluée à 153 



à reporter. . . 3369 Va 
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ROUTE 
De Mozdok à Gheorghievuk. 

Wersle* . 
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Povadolka , 


13 


Ekalarinogrnd , 


22 


Prochladnoï , 


48 


Soldateskaïa , 


47 


Pawlowka , 


20 


Ghcorghievsk, 


25 


Pour retourner à Slavropol , 


469 


De Slavropol à Taman , 


468 


Passage du détroit à Kertche, 


30 


De Kertche à Sjmpheropol , 


202 







ROUTE 

à parcourir dans la partie méridionale de la Crimée. 

* ■ * 

Wersle*. 

De Simpheropol à Tchefkaléh , 20 

Aloucheta , { 5 

Kutchuk-Lampadc , 45 

Parthenitz, 5 

Oursouf, 5 

Aïdanil , 3 

Nikita , 3 

Marsanda , 4 
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De Simpheropol à Yalta , 5 

Orienda , 4 

Khoréis, 5 

Aloupka , & 

Sioéis , 5 

Kkinéïs, 10 

Kutchuk-Kuei 2 

Michalaki , h 

Mouchalka , 7 

Foros , 4 

Laspi , 7 

Kaïto , 3 

Baïdar, 3 

Aïtodar, 1 5 

Kazalès , 40 

fiagtché-Saraï 42 

Sébastopol , 28 

Simpheropol , 30 
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Pour faire celle intéressante excursion, il faul se 
munir d'un ordre du gouvernement local afin d'ob- 
tenir le nombre des chevaux nécessaires chez les 
Tatares : ces chevaux se paient sur le pied ordinaire 
des chevaux de poste. 

Si on voyage seul , on a besoin , outre le cheval 
qn'on monte , de deux autres pour le guide et pour 
le porte-manteau et quelques vivres. Si on ne parle 
pas le tatare, il faut prendre à son service, à Sim- 

à reporter. . . 239 
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phcropol , un cicérone qui sache le talare et le russe ; 
on lui donne ordinairement trois sequins pour 
toute la course. On fera bien d'avoir une bonne selle 
avec soi , une peau do daim et un oreiller. Un peu 
de jambon , du rôti , du fromage , du pain et quel- 
ques bouteilles de vin seront d'un grand secours 
parmi les Talarcs ; car il ne faut pas compter d'y 
trouver des auberges. 

On peut aller avec des chevaux de poste jusqu'à 
Aloucheta, sur le bord de la mer; mais apres il faut 
seseryir de chevaux tataros, à moins d'avoir ses pro- 
pres chevaux. 

Nota. Si la saison ne pefmet pas de passer en 
Asie , on s'arrêtera , pour l'hiver, plutôt à Théodosie 
qu'à Simpheropol , par deux motifs : d'abord, dans 
cette ville, pendant les pluies, on a dans les rues 
de la boue jusqu'aux essieux de la voiture , et on 
n'y trouve que deux auberges assez mal servies ; 
tandis qu'à Théodosie les ruos sont propres et on 
trouve de bons logemens et bonne nourriture. La 
dislance de Simpheropol à Théodosie est do 4 11 

350 

PREMIER TOTAL. k 353 V_ 

t _______ 

TOTAL GÉNÉRAL 4703 */_ 

r 

Ainsi, la distance que j'ai parcourue en 4829, depuis 
Bude jusqu'à Théodosie, après mes excursions au Cavcase 
et dans la partie méridionale de la Crimée , peut être éva- 
luée à 4475 lieues de France. 

FIN DE LA DEUXIÈME PARTIE. 



. * » 
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VOYAGE 

EN ARMÉNIE, EN GÉORGIE, EN IMÉRÉTIE, 

EN MINGRÉLIE, 

» 

A THÉBIZOXU£ ET A CONSTANTINOFLE. 



11 est , on le sait, dans la vie, «les époques qui ne se perdent et 
ne s'effacent pas , et dont te souvenir dure toujours. Puissé-jc ne me 
rappeler que celles qui semblaient me sourire, et retrancher de la 
liste de mes années celles qui attristent mon ame encore aujourd'hui ! 
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DEIWKT FOUI THÉBIZOM)E. 



Enfin la navigation sur la mer Noire étant ouverte, et 
ayant reçu de Vienne de nouveaux secours par la haute 
bienveillance de Son Altesse Impériale notre Palatin chéri, 
et par la gracieuse inlermédiation de S. Exc. le Chancelier 
de Hongrie, je profilai de la première occasion qui se 
présenta pour passer en Asie ; et comme je ne pouvais pas . 
espérer de long-temps de rencontrer un navire partant 
pour Rcdoute-Kaléh , je pris passage sur un navire véni- 
tien destiné pour Trébizonde; notre accord fut bientôt fait, 
et je m'embarquai le même jour, 41 avril 1850. 

M. le chevalier Stemkovsky, gouverneur de Kerlchc, que 
j'avais eu l'honneur de connaître l'année passée , était arrivé 
la reille à Théodosie et se rendait à Odessa ; il eut la bonté 
de prendre avec lui une boite contenant des minéraux , dos 
monnaies anciennes et mon rapport en hongrois. Ën faisaut 
ici mention de la complaisance de M. Stemkovsky, il m'est 
très agréable do lui renouveler ma gratitude pour l'accueil 
qu'il a bien voulu me faire à mon passage à Kerlchc. 



Mon départ de Tliéodosie étant précipité , mes adieux le 
furent également ; mais je n'oublierai jamais les momens 
agréables que j'ai passés parmi les familles respectables qui, 
pendant mon séjour dans cette ville , n'ont pas cessé de me 
témoigner cette bienveillance qui caractérise la noblesse 
russe. Je ne puis aussi m'empécherde nommer à celte occa- 
sion M. le général Wrengl et son aimable épouse, M. le 
colonel Muratew et sa digne famille, M. le colonel Sler, 
commandant la ville, M. le colonel Stackelbcrg, directeur 
de la quarantaine, M. le chevalier Anastasiew, président 
du tribunal , homme très distingué , à qui j'ai voué une 
véritable amitié, ainsi qu'à sa respectable famille. Je ne 
dois pas oublier non plus M. le chevalier Gajevsky, direc- 
teur de la douane , qui eut la rare complaisance de venir 
me trouver au moment de mon départ pour me remettre 
un ordre pour les douaniers de m' expédier sur-le-champ , 
malgré que ce fut le jour de- Pâques. „ 

Je n'ai pas senti moins de regret de quitter M me la prin- 
cesse Melschersky , dont il a été fait mention dans la deuxième 
partie de cet ouvrage et qui depuis une quinzaine de 
jours était arrivée de la côte méridionale avec l'aimable 
princesse sa belle-sœur^ pour faire ses dévotions de Pâques 
à Tliéodosie. Je renouvelle ici .ma vive gratitude envers 
celte illustre famille, qui a eu tant de bontés pour moi, 
pendant ma tournée sur la côte, ainsi que dans la ville de 
Tliéodosie. 

Il fallut enfin m'arracher de cetto paisible ville où j'avais 
passé un hiver long et très rigoureux , pendant lequel 
Ity. le chevalier Graperon, Français de naissance et actuelle- 
ment chirurgien de la quarantaine et docteur en médecine, 
contribua beaucoup à rendre mon séjour agréable dans 
celle ville, par l'amitié qu'il avait pour moi. Je place 
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sur la même ligne M. Lagorio , consul de Sicile , homme 
instruit et des pins respectables, qui , par son caractère 
distingué , par ses connaissances politiques et commer- 
ciales, mériterait bien un consulat-général. Ce digne homme 
eut la complaisance de m 'accompagner jusqu'au lieu de mon 
embarquement t complaisance pour laquelle je désire bien 
sincèrement être à même de lui rendre Ja> pareille. , 

Le lendemain de mon embarquement , le vent .étant 
favorable , os> leva l'ancre dès le matin et nous perdîmes 
de vue la cote vers le soir. Cependant la traversée * qui se 
fait ordinairement ea quatre ou cinq jours., : (rainait en 
longueur à cause des vents variables qui régnaient con- 
stamment j et parce que notre brick, était ; un mauvais 
voilier. ». ;•; . •: . »•• . c • u ■» «<!,*•• ^ 

Enfin , après dix jours de navigation, nous aperçûmes 
h côte de l'Asic-Mineuce que je revis avec plaisir comme 
une ancienne connaissance , et le 22 je débarquai à Trébi- 
zonde, où le chevalier de Guerzi, consul deSardaigne et en 
même temps vice-consul d'Autriche , m'accueillit avec une 
franche amitié , m'oiïrant sa table pour le temps que je 
resterais dans celte ville. J'acceptai cette rare complai- 
sance, car, faute d'une auberge, les voyageurs sont obligés 
d'importuner ainsi ce digne homme et de se gêner eux- 
mêmes. 

Ayant appris , a Trébizonde, qu'en prenant ma route par 
Erzcroum , je ne ferais point de quarantaine , au lieu qu'à 
Redoute- Kaléh on me retiendrait trois semaines au moins , 
je pris le parti , pour éviter ce désagrément , de me joindre 
à la caravane qui devait se mettre en roule incessamment 
pour traverser le mont Taurus et franchir les stériles mon- 
tagnes de l'Arménie. 

En attendant notre départ, j'employai mon temps à par- 



courir la ville et les environs. Quelques voyageurs ont évalué 
bien erronnémcnt la population de Trébizonde à deux cent 
cinquante mille ames , tandis qu'elle ne se monte qu'à en- 
viron quarante-cinq mille ames. La ville intérieure , habitée 
par les Turcs , est ceinte d'une muraille haute d'environ 
quinze pieds. Les faubourgs sont très étendus et sont exclu- 
sivement occupés par des Grecs et Arméniens. Les Beys 
composant ce pachalik sont très remuans, ils se battent 
souvent entre eux ; c'était précisément ce qui eut lieu à 
mon arrivée , et ce qui retarda pendant quelques jours le 
départ de notre caravane , qui ne voulut pas se mettre en 
route sans avoir réuni un nombre d'hommes à peu près suffi- 
sant pour nous défendre contre les Kurdes , voleurs détermi- 
nés qui errent par les montagnes de l'Arménie et attaqueot 
souvent et égorgent les voyageurs qui ne peuvent pas leur 
opposer une vigoureuse résistance. 
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ZLI. 



TRÉBÏZONDE. — LA CARAVANE. — MONTAGNES AFFREUSES 

DE L'ARMÉNIE. 

« 



La ville de Trébizonde est agréablement située; à Test, 
elle est abritée par le mont Taarus , qui se prolonge à tra- 
vers toute l'Arménie. La colline contre laquelle la ville est 
adossée présente une riche culture; elle fournit aux ha- 
bitans des légumes et toutes sortes de fruits , et surtout 
d'excellens citrons , dont le goût est très agréable. Les ca- 
nons de fusil damassés qu'on y fabrique ont une grande 
renommée dans toute la Turquie. Le commerce avec Cons- 
tat) tinople, la Crimée, Odessa, Erzeroum et l'intérieur de 
l'Asie-Mineure et la Perse, est très actif. 

Un jour, m' étant rendu sur la colline qui s'élève en 
pente douce , et d'où on a une charmante vue vers la ville 
et la mer, je donnai un libre cours à mes pensées , en con- 
templant cette antique cité qui me rappelait, avec cet in- 
térêt qu'inspire toujours le souvenir d'une époque aussi 
reculée , que celte ville avait été fondée sept cents ans avant 
l'ère chrétienne , et quand je songeais aux étonnans chan- 



gemcns qu'avait subis celle cité, jadis si fameuse. Elle 
s'était d'abord gouvernée elle - même ; plus tard , elle fut 
soumise aux rois de Pontus ('), à Polémon , aux empereurs 
d'Orient et enfin aux Ottomans , dont la puissance , aujour- 
d'hui ébranlée jusque dans ses fondemens par les dernières 
victoires remportées par les Russes sur le croissant, sem- 
ble pencher vers sa décadence et sa disparition. La fin de ce 
siècle sera probablement témoin de l'exaltation de la croix 
dans tout l'Orient jusqu'aux frontières dè la Chine: 
Inskallah! 

C'est avec ces pensées que jé quittai cette hauteur pour 
me trouver derechef au milieu de ce peuple abâtardi, 
qu'un sot orgueil continue encore d'aveugler sur sa triste 

destinée. 

Le chef de la caravane m'ayant averti que tout était prêt 
pour notre départ le 28 , elle se réunit au nombre de trente 
chevaux et treize Turcs , ainsi qu'un marchand persan , deux 
Arméniens et moi seul européen ; le rendez- vous était devant 
le consulat autrichien. Sur les dix heures du matin nous 
nous mîmes en marche. Comme je devais revenir à Trçbi- 
zonde après avoir parcouru l'Arménie, la Géorgie, l'Imérétie 
et la Mingrélie, je laissai ma maUe dans celle ville, et je 
ne fis placer sur mon cheval de bât que mon porte-manteau , 
sans aucun autre apparat. J'étais le seul chrétien parmi ces 
mahométans (je ne compte pas les deux Arméniens) ; aussi 
bien jamais la langue turque ne me fut plus utile qu'à celte 

(4) Les géographes français se servent du mot Pont an lieu de 
Pontus , probablement parce qu'on dit, par abréviation , Pont-Euxin, 
pour éviter le désagréable hiatus dé Pontus-Euxin. Mais les Rondains 
appelaient la mer Noire Pontus- Euxinus et non Pons - Euxinui , et 
disaient le royaume et les rois dé Pontus, et non de Pont ; c'est par 
cette raison que j'imite les Romains dans la dénomination de Pontus. 
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occasion ; car, quoique ces Turcs fussent grossiers, ne con- 
naissant que leurs chevaux et leurs mulets , ils étaient d'un 
bon naturel , comme en général le sont les Turcs : ils étaient 
enclins à faire plutôt le bien que le mal. Ils me servirent à 
Kenvi l'un <le l'autre , et tout chrétien se trouvera bien avec 
les Turcs pourvu qu'il sache parler leur langue et se con- 
former à leur manière de vivre. 

La caravane compte les distances par une heure de mar- 
che , évaluée a une lieue et demie. Des menztts ( étapes ) 
sont établis jusqu'à Erzeroum, et ces étapes n'ont pu être 
déterminées en raison de la distance , mais suivant que les 
rochers , très rapprochés des deux côtés , ont permis de 
s'emparer d'un espace suffisant pour la construction d'une 
vaste écurie, qui reçoit les chevaux, les bagages et les hom- 
mes tout ensemble. On peut bien s'imaginer qu'un voyageur 
accoutumé , je ne dis pas à la mollesse , mais à la propreté, 
chose essentielle pour conserver la santé , doit souffrir beau- 
coup , exposé dans ces lieux à des exhalaisons fétides , aux 
vacarmes continuels , à l'humidité des murs qui suintent à 
grosses gouttes , et enfin à n'avoir d'autre gîte que la terre 
nue et froide où ne pénètrent jamais les rayons du soleil. 
Quanta la nourriture, il doit se contenter de quelques 
œufs, s'il y en a , d'une jatte de lait de chèvre et d'un mor- 
ceau de pain d'orge mal pétri et mal cuit ; très heureux 
encore si à chaque menzil il peut en trouver. 

Les heures du départ sont fixées, on ne se met en route 
qu'une heure après le soleil levé; car, aux Turcs, il faut 
une heure pour charger les marchandises sur le dos de 
leurs chevaux et mulets , et pour donner aux conducteurs le 
temps de faire leur ablution , leurs prières et d'achever leur 
déjeuner; attendu que ni les hommes , ni les chevaux ne 
s'arrêtent en roule qu'une heure avant le coucher du soleil. 

20 
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Pendant tout ce temps les hommes elles animaux sont privés 
de nourriture. On ne conçoit pas comment ces pauvres 
bêtes, courbées sous le poids de leur charge, peuvent sup- 
porter celle longue privation, et tenir ferme en traversant 
des rochers escarpés , où en plusieurs endroits le sentier 
n'admet qu'un homme de front ; alors les voyageurs sont 
obligés d'aller à pied des heures entières pour ne pas risquer 
de tomber dans un précipice au inoindre faux pas du cheval. 

Un plus grand embarras se présente , ce qui arrive sou- 
vent lorsqu'on rencontre une caravane venant d'Erzeroum. 
Il faut voir alors avec quelle peine et en même temps avec 
quelle adresse on écarte les bêtes de somme pour faire autant 
déplace qu'il en faut pour nepas se heurter réciproquement. 
A tous ces inconvéniens il faut encore ajouter la nécessité 
où l'on est de passer à gué plus de cinquante fois jusqu'à 
Erzeroum des torrens extrêmement rapides , capables de 
renverser tous autres chevaux que ceux de la caravane , qui 
sont accoutumés à braver de semblables dangers ; et s'il 
arrive quelque malheur au voyageur, on ne peut l'attribuer 
qu'au cavalier lui-même, qui, par timidité ou par mal- 
adresse , n'aura pas su couduire et animer son cheval au 
moment où celui-ci commence â fléchir. 

On doit regarder la première journée de Trébizonde à 
Karachaba comme une promenade à travers les champs 
cultivés. Il en est de même des trois suivantes, 'et ce n'est que 
le quatrième jour que commence la montée épouvantable 
sur le mont Zigana. Les géographes ne font point , autant 
que je sache, mention de celte montagne, dont la hauteur 
peut élre évaluée à sept mille pieds anglais. Une forêt épaisse 
s'élève depuis sa base jusqu'à son sommet. Des sources 
innombrables et le terrible torrent Tehorgo sortent de son 
flanc ; ces sources n':»yanl d'autre issue pour aller se jeter 
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dans ie Tchorgo que le sentier étroit et unique par où doit 
passer la caravane , on est obligé de marcher dans l'eau et 
sur des pierres mouvantes, ce qui rend la marche des 
piétons et des chevaux très incommode et fatigante. 

En grimpant sur celte montagne je marchai à la queue de 
la caravane; quand je regardais au dessus de moi , cette 
Me d'hommes et d'animaux me paraissait comme suspendue 
en l'air, et je ne pouvais concevoir, en contemplant cette im- 
mense hauteur escarpée , comment il serait possible de par- 
venir jusqu'au sommet. Les hommes et les chevaux, qui se 
suivaient à la Gle, présentaient un tableau qui faisait frémir. 
La ligne, tracée du point le plus haut jusqu'à moi, était 
presque perpendiculaire. Ce passage effrayant ne peut être 
assimilé qu'à celui qu'on rencontre avant d'arriver au 
camp qui avait été établi au pied de l'Elbrouz, et que nous 
avions surnommé Porte-de-fer ; toutefois avec cette diffé- 
rence qu'en marchant vers le camp nous nous trouvions 
déjà sur une hauteur de huit mille pieds , et que , par con- 
séquent, nous n'avions qu'environ mille pieds à monter; 
tandis que de la base du Zigana on monte d'un trait à peu 
près quatre mille pieds, et que la montée et la descente 
durent cinq heures , au milieu de la neige , de la glace et 
d'une infinité de sources qui vous étourdissent parle bruit, 
mouillent vos pieds et vous donnent une espèce de frisson. 

Tout le long de notre marche fatigante la vue était inter- 
ceptée par de hauts rochers qui semblaient vouloir nous 
écraser par leur chute menaçante. La nudité de ces rochers, 
l'absence de toute végétation , le fracas de masses de pierres 
roulant dans l'impétueux Tchorgo, tout annonçait la déso- 
lation et communiquait à la pensée une couleur sombre qui 
peignait la vie de l'homme comme bien peu digne d'envie. 
En sortant de ces montagnes neigeuses, on marche sur des 



caillous ronds et de différente grosseur, ou bien sur des 
pierres mirices et tranchantes qui , dans leur chute , ont été 
brisées en mille morceaux. Plus nous avancions , plus nous 
rencontrions des torrens grossis par la fonte des neiges. Il 
faut avoir la téte forte pour braver gai ment ce bruit épou- 
vantable , semblable à celui d'un tremblement de terre , et 
pour considérer tranquillement la rapidité étonnante de ces 
torrens qui , dans leur fuite précipitée , entraînent et brisent 
des masses énormes de rochers. 

Cette pénible marche dure encore trois jours et ne finit 
qu'à l'approche de Gkumucke-Kkané. Heureusement pour 
l'armée russe , c'est en avant de cette ville que le général 
en chef le comte Paskevitch-Erivanski (*) reçut la nouvelle 
du traité de paix d' Andrinople. Jamais l'armée russe , toute 
vaillante qu'elle est , n'aurait pu franchir ces défilés inter- 
minables avec armes et bagages , et moins encore avec l'aiv 
tillerie. Napoléon , en passant le mont Saint-Bernard , faisait 
traîner ses canons tantôt sur la glace, tantôt par ses grena- 
diers , qui les portaient sur leurs épaules en s'y mettant des 
deux côtés en aussi grand nombre que la longueur des pièces 
le demandait; mais ici M y a des défilés où il ne peut passer 
de front qu'un seul homme, et cela pendant trois jours coti- 
sée ntifs. 

En sortant de Ghumuche~Khané je vis les vestiges des 
ravages commis par l'armée russe : des villages détruits , 
«les jardins autrefois embellis par la nature et l'art , aujour- 
d'hui à peine reconnaissables , des maisons de campagne en 
raine , des champs déserts ; tout indiquait le passage d'un 
ennemi acharné par la résistance. On voyait dans cette 

(1) Depuis la victoire remporte sur les Polonais révolté* , ce général 
a été nommé prince de Varsovie, 
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région la nature en deuil ; je dis dans cette région , car 
l' espace de vingt lieues on ne voit qu'à Ghumuche-Khané 
quelques plaines, des champs labourables et quelques 
arbres fruitiers. Entre cette ville et Trébizonde , et même 
jusqu'à l'Eu ph raie , on voit avec douleur l'antique royaume 
d'Arménie comme reprouvé par la nature ; car elle y a placé 
tout ce que des montagnes informes etarides cl des rochers 
nus et escarpes peuvent présenter de plus affreux. Ce tableau 
désolant continue à se reproduire dans une grande partie 
du mont Taurus qui traverse l'Arménie. 
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ZLII. 

BAÏBOURT. — ERZEKOUM. — 

1 



L'EUPHRÂTE, 



Le huitième jour de notre marche, la face de l'Arménie 
commençait à changer : les montagnes se dilataient et lais- 
saient, en s'abaissant insensiblement , apercevoir devant 
nous une étendue plus ou moins considérable de collines et 
de plaiues, dont la vue me faisait respirer plus librement. 
Nous avions devant nous le mont Massai , d'une hauteur 
considérable , couvert de neige ; nous devions le franchir 
le lendemain. 

Enfln , vers le soir j'aperçus avec joie une ville considé- 
rable; mais celle joie fut bientôt remplacée par un désagré- 
ment et un ennui mortel : c'était la ville de Baïbourt , où 
nous devions passer la nuit ; nous la trouvâmes entièrement 
en ruine. Les murs noirâtres des maisons incendiées , avec 
leurs cheminées très élevées et leurs minarets pointus , 
étaient nus et causaient une triste sensation. Celle ville, 
naguère riche, populeuse, commerçante, fut détruite daus 
la dernière guerre. Ceinte de montagnes de tous côtés, elle 
occupe une forte position, et, en oulrc, elle est protégée 
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par une citadelle qui domine la ville el défend le passage 
étroit à travers la ville pour aller à Trébizonde el à Erze- 
roum. Celle citadelle, en d'autres mains, aurait pu empê- 
cher les Russes d'avancer ; la résistance fut faible, et encore 
cette faible résistance les liabitans de la ville l'ont payée 
chèrement par la destruction de leurs foyers. Avant la 
guerre, la population de Baïbourt moulait à seize mille 
ames; elle fut dispersée par l'incendie de la ville, mais 
déjà plus de la moitié était revenue lors de mon passage. 
Chaque famille cherchait un abri au milieu des décombres 
à l'endroit qu'avait occupe auparavant sa maison paternelle, 
et à peine pouvait-elle la reconnaître. C'est dans celte ville 
que les Turcs paraissent avoir gardé un profond ressenti- 
ment contre les Russes; de sorte qu'un étranger qu'ils 
regardent comme Russe court le danger d'être maltraité, 
comme cela m'est arrivé. 

A l'entrée de la ville, jo laissai la caravane derrière moi 
pour arriver le premier au menzil ; j'étais accompagné par 
le Turc qui m'avait loué deux chevaux de Trébizonde û 
Erzeroum. En passant devant la masure d'une maison ren - 
versée dans le dernier incendie, je vois sortir précipitam- 
ment, d'entre les décombres, une fille d'environ treize ans, 
très jolie , mais dont les traits étaient altérés par un violent 
courroux qui mettait tout son corps dans une convulsion 
fréne'tique ; ses cheveux en désordre flottaient sur ses épau- 
les ; elle avait les joues et le front enflammés par la colère 
et la rage ; son attitude était menaçante : elle leva ses bras 
à demi nus, les deux poings serrés, me menaçant et criant 
comme une forcenée; elle promenait sur moi des regards 
qui semblaient vouloir m'anéantir, et plus je cherchais à 
l'apaiser, plus elle vomissait des injures avec une énergie 
dont je n'aurais pas cru qu'elle fût capable : c'était une 
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véritable furie. J'eus beau lui dire que je n'étais pas Mos- 
covite, elle continua toujours à crier jusqu'au moment de 
me perdre de vue. 

Une scène d'un autre genre m'attendait à notre entrée 
dans l'écurie. Une vingtaine de Turcs , jeunes et vieux , 
suivis d'une douzaine de gamins insolens , se présentèrent 
à l'écurie au moment où je m'établissais sur l'estrade des- 
tinée aux voyageurs et aux marchands de la caravane. Ces 
hommes s'adressèrent tous à la fois au conducteur de la 
caravane d'abord , et ensuite, se tournant vers moi, me 
demandèrent à grands cris si j'étais douchemen, ennemi. 
J'épargnai au conducteur la peine de leur répondre; je les 
priai de m'écouter, et, profitant d'un moment de silence, 
je leur dis avec un ton d'assurance que j'étais Nerntze (c'est 
ainsi que les Turcs appellent en général les Autrichiens), 
et j'ajoutai , en les fixant tour à tour, que s'il y avait parmi 
eux quelqu'un sachant, lire, il pourrait voir dans mon 
buiurdi (feuille de route) signé par le pacha de Trébizonde, 
que j'étais réellement nerntze. Ces gens, d'abord emportés, 
se calmèrent tout-à-coup, formèrent un demi-cercle autour 
de moi et me tendirent la main les uns après les autres en 
signe d'amitié; mais leur affection pour moi fut bien plus 
manifeste lorsqu'ils apprirent, dans le cours de notre con- 
versation, que j'étais Magyar de nation. Eh! Magyar, 
s'écriérent-ils tous confusément, pekeji, pek eji (bravo, 
fort bien ! ) Vous êtes Magyar, disaient-ils , vous demeurez 
là tout près de Belgrad, n'est-ce pas? Dès ce moment je 
me trouvai sous leur sauvegarda, d'autant plus qu'ils se 
félicitaient de ce que le Padishah-nemtze est un ami si 
ancien et si constant de leur sultan. 

IJ y avait cependant parmi les Turcs, dont le nombre 
augmentait à chaque instant, plusieurs d'une mine suspecte. 
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Il me vint dans Pidée d'égayer les graves vieillards qui 
étaient près de moi , et en même temps de distribuer quel- 
que argent à ces gens suspects pour les éloigner. Mais , 
pour éviter d'avoir l'air d'offrir l'aumône , et afin de ne pas 
blesser la vanité des Musulmans, je dis à ces pauvres gens ; 
«Allons, mes amis, vous êtes si serrés les uns contre les 
autres ; voyons si vous êtes lestes et qui de vous attrapera 
le plus de paras (*). » Dans le même instant je jetai parmi 
eux une poignée de cette monnaie. Ce que j'avais prévu 
arriva : ces malheureux se jetèrent sur les pièces éparses , 
tombèrent les uns sur tes autres et excitèrent un rire géné- 
ral parmi les graves vieillards. Après quelques répétitions 
de ce genre, je leur donnai à entendre que j'avais besoin de 
me reposer et qu'ils pouvaient se retirer. Cet avis regar- 
dait en même temps les vieillards , qui obéirent avec com- 
plaisance et me quittèrent aussitôt. J'ai remarqué en 
maintes occasions que , lorsqu'on s'accommode aux circon- 
stances où Ton se trouve , et que l'on connaît le caractère 
et. la langue du peuple qu'on a à ménager, on évite bien 
des désagrémens et souvent bien des dangers. 

Le lendemain nous devions continuer notre route ; mal- 
heureusement une forte pluie qui survint rendit le passage 
des montagnes que nous avions devant nous très difficile. 
En conséquence , le conducteurde la caravane déclara , mal- 
gré mes protestations , qu'on ne partirait que le jour sui- 
vant. J'avoue que ce retard me contrariait beaucoup; car 
j'étais toute la journée importuné et excédé par des ques- 
tions qui ne finissaient que vers le coucher du soleil. 

(I) Petite monnaie d'argent si mince que le moindre vent t'emporte. 
Quarante paras font une piastre de Turquie ; cent paras valent dix- 
l|Uit sous de France. 
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Pendant la nuit le temps s «tant mis au beau , notre 
continuâmes notre marche sans difficultés jusqu'au pied 
du mont Massai, où de nouveaux dangers nous attendaient. 
Ce jour-là la chaleur était forte, la neige qui couvrait 
encore toutes les hauteurs se fondait et s'amollissait au 
point que les pieds des chevaux s'enfonçaient à chaque pas. 
Plusieurs bêles de somme , perdant l'équilibre , furent 
renversées dans trois pieds de neige , et on eut beaucoup de 
peine à replacer les ballots de marchandises. Quanta moi, 
j'allais en avant tout seul et à pied , forcé de traîner après 
moi ma monture, ce qui me fatiguait infiniment, d'autant 
plus que je devais user de beaucoup de précaution pour 
ne pas tomber dans le précipice an bord duquel je marchais. 
Je fus cette fois harassé d'avoir exercé mes jambes de la 
sorte, et surtout d'avoir été forcé de traîner mon cheval pour 
me suivre l'espace de sept werstes , sans pouvoir m'arréler 
un instant pour prendre haleine. 

Arrivé sur le sommet du Massai , je me trouvai seul, les 
conducteurs ne pouvant me rejoindre qu'une heure après 
mon arrivée au menzil. Sur cette hauteur qui domine tous 
les environs, et d'où la vue s'étend jusqu'à Erzeroum et 
au cours de l'Euphrate, je m'arrêtai pour contempler le 
tableau le plus magnifique et le plus extraordinaire qui se 
soit jamais offert à mes regards. La plaine à mes pieds 
s'étendait à perte de vue, et était entourée de tous côtés 
d'un grand nombre de collines plus élevées les unes que 
les autres , mais toutes disposées en amphithéâtre. De gros 
nuages couvraient la plaine , mais de manière à laisser des 
espaces vivement éclairés par les rayons du soleil qui pa- 
raissaient et disparaissaient aussitôt ; c'était une optique 
admirable digne du pinceau d'un habile peintre. Ces col- 
lines couvertes de neige , à l'apparition du soleil , resplen- 
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(lissaient comme des montagnes de diamans et de cristal 
et répandaient raille lumières aussi brillantes que celles 
des e'toiles sur le ciel azuré ; le tout se dessinait merveil- 
leusement: ici des châteaux de différentes figures et gran- 
deurs; là des forteresses, des cités flanquées de tours de 
diamans; plus loin, des palais dorés ressemblant aux 
palais des fées. Quand les rayons du soleil , s'échappant de 
temps en temps à travers l'épaisseur des nuages , se reflé- 
taient au milieu de ces vapeurs flottantes , ils les teignaient 
de couleurs dont aucune langue ne saurait peindre la 
richesse, I éclat et les nuances infinies, perpétuellement 
changeantes. 

Enfin , après celte marche fatigante, nous nous trouvâ- 
mes encore à deux journées de «arche d'Erzeroum. Pour 
gagner un jour sur la caravane, je tombai d'accord avec mon 
conducteur, moyennant dix piastres, que le lendemain je 
partirais seul avec lui afin d'arriver à Erzeroum le même 
jour. Nous en étions encore à quinze lieues; les chemins 
étaient passables, et nous allions franchir la dernière haute 
montagne qu'on trouve jusqu'à Erzeroum. Toute cette 
route jusqu'à la ville, je la parcourus avec un sensible 
plaisir, n'ayant rencontré qu'un seul mauvais passage qui 
se trouve avant d'arriver au pont jeté sur l'Euphrate. 
Tous les environs étaient inondés par une crue des eaux de 
ce fleuve , dont les rives sont très basses ici , et qui avait 
débordé à cause de la fonte des neiges. Mon conducteur, 
tout en cherchant un passage plus facile, tomba dans 
un fossé ainsi que le cheval qu'il montait , et il eut la plus 
grande peine du monde à s'en retirer. 

Ici l'Euphrate coule tranquillement à une petite lieue de 
la ville d'Erzeroum : il déborde tous les ans dans celte sai- 
son , cl forme des marais qui rendent les environs malsains. 
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La ville est adossée à une montagne faisant partie du Tau- 
n» ; une double muraille fort épaisse l'entoure , entre 
laquelle est un fossé d'environ vingt pieds de largeur sur 
dix pieds de profondeur. Les faubourgs sont très étendus 
et habités la plupart par des Arméniens , Persans et Tala- 
res. La population entière ne s'élève qu'à soixante mille 
ames environ ; quelques voyageurs l'ont (ait monter à tort 
jusqu'à cent mille ames. Le commerce y est très actif avec 
la Perse , la Boukharie , l' Asie-Mineure et Constant! nople. 
Les bazars sont remplis d'une foule considérable, tandis que 
les rues intérieures sont presque désertes. La ville est très 
irrégulièrement bâtie , comme toutes celles de Turquie : des 
rues étroites, tortueuses et mal propres en rendent le 
séjour désagréable ; mais les faubourgs sont plus aérés» et 
on y respire plus librement. Cotte ville m'a rappelé la dure 
captivité du célèbre orientaliste M. Jaubcrt, aujourd'hui 
interprète du Roi des Français. En venant de Perse il fut 
arrêté parle pacha et renfermé dans une fosse à lion. 
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XLXXI. ■ 

DÉPART D'ERZEROtJM. 



Malgré la paix d'Andrûiople, I* ville et les deux pacha- 
Uks d'Erzeroum et de Kars étaient encore «coupés par 
l'armée russe , dont le commandement venait d'être remis 
au lieutenant-général chevalier Panera tziew (*) par le feld- 
maréchal comte ftiskevitch -Erivanski, qui était retourné 
à Tiflia , chef-lieu du gouvernement du Cavcase méridional 
et des pays nouvellement conquis sur la Perse. La ville 
fourmillait de soldats ; aussi bien en arrivant j'eus beaucoup 
de peine à trouver où me loger : une seule auberge, qui n'exis- 
tait que depuis l'arrivée des Russes, était tenue par un Fran- 
çais , qui, malgré sa bonne volonté, ne put me loger chez 
lui , sa maison étant entièrement occupée par des officiers 
de l'armée. Heureusement un honnête Arménien , pour 
lequel j'avais une lettre de change , me reçut dans sa mai- 
son , où j'occupai une chambre très propre. 

(t) C'est avec un profond regret que j'ai appris que ce digne homme 
est mort dans son gouvernement , que ses grands mérites lui avaient 
valu de la part de son souverain. 
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Le lendemain je fus trouver M. le colonel Zsemchusny, 
directeur de la police, qui me dit de revenir à midi pour 
être présenté au général en chef, M. le lieutenant-général 
Pancralzicw. L'accueil distingué que me fît ce général, son 
affabilité rare , son air martial et pourtant annonçant de la 
bienveillance, me causèrent une impression qu'aucun des 
généraux de l'armée russe que j'avais connus jusqu'alors 
n'avait encore faite sur moi. 11 me fit l'honneur de me 
retenir à dîner, et il eut même la bonté de nTengager à 
rester quelques jours à Erzeroum ; mais , étant pressé par les 
circonstances, je fus très mortifié de ne pouvoir pas profiter 
de sa gracieuse invitation. Les bontés de cet illustre guer- 
rier envers moi , je ne puis les attribuer qu'au souvenir 
agréable qu'il a toujours conservé, comme il m'a dit, de 
ses liaisons avec les Magnats de Hongrie , et nommément 
avec les comtes Palffy et Zichy, à l'époque du congrès de 
Vienne, étant alors aide-de-camp de l'empereur Alexandre. 

Le temps qui me restait jusqu'au lendemain que j'avais 
fixé pour mon départ, je l'employai £ visiter en détail 
l'enceinte de la ville, ses fortifications, ses bazars et son 
intérieur. Je vis avec plaisir que les habitans musulmans 
et les Arméniens, Grecs, Tatares et Persans accueillaient 
les soldats russes avec une démonstration de confiance non 
équivoque, et qu'ils vaquaient à leurs spéculations mer- 
cantiles avec autant de tranquillité que s'ils eussent tou- 
jours été les alliés des Russes. Voilà l'effet admirable d'une 
discipline sévère , qui, dans les armées, constitue la véri- 
table force morale. 

Après avoir pris congé du général commandant et de 
M. le chevalier Zsemchusny, je quittai Erzeroum avec 
mon escorte ordinaire de Cosaques qui me fut fournie à 
chaque poste jusqu'à Tiflis. En laissant en arrière Erze- 




roum et l'Eu pli raie , on voit avec plaisir que le pays n'est 
plus si resserré par des montagnes, et Ton commence à 
oublier la partie désolée et attristante de l'Arménie qu'on 
vient de quitter. Ce pachalik est peu fertile et se trouve en 
contraste avec celui de Kars, dont je vais parler tantôt. 

A Koprokieu , petite ville à quarante-cinq werstes d'Er- 
zeroum , on passe VAraxe ; à quatre-vingts werstes plus 
loin sont les frontières du pachalik de Kars , où les Russes 
ont établi un poste militaire entouré de palissades et de 
chevaux de frise. Cette redoute, nommée Guélim-Moussé- 
lim-Tourniéh , renfermait une partie de l'artillerie russe 
de réserve et des munitions de guerre ; le tout était gardé 
par un détachement de Cosaques, qui y sont commodément 
logés ainsi que leurs officiers. Ici je changeai de chevaux et 
d'escorte, qu'on me fournit avec complaisance et promp- 
titude. 

Ce poste se trouve sur un plateau assez élevé, dans le 
voisinage d'une belle forêt qui fournit du bois de construc- 
tion en abondance. Cet endroit serait fort convenable pour 
y bâtir une ville à cause de la fertilité du sol , arrosé par 
plusieurs ruisseaux. Le passage entre Erzeroum et Tiflis 
est continuel par cet endroit , et la Russie ne pourrait pas 
choisir un lieu plus propre pour établir la quarantaine 
entre la Géorgie et le pachalik d'Erzeroum, au lieu qu'au- 
jourd'hui elle se trouve à Goumrei, dont la situation n'est 
nullement comparable , sous le rapport des avantages , à celle 
de l'autre où tout est en abondance. Il est très probable 
qu'à cet effet la Russie ne perdra pas de vue défaire, d'une 
manière ou d'autre , l'acquisition du précieux pachalik de 
Kars , dont la possession lui serait d'un avantage incalcu- 
lable, tandis que la Porte n'est pas en état de l'apprécier 
et de le faire valoir. 



ZLIT. 



DANGER EN ROUTE. - KARS. 



Le 9 mai faillit devenir pour moi bien funeste : le souvenir 
de ce danger ne s'effacera pas facilement de ma mémoire. 
En me rendant de Khorassan à Mechenhert , poste où 
je devais passer la nuit , j'étais escorté de deux Cosaques. 
Sur les cinq heures du soir, nous arrivâmes à un torrent 
qui avait été gonflé extraordinai rement par les pluies et 
par la fonte des neiges ; il était d'une rapidité effroyable , 
roulant des pierres avec un bruit épouvantable. Les Cosa- 
ques sondèrent le terrain pour trouver le passage le moins 
dangereux ; celui qui conduisait par la bride mon cheval de 
bât passa avec beaucoup d'efforts , ce qui sembla décourager 
l'autre , qui voulut chercher un passage plus sûr un peu 
plus au dessous ; il s'élança dans le torrent , et moi après 
lui ; mais, à peine arrivé au milieu, le cheval de mon 
Cosaque fut entraîné avec violence; le mien, luttant contre 
les vagues et les masses de pierres, fut renversé, et je 
courais le danger de me trouver sous lui et de me noyer 
sans ressource. Pour mon bonheur, j'ai l'habitude de 
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n'avancer dans l'étrier que le bout des pieds, afin de pou- 
voir me dégager à volonté. Comme mon cheval tomba à 
droite , suivant le cours du torrent, je me jetai précipitam- 
ment à gauche, et eu luttant de toutes mes forces ( que le 
danger redoublait) contre la mort que j'envisageai, Dieu 
le sait, avec un front imperturbable , je gagnai le rivage. 
Le Cosaque eut également le bonheur de saisir' son cheval 
et de passer de l'autre côté, où mon chevaî, s'étant égale- 
ment relève, le suivit. 

Trempé jusqu'aux os et transi de froid , c'est dans cet 
état que je dus fafîrë encore un chemin de deux heures avant 
d'arriver aux relais. Ce qui avait augmenté l'horreur de ce 
terrible passage, c'est l'orage épouvantable qui éclata pres- 
que dans le même moment. Le ciel en courroux grondait 
à faire trembler la terre; les éclairs, jaillissant en feux 
comme un volcan inextinguible , aveuglaient et l'homme et 
le cheval; la ploie, la grêle , la neige , tout se réunissait pour 
décourager l'homme le plus intrépide. En un mot, ce fut 
une de ces épreuves par où doivent passer le courage et la 
fermeté, pour former l'homme à pouvoir résister aux coups 
les plus rudes de la fortune adverse. Autrefois , sur l'Océan , 
une tempête des plus furieuses avait menace d'engloutir 
notre navire; alors , comme dans la suite, j'appris à envi- 
sager la mort sans peur, et je pus dire avec Horace, 
quoique je comptasse déjà 65 ans : 

Quem mortis timuit gradum , . 
Qui siccis oculis monstra natantia, 
Qui vidlt mare turgidum et 
Infâmes scopulos Acrocerancia (')* 

(1) La mort, sous quelle forme qu'elle se présente, peut-elle faire 
peur à celui qui a vu d'un œil tranquille des monstres marins , des 
flots soulevés et d'épouvantables récifs? 

81 



— 322 — 

Arrivé à Mechenhert , je fus logé chez an Turc qui fit un 
bon feu pour sécher mes habits et ma couverture qui devait 
me servir de lit sur la terre humide. Exténué de fatigue et 
de faim, je fis cuire une demi-douzaine d'oeufs pour mon 
souper, que j'arrosai d'une cruche d'excellente eau de 
source ; et après avoir remercié Dieu de m'avoir préservé 
d'une mort certaine , je m'endormis d'un sommeil doux et 
tranquille. A celte occasion je dois encore rendre justice 
aux procédés honnêtes et au caractère bienveillant des offi- 
ciers russes en général, et, en particulier, à ceux de la 
garnison , qui , ayant appris des Cosaques le danger que 
nous avions couru , se rendirent à mon logement pour me 
féliciter d'avoir échappé à un péril imminent , et pour 
m 'offrir tous les secours qui dépendaient d'eux. 

Le lendemain j'avais encore à faire un mauvais chemin 
dans une forci couverte de neige et d'eau. Enfin , nous quit- 
tâmes la région neigeuse à Guélim-Mousselim-Fourniéh, 
dont il a été fait mention plus haut. C'est là que la nature 
commence à déployer à chaque pas ses charmes renaissans. 
Les montagnes couvertes de verdure jusqu'à leur sommet, 
se dilatent des deux côtés et ouvrent une plaine de cinq 
à six lieues de largeur, qui s'étend jusqu'à la ville de 
Kars l'espace de cinquante werstes. Le sol de ce pacha lik 
est très fertile : forêts , prairies , champs labourés, rivières, 
tout enrichit ce pays qui jouit , en outre , d'une température 
agréable. 

La ville de Kars , avaut la guerre , passait pour être l'uue 
des plus riches dans cette partie de l'Arménie, après celle 
d'Erzeroum , à cause des abondantes productions de son ter- 
ritoire et de l'activité de son commerce. Avant la dernière 
guerre , cette ville contenait seize mille habi lans, Turcs et 
Arméniens. L'assielte de la ville est agréable ; elle est placée 
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sur une colline , d'où la vue s'étend très loin vers la province 
d'Erivan , dont ce pachalik est limitrophe ; la rivière Ar- 
patchaï coule à côté de la ville ('). 

La prise du fort qui domine la ville de KarS atteste encore 
l'intrépidité du soldat russe. L'attaque fut impétueuse; la 
victoire fut remportée par quatre bataillons d'infanterie et 
quelques Cosaques, avec une perte dé 300 hommes; et, 
chose étonnante ! les Musulmans des provinces de Karabagh 
et Nakshirvan, séduits par les appâts du pillage que le 
général en chef comte Paskevitch-Erivanski leur avait pro- 
mis , accoururent au nombre de quatre mille hommes , et , 
soutenus par les quatre susdits bataillons, attaquèrent la 
ville et l'emportèrent. Les vainqueurs firent un butin im- 
mense, dont ilsfurentsi satisfaits, qu'ils refusèrent l'argent 
que le général en chef avait ordonné de distribuer parmi 
leurs chefs musulmans ; mais ils prièrent le général de leur 
distribuer des croix. En effet , l'Empereur Nicolas envoya 
trois cents croix au général Paskevitch pour être distribuées 
parmi ceux des Turcs qui s'étaient le plus distingués. Ces 
Musulmans, ainsi décorés, étalent, me dit M. le général 
Bergmann , leurs croix sur Ja poitrine avec orgueil et une 
visible satisfaction , et bénissent les Russes de leur avoir 
procuré l'occasion de retourner au sein de leurs familles 
avec un riche butin. 

C'est ainsi que les Russes attirent à eux les Turcs, les 
Persans et les Tatares qui sont restés dans les pays con- 

(i) Le mont Ararat n'étant qu'à une petite journée de Kars , je 
brûlai d'envie de l'aller visiter. M. le général Bergmann venait de 
recevoir la nouvelle que la peste s'était déclarée précisément dans Je 
village par où je devais passer; par conséquent, je dus renoncer à ' 
cette intéressante excursion. 



— ôiH — 

quis; c'est ainsi qu'ils minent de plus en plus la puissance 
de l'empire ottoman et du royaume de Perse. 

Le pachalik de Kars serait , sans doute , à la convenance 
de la Russie. Il est composé de six sandjacs ou districts, 
qui, malgré la grande étendue de ce pays, ne contient que 
25*000 habitans. Ce pachalik commence à Guélim-Mousse- 
lim-Fouràiéh , où les Russes avaient, à l'époque de mon 
passage par cet endroit , la réserve de leur artillerie et 4e 
leurs munitions. C'est en partant de ce point que l'Arménie 
commence à devenir un pays ouvert , présentant une plaine 
fertile et bien boisée , d'une largeur de cinq à dix lieues , 
jusqu'aux frontières de la province de Rambakie ; son 
étendue est de trente-quatre lieues de France. 

La Russie ferait, nous pensons, un sacrifice quelconque 
pour pouvoir incorporer ce pachalik à 4a Géorgie; alors les 
familles arméniennes , au nombre de 1 ,300 individus , et 
celles émigrées d'Erzeroum , au nombre de 700 âmes , aux- 
quelles le gouvernement a assigné en Géorgie-trente villages , 
pourraient de nouveau repeupler ledit pachalik ; qui est très 
fertile et en état de fournir du blé à toutes le» provinces 
du Cavcase méridional. Celte nouvelle acquisition servirait 
de grenier aux garnisons en deçà du Cavcase, qui sont à 
présent obligées de tirer leurs approvisronnemens de la 
presqu'île de Crimée et d'Odessa, à des frais très- onéreux 
pour l'état. « 

Un autre avantage considérable résulterait , pour les 
Russes, de l'acquisition du pachalik de Kars; c'est que, 
dans ce moment , les garnisons en Géorgie perdent an- 
nuellement cinq cents hommes par les maladies occasionnées 
par l'extrême chaleur qui règne pendant l'été dans cette pro- 
vince , tandis que le climat de Kars étant doux et tempéré, 
une partie de l'armée asiatique y serait transférée ; la cava- 
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lerie surtout elle train de l'armée y trouveraient du fourrage 
en abondance et delà meilleure qualité. Suivant l'assurance 
de M. le général Bergmann , on est obligé de renouveler, 
tOus les ans , la huitième partie des chevaux et des bêles de 
somme. En un mot, par l'acquisition de la province de 
Kars, la Géorgie et la province d'Erivan seraient merveil- 
leusement bien arrondies. 

La maison qu'occupait le commandant se trouve dans la 
partie supérieure de la ville; de là l'œil embrasse une grande 
étendue de pays. Dès que l'évacuation des Russes sera effec- 
tuée , ce pachalik sera privé de la partie la plus active de ses 
habilans; car 4,500 familles arméniennes étaient prêles à 
suivre ou plutôt à précéder la retraite de l'armée russe. 
Cent familles de celte nation quittent Er/eroum pour se 
joindre aux premières, afin de s'établir en Géorgie, où le 
gouvernement a déjà désigné un vaste terrain capable de 
recevoir trente villages, qui auront des champs labourables, 
d'immenses prairies, des forêts, etc. C'est ainsi que les 
Russes vont répandre la prospérité parmi ces émigrans, en 
les délivrant du joug sous lequel ils gémissaient; c'est ainsi 
que la civilisation va gagner, de proche en proche, jusqu'au 
cœur de la Turquie et de la Perse. Faisons des vœux, au 
nom de l'humanité, pour que la sagesse du gouvernement 
russe , au lieu de se laisser décourager par la calomnie, la 
jalousie et la malveillance , puisse étendre ses braspuissans 
sur les peuples de l'Orient, pour les rendre heureux et 
éclairés* en les aidant à se mettre à la hauteur de l'esprit 
du siècle. 

Le général Bergmann , Livonien de naissance , comman- 
dant le pachalik de Kars , me reçut avec bonté et me 
retint à dîner. Apres mon bain de la veille qui pouvait me 
devenir funeste, le repas pris avec ce général et son aima- 
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ble épouse me fit beaucoup de bien et me rendit mes 
premières forces. Aussitôt après diner je voulus poursuivre 
ma route, malgré l'invitation du général d'attendre jus- 
qu'au lendemain ; car le soleil allait bientôt disparaître de 
l'horizon. Nous vidâmes encore une bouteille d'excellent 
porter , et , après avoir remercié le général et M me son épouse 
de leur affabilité et de leur bienveillance, je montai à 
cheval, suivi de mon escorte, et je trottai sans interruption 
l'espace de vingt-cinq wcrstes. 

Le 14, après avoir passé la rivière Tifliska sur un radeau 
mal joint, j'arrivai à Goumri> ville située dans le pays de 
Schouraghélie. Avant d'y arriver, on traverse une haute mon- 
tagne, au pied de laquelle est une belle plaine où se trouvent 
Goumri et plusieurs villages. Dans la dernière guerre, les 
Perses étaient venus jusqu'à cet endroit , et l'on voit encore 
les traces du camp qu'ils y avaient occupé. 



ZLT. 

QUARANTAINE. — MARCHE VERS TIFL1S. 



Lorsqu'à raon arrivée à Trébizonde j'eus pris le parti de 
traverser l'Arménie , ce fut dans le dessein d'éviter la qua- 
rantaine; mais à Goumri je trouvai précisément ce que 
je voulais éviter. Cette quarantaine n'ayant été établie que 
provisoirement, l'ancien lazaret ne pouvait pas contenir 
le grand nombre d'officiers qui revenaient de l'armée, et les 
marchands et autres passagers qui se rendaient en Géorgie ; 
on fut obligé de dresser plusieurs tentes au milieu de la 
plaine, à quelque dislance de la ville. Ces tentes étaient déjà 
usées par le temps et laissaient un libre passage à tous les 
vents et à la pluie. La première nuit j'eus pour ma part 
une de ces tentes ; la pluie tomba toute la nuit et me mouil la 
au milieu de mon sommeil ; mais le lendemain M. Epi- 
fanieff , major des Cosaques du Don , homme aimable et 
prévenant, en véritable ami, m'offrit avec empressement 
une place dans sa tente, assez spacieuse et commode. J'ac- 
ceptai son offre avec reconnaissance, et ce ne fut qu'au 
bout de quelques jours que je pus avoir une chambre, sale 



et humide, à la vérilé , mais au moins je n'incommodais pas 
ce cligne homme et je pouvais me tenir debout. 

La petite et chétive ville de Goumri est située sot un 
plateau entouré de montagnes de tous côtés. La rivière 
Karsinska, qui serpente dans la vallée, est à une werstede 
la ville; le major et moi nous y allions presqoe tous les 
jours pour nous baigner dans ses eaux limpides et excel- 
lentes à boire. Près de la quarantaine il y a une hauteuroù 
nous allions souvent , quand le ciel était sans nuages, pour 
contempler le mont Ararat , qui n'est qu'à une journée de 
marche de notre quarantaine, 80 werstes à peu près. 
Comme c'est une montagne historique, dont le nom est dans 
toutes les bouches , ce n'était pas sans un vif intérêt que je 
laissais reposer long-temps mes regards sur celte imposante 
production de la création. M. Parrot, qui, celle année, 
était parvenu au sommet de l'Ararat, évalue sa hauteur à 
2700 toises au dessus du niveau de la mer. L'Elbrouz, 
mesuré par M. Lentz, est de 2560 toises; toutefois celte 
dernière montagne est plus majestueuse- et sa forme est 
plus gracieuse. 

Nous avions en face de notre camp le mont Allahdjeuz 
(l'œil de Dieu), ainsi appelé par les Turcs, et AriiU par les 
Arméniens. Cette montagne, couverte, comme l'Ararat, 
d'une neige éternelle, est haute d'environ 42,000 pieds 
au dessus de sa base, où coule PAraxc. Suivant une tradi- 
tion du pays, les habilans assurent que jadis cette montagne 
faisait une masse compacte avec l'Ararat , mais qu'une con- 
vulsion dans les entrailles de la terre les a séparées et a 
ouvert un passage à l'Araxe , qui passe , en effet , entre ces 
deux montagnes. 

Le \k , un aide-de-camp da feld-maréchal comte Die- 
bitch arriva à notre lazaret; mais, comme i! était chargé 



d'une mission pour Saint-Pétersbourg, au bout de quel- 
ques jours l'ordre arriva de Tiflis de lui laisser continuer 
son voyage. Voulant profiler de son départ , je le priai de 
remettre au chef de l'état-major de l'armée commandée par 
le feld-maréchal , la lettre de M. le lieutenant -général 
Paticratziew, dans laquelle il annonçait ma prochaine arri- 
vée à Tiflis, et me recommandait à la protection du gou- 
vernement. On voit par là qu'on ne peut pas être plus 
aimable et plus obligeant envers un étranger, qui a toujours 
besoin de protection dans un pays si éloigné de sa patrie. _ 

Ici, comme dans la partie septentrionale de l'Asie, la 
température change très souvent dans les vingt- quatre 
heures ; nous avions souvent dans la journée une forte cha- 
leur comme en juillet, et le soir il lui succédait un froid 
sensible comme au mois de mars. Pendant la durée de ma 
quarantaine, je ne cessai pas de jouir de l'agréable société 
de M. Epifanicff; il nous était aussi permis de communi- 
quer avec d'autres passagers , en nous gardant de nous 
toucher durant nos promenades. 

Enfin, le 25 , à ma très grande joie, un ordre arriva de 
transférer la quarantaine à Ghergher , soixante - quinze 
wersles en avant sur le chemin de Tiflis ; et dès le lende- 
main tout devait être en route. Pour prévenir l'incommo- 
dité de marcher avec cette cohue, j'obtins la permission de 
sortir de la quarantaine ce jour même; il était déjà quatre 
heures, , mais ayant des chevaux de poste, je pus faire 
encore le même soir vingt- sept wersles. 

Avant d'arriver à Ghergher, on traverse plusieurs mon- 
tagnes et il faut passer par des défilés qui retardent beau- 
coup la marche. A sept wersles de cet endroit, il y a une 
montée très rapide et les chevaux ont de la peine pour par- 
venir sur la hauteur, surtout par un temps pluvieux. La 



- 330 - 

descente n'est pas moins incommode , car le chemin passe 
sur une glaise glissante et arrosée par des sources d'eau 
qui n'ont d'autre issue, pour se rendre dans la plaine, que 
ce chemin même. La vue de cette hauteur est très agréable, 
sur une plaine étendue qui renferme plusieurs villages et 
de belles prairies, dans lesquelles on voit paître des chevaux 
et des bêtes à cornes en quantité. Au surplus, les environs 
de Ghergher sont enrichis de forêts considérables et de 
sources d'eau innombrables. 

Les voyageurs venant d'Erivan, ou Erzeroum, sont obli- 
gés, en sortant de la quarantaine de Goumri , de s'arrêter 
à Ghergher vingt-quatre heures pour y subir une purifica- 
tion. Ce procédé se fait d'une manière bien indécente, en 
' opposition avec l'honnêteté et la manière délicate des em- 
ployés de la quarantaine de Goumri. A Ghergher le chi- 
rurgien est un Allemand, grossier personnage, dont la 
figure ignoble répond bien à ses manières plus ignobles 

- 

encore. 

Depuis mon départ de Ghergher jusqu'à Choulavery, 
j'avais eu la pluie presque toujours sur le dos ; le froid et le 
vent, au milieu des montagnes, m'incommodèrent beaucoup. 
En arrivant dans ce dernier endroit, situé dans la province 
de Semkéthie , on trouve des vues charmantes et des traces 
d'une culture soignée. Les montagnes , depuis le sommet 
jusqu'à leur pied, sont peuplées d'une forêt épaisse qui se 
prolonge encore dans de profondes vallées où les arbres 
sont d'une taille énorme. La route passe ici au milieu 
de cette forêt remarquable par la hauteur et la grosseur des 
différens arbres dont elle abonde. Des villages bien peu- 
plés se succèdent presque sans interruption; des jardins, 
des vignobles et de belles prairies réjouissent la vue et 
égaient le voyageur; bref, tout y prend un aspect plus 
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riant, et on ressent un plaisir particulier à parcourir à che- 
val un chemin bien entretenu , coupé de tous côtes par des 
ruisseaux rafraichissans qui se croisent dans toutes les 
directions. La rivière Biskichet arrose la campagne de la 
petite ville de Choulavery, et se jette plus loin dans IcKour, 
le Gyrus des anciens. 

En se rendant à Kod%> la plus proche poste, on passe la 
rivière Khrotn sur un pont de pierre très solide ; sur la 
rive droite de cette rivière , à une werste, on voit sur une 
hauteur un fort bâti par les rois de Géorgie pour défendre, 
de ce côté, le passage de la rivière qui est très rapide. De 
l'autre côté de la rive est un grand édifice appelé le Châ- 
teau-Blanc, à cause de la blancheur de ses murs; il est 
placé sur une hutte peu élevée; autrefois il était garni de 
bouches à feu pour défendre le passage du pont. Cet édifice 
est bien conservé et pourrait servir d'une caserne vaste et 
commode ; mais comme les Russes n'ont aucun ennemi de 
ce côté , ils l'ont tout-à-fait abandonné. La belle vallée sur 
la rive gauche du Khrom nourrit une grande quantité de 
chevaux , parmi lesquels j'en remarquai plusieurs d'une 
belle race. 

Ayant lu dans un ouvrage intitulé Voyage en Géorgie, 
que dans la colonie allemande, à Catharinenfeld , il exis- 
tait trois familles hongroises, je voulus les voir et me 
convaincre par moi-même de la vérité du fait. Ce village 
est à quinze werstes seulement de la grande route; la curio- 
sité m'excita à m'y rendre. Je trouvai cette colonie dans 
un état de prospérité (j'en parlerai plus bas , ainsi que des 
sept autres colonies allemandes qui existent en Géorgie). 
En entrant dans le village, je m'arrêtai devant une maison 
de la meilleure apparence , où je trouvai un Souabe d'un âge 
avancé. Je lui fis des questions sur ces prétendues familles 
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hongroises ; il se mit à rire , et , s'apercevant de ma mé- 
prise , il me raconta qu'en effet il était arrivé chez eux trois 
familles souabes venant du Banat, lesquelles, ne pouvant 
trouver parmi leurs compatriotes des terres à occuper, 
avaient résolu de venir dans cette colonie* où on les reçut 
à bras ouverts. Je compris alors que l'auteur du voyage 
mentionné, mal instruit du fait , avait pris ses Souabes pour 
des Hongrois, parce qu'ils venaient de Benat de Temasvar, 
qui fait partie de la Hongrie. . • > 

Je quittai celte colonie pour reprendre mon chemin vers 
Tiflis , dont je m'approchai insensiblement. La plaine où 
est la ville de Kodi est couverte de chevaux , de bétes à 
qornes et d'une grande quantité de brebis. Les champs sont 
bien, mieux cultivés que dans la province de Schouraghélie: 
cette partie du pays ressemble beaucoup aux plaines de la 
Lombardie* En arrivant à Kodi , je trouvai chez le roailredc 
poste une chambre destinée au* voyageurs; mais elle étaitsi 
mal propre et si encombrée des bagages d'un voyageur qui 
avait, une forte fièvre, que je poussai jusqu'à Telet, onze 
wers tes plus avant. 
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ZLVI. 

TIFLIS. — LES BAZARS. — LES GÉORGIENNES. 



. Enfin , après avoir parcouru à cheval depuis Trébizoode 
827 werstes (209 lieues de France), j'eus le plaisir d'en- 
trer dans la ville de Tiflis, le 28 mai, à sept heures du 
matin. Pour y arriver on franchit la dernière montagne à 
sept wersles de la ville , et alors on jouit d'une superbe 
vue qui offre un tableau magnifique et annonce l'approche 
d'une grande ville. Le chemin qui y mène , le long du 
Kour, est très beau et bien battu; la rive droite de.ee 
fleuve est animée par la plus belle verdure et pan de nom- 
breuses maisons de campagne, embellies de jardina, où 
l'on cultive des fleurs et des plantes rares* La, ville est 
entourëède hautes montagnes qui semblent l'avoir renfer- 
mée dans un entonnoir pour y concentrer l'ardeur du 
soleil , qui ne s'appaise que lorsque cet astre se cache der- 
rière les montagnes. Le Kour roule ses eaux avec rapidité 
et partage la ville en deux parties inégales. On le passe sur 
up pont de pierre , le seul qui joint les deux villes, 

Tiflis «st, comme presque toutes les villes de l'Orient, 
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cxceplé celles dans la péninsule de l'Inde, mal bâtie, ayant 
des rues étroites , des maisons basses et sales, des immon- 
dices exhalant une odeur infecte. Voilà ce qu'on trouve 
d'abord en entrant dans la ville en- deçà du Kour; mais 
c'est bien différent dans la nouvelle ville , qui n'a surgi que 
depuis la domination de la Russie : là on voit des places 
régulières , des rues larges et tirées au cordeau, des palais 
d'une architecture moderne, ornés de colonnes à profusion. 
Le palais du gouvernement est imposant et remarquable 
par sa belle galerie ouverte dans toute la longueur de l'édi- 
fice; cette galerie repose sur des colonnes d'une belle 
proportion. L'ensemble de ce palais est magnifique, im- 
posant et digne d'un palais de roi. L'intérieur répond à 
l'opulence et à la dignité de celui qui représente un grand 
monarque; lesapparlemens et les salons sont vastes , surtout 
celui qui renferme le trône impérial ; il est orné d'un 
beau tableau représentant l'empereur Nicolas en pied. Il 
y a , en outre , un vaste jardin bien planté attenant au 
palais; il est ouvert au beau monde, et sur le soir les 
musiciens de la garnison y exécutent différons morceaux 
avec beaocoup d'ensemble et avec une précision remar- 
quable. 

Le palais du gouverneur militaire , situé sur le bord du 
Kour, se distingue par un style d'architecture tout parti- 
culier; il renferme des appartemens bien distribués et 
meublés avec une élégante simplicité. Il y a encore d'autres 
édifices publics remarquables qui tons doivent leur existence 
à la générosité du gouvernement russe , depuis que la 
Géorgie a passé sous la domination des Czars. 

La ville n'est pas peuplée en proportion de son étendue; 
sa population actuelle est évaluée à environ 'quarante-cinq 
mille ames: elle consiste en Russes, Grecs, Arméniens, 
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Grusiuiens ou Géorgiens et Persans. Plusieurs peuplades 
du Cavcase, des marchands de la Grande-Boukharie , du 
Caudahar, d'Erzeroum , de Tébris , etc., y ont leurs 
demeures temporaires pour débiter des marchandises de 
leurs pays et acheter celles qui sont propres au débit chez 
eux. Deux grands bazars , contenant plusieurs centaines de 
. boutiques, fourmillent continuellement d'une foule d'ache- 
teurs et de spectateurs , et on trouve dans ces bazars des 
ateliers de toute espèce qui sont, comme à Gonstantinople , 
séparés les uns des autres, selon la nature de leurs travaux. 
Par exemple , une allée entière est occupée par des bonne- 
tiers qui sont très nombreux; une autre par des armuriers, 
des taillandiers, etc. Tous ces hommes travaillent, de 
sorte que ce spectacle d'activité est vraiment divertissant 
pour les étrangers et les officiers de la garnison et leurs 
familles, qui y trouvent une promenade des plus agréables 
de Tiflis. 

La position de la ville offre beaucoup de variété; le 
côte le plus long en est baigné par le Kour. L'ancienne 
ville , ou Tiflis proprement dit , est située au sud du fleuve ; 
c'est là que se trouvent des bains chauds qui n'offrent guère 
les commodités nécessaires aux voyageurs. Gette partie de 
la ville est peu peuplée, mais celle située à l'ouest du fleuve 
et appelée Kaléh (forteresse) contient de nombreux habi- 
lans. Vient ensuite le faubourg d'/sm, séparé des deux autres 
parties par le seul pont qui existe sur le Kour. A l'ouest 
la ville est entourée de jardins si beaux, qu'on les croirait 
avoir été transportés des rives de l'Arno sur celles du Kour. 
La montagne Solalani, sur laquelle s'élève le fort de 
Naraklea, est d'une hauteur plus que médiocre; elle 
couvre la ville du côté du sud-est. On voit encore aujour- 
d'hui un ancien mur avec des embrasures , qui part du 
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fort , traverse la crête de la montagne , et se dirige l'espace 
d'une werste jusqu'au fort Chardakhti , qui n'existe plus 
aujourd'hui; le Tsakvissi (*) , petite rivière, vient d'un 
village du même nom. De l'autre côté du Kour est le fau- 
bourg à'Awlabari , habité par des Kurdes et des Ossètes. 

Le lendemain de mon arrrivée , je fus trouver M. le gé- 
néral Jukowski , chef de l'état - majôr , qui avait déjà 
reçu la lettre de M. le commandant-général Pancratziew. 
Il me reçut très poliment , et à une heure il m'emmena avec 
lui au palais du gouverneur pour lui être présenté. Le feld- 
maréchal était sorti en calèche quelque temps auparavant, 
et nous attendîmes son retour dans la galerie. Nous vîmes 
bientôt arriver le feld-maréchal , accompagné d'une nom- 
breuse escorte ; il descendit devant le palais pour passer en 
revue un millier de recrues arrivées de l'intérieur de l'em- 
pire. Il avait avec lui M. le général Strikalow, gouverneur 
militaire de Tiflis, et plusieurs autres généraux. Son es- 
corte était composée d'un détachement de dragons et de 
deux Turcs, qui faisaient partie de la garde qu'on formait à 
Tiflis pour la cour de l'Empereur. 

Après la revue , le feld-maréchal rentra au palais ; on 
nous introduisit, trois ou quatre personnes et moi, dans le 
vaste salon dontj'ai déjà parlé. Son Excellence parut bientôt, 
et comme j'étais à sa portée, elle m'aborda le premier et 
me fit les questions ordinaires à la présentation des étrangers. 
Son ton était très sec. Sur sa demande si j'avais mon passe- ' 
port, je répondis que Son Excellence n'ignorait pas que , 

(4) Quelle frappante ressemblance avec le mot hongrois Tsdkivize , 
eau de Tsiki ! Ce dernier mot est le nom de famille appartenant à 
l'illustre famille hongroise des comtes Csiki , nom que les Italiens 

écriraient Ciacchi Romcedcgil infaustœ memoriœ Prœlatu* , cui rumen 

idem. 




d'après les réglemens russes , tous les passe-ports des étran- 
gers devaient être envoyés à Saint-Pétersbourg par le pre- 
mier gouverneur où l'on se présente en entrant sur le ter- 
ritoire russe ; que, par conséquent , mon passe -port avait 
été expédié pour la capitale par le gouverneur militaire 
d'Odessa , et qu'en échange j'avais reçu une feuille de route 
russe. D'ailleurs, ajoutai-je, M. le général commandant à 
Erzeroum avait prévenu d'avance M. le chef d'état-major 
de ma prochaine arrivée, ainsi que du but de mon voyage. 
Là-dessus M. le feld-maréchal ne me répondit rien , et se 
tourna verslesautres étrangers venus à son audience. Après 
quelques momens , il revint encore à moi et eut la bonté 
de me dire de m'adresser au général Slrikalow, qu'il m'in- 
diquait de la main , dans toutes les occasions où j'aurais 
besoin de son appui. Je fis à l'un et à l'autre ma révérence , 
et je quittai le palais pour n'y plus remettre le pied. 

Le feld-maréchal a une figure distinguée; mais on 
démêle tout d'abord son air de hauteur, qui paraît cons- 
tituer le principal trait de son caractère , sans que cela 
puisse faire le moindre tort à ses vertus militaires et aux 
autres qualités qu'on doit lui supposer dans le rang éminent 
dont il est revêtu. Cependant, par comparaison , je trouve 
une différence entre les grands airs sans affectation , l'affa- 
bilité inséparable d'une haute naissance et les traits d'un 
caractère noble et généreux chez M. le comte Woronzow, 
gouverneur-général de la Bessarabie, de la Petite-Russie 
et de la Crimée, et la hauteur du conquérant d'Erivan et 
d'Erzeroum. 

Vers le soir, j'allai faire une visite au gouverneur mili- 
taire de la ville, M. le général Strikalow. Ce seigneur, riche 
et magnifique dans son intérieur, m'a bien dédommagé du 
froid accueil du feld-maréchal. Quelle noblesse dans ses 
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manières , quelle grâce dans ses expressions , quelle déli- 
catesse dans ses procédés envers moii J'eus un long entre- 
tien avec ce général , et il voulut bien m' offrir ses bons 
offices en tout ce qui regardait le progrès de mes recherches. 
Le surlendemain j'eus l'honneur de dîner avec lui ; je 
trouvai sa table exquise, et partout on voyait le goût délicat 
du maître qui a vu et fréquente le grand monde et qui en 
a pris tous les dehors. Ce seigneur me surprit bien agréa- 
blement au sortir du dîner; car, ayaut appris, dans la con- 
versation générale , durant le repas , que je désirais me 
procurer une corne de touri (*) , il me conduisit, ainsi que 
la compagnie, dans un bâtiment situé dans son jardin , sur 
les bords du Kour, et y fit apporter un touri qu'on venait 
de lui envoyer de la part d'un seigneur géorgien qui pos- 
sède un vaste domaine dans l'intérieur de la province. Je 
contemplai, j'examinai ce quadrupède avec d'autant plus de 
curiosité que je ne pouvais pas espérer avoir une seconde 
occasion d'en voir un semblable. Après que tout le monde 
eut bien considéré ce touri , le général fit détacher l'une 
des cornes de ce singulier animal , et me l'offrit gracieuse- 
ment. Je la fis bien polir par un artisan géorgien et garnir 
d'argent les deux bouts , dans l'intention de l'envoyer au 
cabinet d'histoire naturelle à Pest. Les riches habitons du 
Cavcase se servent de cette corne ainsi préparée pour la 
remplir de vin et la vider d'un trait, bien qu'elle contienne 
la mesure d'une bouteille de Bordeaux. 

(i) C'est une espèce de chèvre sauvage (rupi capra) de la hauteur 
d'un veau, mais son corps est plus long et très gros ; sou cou surfont 
est d'une force et d'une épaisseur extraordinaires pour soutenir le 
poids de son corps, lorsque cet animal, poursuivi par les chasseurs, 
se précipite du haut des rochers et tombe d'abord sur là pointe de 
ses cornes et ensuite sur ses pieds. 




NOTICE ULTERIEURE SUR LES MAGYARS. 



Mon projet avait été d'abord de visiter les pays habités 
par les Avars et les Lesghis ; mais comme dans ce moment 
il se trouvait à Tiflis des otages de ces deux peuplades pour 
garantir la sûreté du détachement russe et des ouvriers 
employés à la construction d'une forteresse au milieu du 
pays des Lesghis , je me rendis au logement de ces chefs 
pour m'entretenir avec eux sur l'origine et l'état actuel de 
leur nation. IUraedireatque, dans leurs peuplades , on con- 
naît parfaitement la demeure des Magyars qui occupent les 
hautes montagnes du Cavcase, et que chez eux la tradition 
est connue, suivant laquelle ce peuple avait été autrefois 
maître de tous les pays au-delà du Cavcase entre la mer 
Noire et la Caspienne ; mais , du reste , qu'ils ne croyaient 
pas être de la même souche. En effet , ils ont dit la vérité , 
car ni les Avars , ni les Lesghis n'avaient la physionomie, 
les traits , bref, aucun type des Magyars du Cavsase. Ils ont 
l'air plus sauvage, une figure désagréable , et ils sontdéfians 
et peu communicatiis. 



Tous les renseignemens que j'ai recueillis à Tiflis , à mon 
passage à Gori et à KotaU, prouvent évidemment que le 
nom des Magyars est très connu parmi les habitons même 
de la partie méridionale du Cavcase , comme il l'est parmi 
les Géorgiens , les Cosaques du Don et de la mer Noire. 
Un Arménien très instruit , à qui j'étais recommandé par 
son correspondant à Trébizonde , me promit de me com- 
muniquer un vieux manuscrit écrit en langue arménienne, 
où il est expressément parlé de la domination des Magyars 
au-delà du Cavcase. Cet honnête Arménien se réjouissait 
beaucoup de voir un descendant de cette nation , et se faisait 
un plaisir particulier, disait-il, de me donner des éclaircis- 
semens sur mes ancêtres. Malheureusement il avait laissé 
ledit manuscrit à Trébizonde, où il demeure ordinairement; 
mais il m'assura qu'à son prochain retour dans cette ville , 
il en ferait traduire en turc les articles relatifs aux Magyars, 
et que , suivant mon désir, il en remettrait une copie au 
chevalier Guerzi , consul de Sardaigne à Trébizonde , lequel, 
à son tour, m'avait promis de me l'envoyer à Bude par 
l'intermédiaire de l'internonce d'Autriche à Constantinople. 
Je dois bien regretter l'absence de ce manuscrit , dont je 
n'ai plus entendu parler et qui aurait pu servir d'une pièce 
de plus à l'appui de mes précédons renseignemens : je ne 
sais à qui en attribuer la faute. 

J'ai déjà parlé plus haut de l'histoire de Derbend ainsi 
que des traditions répandues parmi les peuples du Cavcase; 
j'ai fait remarquer les citations d'historiens dignes de foi ; 
d'après cela , je laisse aux savans hongrois de remonter à 
l'époque à laquelle les Magyars vinrent s'établir dans cette 
partie de l'Asie, après avoir quitte leur première demeure 
au-delà de l'Imaùs. 

■ 

Il est incontestable que dans ce temps-là les Magyars 
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étaient connus sous le nom générique de Huns, nation 
grande et puissante, dont les Magyars sont indubitablement 
une branche détachée. Il est également incontestable qu'une 
partie de ces Magyars prit la direction du nord , une autre 
celle du sud, et la troisième étendit ses conquêtes dans 
l'ouest. Ce sont ces mêmes Huns ou Magyars qui, au qua- 
trième siècle, sous Attila, envahirent la Pannonie et firent 
trembler une grande partie de l'Europe. Ce sont encore les 
Huns (*), nos ancêtres , qui avaient occopé, au sixième siè- 
cle , la Crimée et le Khersmète jusqu'au Dniepr. 

Nous recommandons également aux orientalistes de con- 
sulter l'histoire de Derbend ou Derbend - Naméh , par 
Mohamed- Awahi-Aktachi , traduite de l'arabe en turc, 
contenant des notices sur les Magyars et autres peuples 
anciens habitons du Cavcase. 

Il faut que nous disions en cet endroit un mot aux dé- 
tracteurs de l'origine de la nation hongroise, qui assimilent 
cette belle nation aux hideux Lapons. Pour confondre et 
faire rougir de leur ignorance ces modernes zoïles , je n'ai 
qu'à citer le portrait qu'en a fait le célèbre voyageur Regnard , 
qui a visité la Laponie et a demeuré dans la même hutte 
avec celle espèce de singes. Voici cette description : 

« Nous les considérions (les Lapons) depuis la tête jus- 
« qu'aux pieds : ces hommes sont faits tout autrement que 
a les autres; la hauteur des plus grands n'excède pas trois 
« coudées , et je ne vois pas de figure plus propre à faire 
« rire. » 

(1) Les empereurs de Byzance, qui avaient connu le9 Magyars même 
avant leur conquête de la Pannonie , les appelèrent Hungari , appa- 
remment les reconnaissant comme une portion des Hun» ; ét , certes , 
ce mot Hun fut tranformé en Hungarus. 
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Voilà le portrait de ce petit animal qu'on appelle Lapon , 
et Ton peut dire, selon cet auteur, qu'il n'y en a point, 
après le singe, qui approche plus de l'homme. M. Hager, 
qui a vu les Hongrois , mais qui n'a jamais vu les Lapons , 
comment a-t-il pu faire uoe bévue aussi grossière que d'as- 
similer une nation vaillante, d'une belle stature, d'une 
physionomie régulière, à une race à peine ressemblant à 
l'homme? Je discutai cette question avec ce savant autri- 
chien , lorsqu'en 1802, il travaillait, dans la bibliothèque 
nationale à Paris , à la confection d'un dictionnaire chinois. 
Il ne put alléguer, pour preuve de l'affinité de la langue 
laponeavec la langue hongroise, à l'exemple de quelques 
auteurs allemands , sinon que le nombre quatre s'exprimait 
en lapon parle mot nelli , en hongrois négy. Je lui répondis 
que moi, qui ai l'oreille assez exercée , je ne trouvais au- 
cune ressemblance entre ces deux mots ; que les deux pre- 
mières lettres ne suffisaient pas pour prouver une pareille 
assertion ; car, d'après cette hypothèse , on pourrait établir 
que le mot grec kéri ( la main) et le mot hongrois kéz , qui a 
la même signification , ont la même racine. J'ajoutai que de 
celte manière on pourrait inférer encore que le mototaïlien 
inoo , boire , et le mot hongrois tnm, qui a la même signi- 
fication , sont empruntés l'an de l'autre , ou que ces deux 
peuples, séparés par un espace de six mille lieues, ont 
quelque affinité entre eux, ce qu'il serait trop absurde 
d'avancer. 

S'il pouvait encore rester quelque doute sur la dernière 
demeure des Magyars avant leur transmigration en Pan- 
nonie, on n'a qu'à consulter les historiens grecs, persans, 
turcs et français. Qu'on feuillette le Derbend - Naméh , 
Procope , Porphyrogenèle , on y trouvera les preuves les 
plus convaincantes de ce que je viens d'avancer. Parmi tant 
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d'historiens qui font mention des Huns ou Magyars , je me 
borne à citer Procope, qui dit entre autres : 

« Au-delà de la porte cavcasienne s'étend une campagne 
« unie, bien arrosée et agréable à parcourir à cheval (*). 
« Tout le pays est très propre pour y élever des chevaux , 
« parce qu'il renferme de vastes plaines. C'est là qn'habi- 
tt lent presque tous les peuples auxquels on donne le nom 
« de Huns ; et leurs demeures s'étendent jusqu'à la Palus- 
« Méotides. Ces Huns surprenaient souvent les Persans et 
« les Romains , en se glissant entre les sinuosités des mon- 
« tagnes et des gorges escarpées. Alexandre , fils de Pin- 
te lippe, instruit de cet événement, ferma cette entrée par 
« des portes , et y fit bâtir un fort qui , après avoir eu plu- 
« sieurs maîtres , passa enfin sous la domination d'un certain 
a Abazukès , Hun de naissance , qui avait été banni par les 
« Romains aiusi que par l'empereur Anastase. Abazukèi 
« mourut , et ses enfans ayant été chassés de force de celte 
« place, les portes furent occupées par Kabadès, roi de 
a Perse. » 

Parmi tant de citations relatives aux Huns , on trouve 
entre autres la notice suivante : 

« Du temps des rois de Colchide , les rois des Huns s'é- 
« taient chargés , moyennant un tribut annuel , de défendre 
« le passage de Dariel (porte cavcasienne), et de mettre 
« ainsi cette partie de l'Asie à l'abri des invasions des 
« Scythes et des autres peuples nomades qui parcouraient 

(I) Cette plaine ne peut être que celle qui s'étend depuis les fron- 
tières du Daghestan à travers le fleuve Terek, passe par la ville de 
Kislar, qui avait été jadis habitée par les Magyars ( Voir le Perbcnd- 
Naméh), traverse la Kouma et va jusqu'à la mer d'Azow, à travers les 
steppes immenses occupées aujourd'hui par les Cosaques de la mer 
Noire. 



« les immenses steppes situées entre le Don elles frontières 
« de la Chine. » 

Le Derbend-IVaméli , si souvent cité, parle clairement 
des Magyars qui avaient bâti la ville de Kizylar, aujourd'hui 
nommée par les Russes Kizlar, dont les édiOces, dit l'his- 
torien arabe, paraissaient de loin comme des monceaux de 
neige à cause de leur blancheur éblouissante. Il ajoute que 
parmi tous les peuples du Cavcase, les Magyars s'étaient 
distingués par leur caractère paisible , leur habileté dans 
l'exercice des métiers nécessaires à la communauté, leur 
belle taille, leur courage, etc. Je recommande encore une 
fois à nos savans de lire cette histoire , et ils seront con- 
vaincus que ce n'est point sur des problèmes que j'ai établi 
la base de mes argumens. Des officiers russes d'un grade 
élevé , qui avaient visité les environs du mont Oural , m'ont 
parlé d'un peuple appelé Mordwi, qui est aborigène des 
pays qui environnent Nijni-Novgorod , où se tiennent les 
fameux marchés connus dans celte partie de la Russie. Ces 
officiers disaient que l'on croyait que les Mordwis sont 
d'origine finoise, à en juger par leur langage , quoique leur 
constitution robuste el vigoureuse démenle celte origine. 
Ils supposaient , avec raison , quece peuple était une petite 
partie des Huns , ou Magyars , qui s'établirent aux environs 
de la Sibérie. Les Mordwissont propriétaires du pays qu'ils 
habitent aujourd'hui ; ils se distinguent , dés le premier 
abord , des paysans russes, non seulement par leur physio- 
nomie particulière, mais encore par la singularité de leur 
costume, qui se compose d'un pantalon et d'une chemise 
ou blouse, le tout en toile blanche. Ils ressemblent en cela 
aux Scythes de l'antiquité et aux Magyars modernes; car, 
en effet, les paysans hongrois portent un pantalon 1res 
arge , appelé gatya , el une chemise , souvent très courte, 




avec des manches très larges , comme les Orientaux les por- 
tent , le tout également en toile blanche. 

En suivant ainsi les traces des Magyars depuis le Cavcasc 
jusqu'à la mer Caspienne et même jusqu'aux bords du 
Gange , les savans trouveront , à force de recherches assi- 
dues , quelle fut autrefois la puissance et la grandeur de 
cette nation, que M. Klaproth se permet de qualifier de 
hordes barbares. 

En attendant , je ne puis m'empécher de donner ici 
quelques indices qui pourront ouvrir une voie plus sûre à 
nos savans pour se procurer de nouveaux éclaircissemens. 

Dans la première partie de cet ouvrage, j'ai cité plusieurs 
noms de familles et d'endroits qui se trouvent en Osétie , 
en Imérétie , en Géorgie , noms qui se retrouvent également 
en Hongrie. Je parlerai maintenant des endroits et des noms 
suivans, qui surprendront certainement mes compatriotes 
incrédules qui cherchent où était autrefois le berceau des 
Magyars. D'abord , près de la mer Caspienne on trouve le 
village Migâr-Csiga, la rivière Rudas-Sàr, le village 
Szeder, le cap Tartaï. enfin l'île de Sara, tous des noms 
purement hongrois. A l'entrée du bosphore deThrace, le 
promontoire Argyronium est appelé parles Turcs Madjar- 
Bouroun. 

On peut encore poser anx savans la question suivante : 
d'où vient qu'on trouve en Ecosse et aux Hébrides les noms 
ci-après, qui sont en même temps ceux de familles hon- 
groises? Ecossais, était général en 1689; la famille 
noble de Makay possède une terre dans le comilat de Ba- 
ranya. Aux Hébrides il existe la famille de Muray et le 
comté de Muray; en Hongrie existe encore aujourd'hui la 
famille noble de Muray, et dans mon enfance j'ai connu 
moi-même à Comorn une dame respectable de ce nom , 



propriétaire d'une des plus belles maisons dans celte ville. 
En Ecosse on trouve le district et la ville de Banff ; l'illustre 
famille des comtes Banffy occupe l'un des premiers rangs 
en Transylvanie. Maintenant je demande à tous ceux qui 
connaissent la Hongrie et sa langue nationale, si tous les 
mots précités ne sont pas purement hongrois. 

Je vais plus loin , et j'invite les savans étrangers et natio- 
naux à concourir, par leurs lumières et leur profond savoir, 
à rechercher, dans les annales de l'Asie et de l'Europe, 
l'origine, la grandeur et les migrations des Huns, et sur- 
tout des Huns appelés Magyars , dont les traces se trouvent 
presque dans toute l'Asie et même en Afrique , ainsi qu'on 
peut le prouver par la dénomination purement hongroise 
de lieux , de noms de princes et d'autres individus , qu'on 
trouve graves sur des monnmens anciens. En voici une 
preuve irrécusable; la note suivante a été copiée et traduite 
d'une inscription sanscrite et gravée sur une colonne, près 
àeBouddal, dans l'Indostan : 

« Vira Dév (*) était la race Sandilya. Le prince Genga , 
autre Sabra, ne gouverna qu'un canton ; il fut vaincu par 
les chefs Ditya; celui-ci eut pour femme Ilcha. . . . Les 
états ou domaines qui s'étendaient jusqu'à Rêva-Gyanak (*) 
.... Le prince Sri Déva Pâl ( s ) régna à Afongouyr il y a 
plus de mil huit cents ans. Il eut de la princesse Sarkara le 

(1) Je préviens les lecteurs que tous les noms que je cite, je les ai 
transcrits littéralement et avec les accens tels qu'ils se trouvent dans 
les Asiatiques Researches. Ces accens sont exclusivement propres à la 
langue hongroise. 

(2) La famille des comtes Révay existe encore aujourd'hui en 
Hongrie. 

(3) Déva, ville de Transylvanie, et Dévay, famille hongroise. — 
Vil en hongrois, et Paul en français. 
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Brahman Somosvàr, qui était pareil à Som ( 4 ) , descendant 
à'Atri. Il adopta les mœurs de Dkanangyay; il épousa la 
princesse Ranna comme &t> (*) avait épousé Sziva. . . . ( 5 ) 
Se fiant à sa sagesse, le roi Gaar jouit long-temps de la 
domination sur les pays de la race anéantie à'Utkdl, des 
Huns humiliés dans leur orgueil (*), des rois de thavir et 
de Gurgyar. » 

Certes, aucune nation européenne, hormis la nation 
hongroise, ne saurait s'approprier les noms ci-dessus cités, 
ainsi que les suivans : le prince Sri Sura Pâl.... le prince 
SriNdrâyan Pâl. . . le roi de Teve-Lanka-Durga. . . Gang a, 
fille de Gyahnu , Gyayanta. 

On trouve encore dans l'Inde, en sanscrit, les endroits 
Soma-Vârel Buta-Far. Dans une autre inscription sans- 
crite , on lit le nom de Készi ( 5 ), destructeur d'un mauvais 
génie. Un nommé Amara-Déva était conseiller d'un roi 
d'Indostan. Finalement, les montagnes qui partagent la 
presqu'île de l'Inde en deux parties sont appelées Gates , 
et ce mot esterteore hongrois : gdt , gdtôlni, gdnes , signifie 
en hongrois entrave, obstacle, empêchement. En effet, le 
passage par tes Gates , pour se rendre sur la côte de Malabar, 
est très difficile et pénible. 

Passons maintenant en Abyssinie ; on y trouve un endroit 

(4) Som est la racine des noms de familles hongroises, tels que les ' 
comtes Somsich , les nobles de Somogyi , Somlay, etc. 

(2) SziV en hongrois signifie le cœur, et »ziva ou gzilva , une prune. 

(3) Dans les endroits marqués de points (....)» l'inscription est 
effacée. 

(4) On est donc forcé de convenir, d'après cette inscription , que ie 
Huns avaient dominé dans une partie de l'Indostan. 

(5) Nagy-Keszi et Kiss-Keszi sont deux beaux villages danslecomitat 
de Comorn. 



appelé Szék-ût (mot purement hongrois) , le royaume de 
Kambdr et les endroits snivans , dont les noms sont origi- 
nairement hongrois et qui existent encore de nos jours en 
Hongrie: Szehdrà , Féd t Vdczy , Gàezy, hvâra, et les 
lacs Dara et Bada , Gonddr, ville [V oir Tel lez dans Thé- 
venot, Rec, p. 20). Pour ôter tout doute aux lecteurs, il 
faut que nous répétions encore que nous avons scrupu- 
leusement transcrit tous les mois précités , avec les mêmes 
accens et la même orthographe , tels enfin qu'ils se trouvent 
dans l'original. 

Dans la Géographie générale comparée, par Karl Ritter, 
nous lisons, au sujet des Abyssiniens, que le berceau et 
l'origine de cette nation sont, comme ceux de tous les peu- 
ples primitifs du globe, couverts d'épaisses ténèbres, et les 
Abyssiniens demeurent encore jusqu'à nos jours une nation 
énigma tique. 

En lisant les lignes ci-dessus tracées , un Hongrois ne 
doit-il pas tressaillir de joie à la pensée que sa nation a , 
peut-être , dominé jadis dans l'Inde et même en Abyssinie? 
Quelle réminiscence que celle que nous rappellent nos an- 
cêtres , maîtres autrefois d'une partie de l'Indostan, qui , 
loin de suivre alors les mœurs , les coutumes des peuples, 
barbares, qu'ils adoptèrent plus tard sous Attila, avaient 
signalé leur existence par des mœurs douces, en embrassant 
la religion des Indous, dont la croyance est si simple, dont 
le dogme, si admirable , est contenu dans ce peu de paroles : 
(( La triple divinité de Brahma, Vishnou et Shi va, désignée 
par le mot ont, est l'emblème de la puissance créatrice, 
conservatrice et destructrice. Il n'y a qu'un seul Dieu ap- 
pelé Brahma ou le grand Dieu , un être sans forme, dont 
l'essence est incompréhensible , et qui , par cette raison , 
doit être adoré sous les symboles de ses divers attributs. 
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L'univers est gouverné par un régulateur suprême et intel- 
ligent , dont l'essence divine passe dans le cercle entier de 
la nature, donne du mouvement aux astres , et vivifie la 
création animale. L'aine , après la mort , remonte au sein de 
l'esprit immortel de Dieu , et le corps redevient poussière. 
Celui qui se distingue dans ce monde par des actes de piété 
et de charité parviendra à l'immortalité; mais l'homme 
qui détruit la pureté de son ame demeurera pendant un cer- 
tain temps avec de mauvais esprits dans des régions cou- 
vertes d'une éternelle obscurité, et, après avoir subi la 
punition due à ses crimes , son esprit sera renvoyé dans ce 
monde pour demeurer dans les corps des bêtes. » Voilà 
une ample matière à méditer pour nos théologiens! 



ZLTIII. 

DÉPART DE TIFLIS. — UN MOT SUR LES BELLES GÉORGIENNES. 



Je reprends maintenant le fil de ma narration. 

- 

Depuis que j'avais eu l'honneur, à Tiflis, d'être pré- 
senté à M. le feld-maréchal , qui me reçut d'une façon 
tout-à-fait opposée aux manières distinguées et prévenantes 
des hauts personnages russes, tant civils que militaires , je 
m'étais bien fermement proposé de ne plus entrer dans 
son orgueilleux palais. Aussi ne fus-je pas peu surpris , le 
jour de la Pentecôte, de voir entrer dans ma chambre, de 
bon matin, un valet de pied du feld-maréchal , pour s'assu- 
rer, disait-il, d'après l'ordre de son maître, si j'étais en 
ville et où je logeais. Trois jours après ce message, ayant 
quitté Tiflis sans me présenter au palais, la curiosité da 
feld-maréchal n'eut point de suite. Dans la matinée de la 
Pentecôte , on procéda à l'installation du gymnase de Tiflis , 
à laquelle assistèrent toutes les autorités civiles et militaires 
ayant à leur téte le feld-maréchal. 

Ce même jour je dinai chez M. le baron de Gamba , 
consul de France, homme respectable, instruit et généra- 
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lemcnt estimé à cause de son aimable caractère et pour ses 
connaissances littéraires ; il est auteur d'un ouvrage sur la 
Géorgie, qu'on peut lire avec intérêt. Sa maison est ouverte 
à tous les étrangers que l'amour des sciences conduit dans 
cette capitale. Je témoigne ici à M. de Gamba , ainsi qu'à 
mademoiselle sa fille , toute ma reconnaissance pour l'accueil 
amical qu'ils ont bien voulu me faire. L'empereur Alexan- 
dre, voulant récompenser, avec sa générosité ordinaire, les 
services que M. de Gamba a rendus pendant son séjour en 
Géorgie, lui a fait donation d'un terrain considérable situ» 
dans la belle province d'Imérétie. 

Pour ne pas m'étendre plus au long 6or la description 
de la ville et des habitans de Tiflis , je me borne à ajouter 
que les Géorgiens méritent d'être mieux connus pour être 
mieux appréciés , tant à cause de la douceur de leurs mœurs 
que de leur habileté dans le commerce et dans les arts. 
Ils sont industrieux et aiment à cultiver les champs , les 
vignes , à élever de nombreux troupeaux de chevaux , de 
bêles à cornes , de brebis , etc. 

La beauté des Géorgiennes est incomparable et bien 
supérieure à celle des femmes tcherkesses, lesquelles, 
étant moins civilisées et adonnées aux travaux champêtres , 
ne peuvent garantir leur teint contre l'ardeur du soleil. 
Quant à leur toilette, les Géorgieunes sont coquettes et 
aimept à se parer de tout ce que l'industrie produit d'élé- 
gant en France, en Angleterre , en Allemagne, en Russie; 
d'ailleurs, les Géorgiennes sont plus riches que les Circas- 
siennes, ou du moins assez aisées pour vivre sur le pied 
des dames européennes. Je suis bien aise d'avoir lu dans 
l'ouvrage d'un aimable auteur que , pour avoir l'idéal de 
la beauté , il faut la chercher à Tiflis, où 
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Tout est joie et délice ... où je voudrais mourir, 
Où rèf ne de l'amour le voluptueux empire. 
C'est cette Géorgie , aux femmes ravissantes , 
Pâles , mourant d'amour, languissantes d'ardeur, 
Dont la bouche est de feu , les lèvres frémissantes , 
Et l'haleine un parfum de douce et tendre odeur; 
Êtres tout revêtus de formes fantastiques , 

Dont l'œil est consumant. 
Là , les seins sont de neige et les peaux satinées , 
Les cheveux abondans effleurant les talons ; 
Les teints ont la fraîcheur des calmes matinées , 
» Les sourcils sont arqués , et les yeux noirs et longs : 

Tout en elles est beau , tout est noir, blanc et rose , 

Tout est prompt à charmer ; 
La , le cœur fatigué jamais ne se repose ; 

La , vivre c'est aimer. 

Malgré les charmes que le séjour de Tiflis offre, et 
malgré l'extrême envie que j'avais d'y demeurer encore, je 
fus pressé par la promesse que j'avais faite , dans mes 
rapports , de me trouver à Conslantinople vers la fin de 
mai. D'ailleurs, je reçus de Vienne une lettre de change 
de trois mille francs pour m'aider à traverser tout l'espace 
de la Géorgie , de l'Iraérélie et de la Mingrélie , et me rend re 
par Trébizonde à Constantinople , et de là à Tries le et à 
Vienne. 

Je pris donc congé de tous ceux qui m'avaient témoigné 
de la bienveillance, et je quittai Tiflis le 2 juin, au grand 
regret de mon aubergiste, qui tirait journellement une 
bonne aubaine sur moi. Les chevaux de poste étant arrivés 
avant l'heure que j'avais fixée, je fus empêché d'aller dé- 
jeuner chez M. le prince Galitzin , major-général , qui avait 
eu la bonté de m'inviter la veille chez lui. Mon regret de 
n'avoir pu profiter de sa bonté fut d'autant plus grand, 
que j'aurais désiré faire une plus ample connaissance avec 



ce seigneur, dont la famille m'avait comble d'honnêtetés en 
Crimée. 

Le pays que je parcourus depuis Tiflis, sur la rive 
droite du Kour jusqu'à Gort, n'est plus si monlueux. Les 
champs annoncent l'activité et l'intelligence des cultivateurs 
indigènes et des colons wurtembergeois qui occupent des 
villages le long du Kour, et savent profiter de la fertilité 
du sol et de l'abondance des pâturages. 

Avant d'arriver à la première poste , on passe le Kour 
sur un pont de pierre solidement construit. On entre bien- 
tôt dans Meschet , à 26 werstes de Tiflis , où l'on change 
de chevaux pour continuer la route par Mokran jusqu'à 
Tchalka , où je passai la nuit au milieu des Cosaques ; car 
il ne fallait pas compter de trouver uue auberge jusqu'à 
Constanlinople. 

Le lendemain de très bon matin j'arrivai à Gori, qui, 
après Tiflis, est la ville la plus considérable de la Géorgie. 
Sa situation est charmante ; la ville est défendue par un 
fort placé sur une hauteur d'environ 60 pieds au-dessus de 
la vallée de Liakwi, mais il est actuellement abandonné 
comme inutile. Celte cité paraît avoir été jadis florissante; 
aujourd'hui elle fait peu de commerce, à en juger par son 
bazar assez mal fourni , soit de marchandises, soit de comes- 
tibles. Outre deux églises géorgiennes et une arménienne 
schismatique, il y a au centre de la ville une église armé- 
nienne catholique nouvellement bâtie ; elle est desservie 
par un capucin italien appartenant à la propagande de 
Rome. Ce vénérable moine était généralement estimé dans 
le pays ; il me reçut avec amitié, et comme j'avais besoin 
de me procurer quelques vivres pour la route et pour mon 
dîner, il me fit acheter des poulets et les fit rôtir avec 
beaucoup de complaisance ; il m'offrit même une chambre 
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assez propre pour passer la nuit à Gori , mais je l'en remer- 
ciai et pris congé de lui , en mettant quelques pièces d'ar- 
gent dans les mains de son familier (domestique), pour 
dédommager le bon père des incommodités que je loi 
avais causées. 

Les vins que produisent les environs de Gori sont excel- 
lens. Le père capucin m'en fit goûter de sa propre récolle, 
et comme il se préparait à en remplir un grand verre que 
l'on emploie ordinairement en Allemagne pour la bière, 
je lui en témoignai ma surprise ; mais , de son côté, il fat 
bien plus surpris en voyant que je n'en buvais qu'un peu; il 
ajouta que dans ce pays on ne buvait jamais de l'eau , mais 
du vin , et cela toute la journée, tant il était abondantehex 
eux. En effet, je vis ce bon père vider une bouteille daDS 
un clin d'œil. 

Ayant achevé mon frugal repas, je retournai au poste 
des Cosaques, qui m'attendaient déjà pour montera cheval. 
En sortant de Gori on passe à gué le Liakhwi , qui est 
très rapide, et, malheureusement pour les voyageurs, il 
se partage en plusieurs bras , qu'on traverse successivement 
avec un véritable dégoût. Dans ce moment ce torrent était 
très gonflé par la fonte des neiges, et il fallait faire beau- 
coup d'attention pour le passer sans danger. Tous ces tor- 
rens, sur ma route , m'empêchèrent d'uller vite, et la nuit 
me surprit à Sottram , qui n'est qu'à 60 werstes de Gori 
et la ville principale de la Knrtélinic. 
• 
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ZLIZ. 



RENCONTRE AVENTUREUSE. 



Au milieu de mes privations de tout genre , et dans 
l'isolement où je me trouvais pendant mes courses rapides, 
je sentis le besoin de m'égayer par quelque chose d'extra- 
ordinaire , pour charmer mes ennuis et me faire oublier, 
pour quelques momeos, un avenir incertain et peu consolant. 
Un heureux hasard vint à mon secours pour ranimer eu moi 
des sentimens déjà amortis depuis plusieurs anne'es par 
l'adversité contre laquelle il me fallait lutter. J'ose réclamer 
ici l'indulgence de mes lecteurs pour m'ctre écarté un mo- 
ment du sujet de ma narration , afin de lui faire pari d'une 
rencontre singulière, dont le souvenir ne sortira pas de sitôt 
de ma mémoire. II est , on le sait , dans la vie des époques, 
des circonstances qui ne se perdent et ne s'effacent pas, et 
dont le souvenir dure toujours et envahit l'existence. On me 
dira peut- être que c'est une faiblesse impardonnable , une 
imagination exajtée, soit; mais si le lecteur se met un ins- 
tant à ma pla,ce , .s'il songe dans quels lieux et dans quelles 
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circonstances je me suis alors trouvé, sûrement il conviendra 
qu'il arrive dans le cours de notre vie des choses extraordi- 
naires, dont, malgré toute notre sagacité , nous ne saurions 
nous rendre compte. Mais ne fatiguons pas l'impatience de 
nos lecteurs et allons au fait. 

A mi-chemin entre Gorgotz et Souram , ayant à ma 
suite deux Cosaques et mon cheval de bât , je rencontrai 
deux officiers russes qui couraient la poste comme moi, se 
rendant à Tiflis. Les Gosâques, à l'exemple des postillons 
européens , ont l'habitude de changer d'escorte pour re- 
tourner chacun à son poste. 

Tandis que les Cosaques étaient occupés à s'arranger, je 
vis à quelque distance de nous passer une dame du pays, 
couverte d'un voile, replié sur son épaule gauche, montant 
un beau cheval richement caparaçonné; elle avait à sa suite 
une femme proprement vêtue et trois hommes à cheval, 
dont l'un la précédait de quelques pas. Je ne m'attendais sûre- 
ment pas à rencontrer dans ce pays si peu civilisé une femme 
aussi élégante et ayant tout l'air d'une dame distinguée. 
J'avoue que cette apparition me surprit beaucoup et me 
jeta dans une espèce de stupeur. Cependant fa curiosité ou 
plutôt un je ne sais quoi agissant sur moi avec la rapidité 
de l'éclair, sans attendre mes Cosaques, qui étaient encore 
occupes à délier et à remettre ma valise à leurs camarades , 
je m'élance sur mon cheval et je rejoins la dame à quelque 
distance. Elle tenait une branche verte à sa main droite, 
et, en m'apercevant , elle me fixa avec une certaine bien- 
veillance; de mon côt 1 , je la saluai très poliment; elle 
me rendit mon salut en agitant la branche , qu'elle baissa 
en même temps , et me montra la plus jolie figure du monde. 
Elle pouvait avoir vingt-deux ou vingt-qualre ans; sa taille 
était délicate , et toute sa personne avait quelque chose de 
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distingué; son coursier même paraissait fier de porter une 
si belle amazone. 

J'aurais vivement désiré faire route dans sa compagnie 
et entrer en conversation avec elle ; mais le moyen de nous 

■ 

entendre? D'ailleurs , la convenance me défendait d'aborder 
une dame de son cang sur le grand chemin , et de blesser 
ainsi sa modestie. Je. poursuivis donc ma route , mais en 
ralentissant les pas de mon cheval , impatient de retourner 
À son écurie , autant pour donner le temps aux Cosaques de 
nie rejoindre que pour avoir le plaisir de regarder de temps 
en temps ma belle , dont le cheval , fringant et vigoureux , 
allait bon train ; de sorte que je ne perdis pas de vue cette 
intéressante cavalcade Unique la clarté du jour nous accom- 
pagna; mais il fallut bientôt renoncer à ce plaisir, car la 
nuit me dérobait insensiblement tous, les objets autour de 
moi. Adieu , belle inconnue; arrivez , arrivez , car Souram 
sera votre asile comme le mien pour la nuit ! Mais peut-être 
son château est- il ici aux environs, me disais-jc ; ainsi je 
ne la verrai plus. 

Etant encore à quelques werstes de Souram , je piquai 
des deux pour hâter mon arrivée au poste des Cosaques , 
situé hors de la ville. Nous nous arrêtons devant une chau- 
mière destinée pour les voyageurs ; on m'y introduisit, on 
me montra un grabat couvert d'un peu de foin : tout le long 
de ma roule , depuis Tiflis , je ne pouvais m'altendre qu'à 
un semblable gîte. Apres avoir mangé la moitié de mon 
poulet de Gori, je m'étendis sur ce grabat , et tout en son- 
geant à la belle Imérétienne , je m'endormis sans m'éveiller 
qu'à la pointe du jour. 

Je fus bientôt debout pour me mettre en route ; la ma- 
tinée était superbe, le chemin excellent , les environs char- 
mans ; j'allais bientôt quitter la vallée délicieuse où est la 



- 538 - 

ville de Souram pour entrer dans une gorge de montagnes 
presque interminable. A une werste de la ville j'aperçus 
une maison de campagne solitaire très propre , ombragée 
de beaux arbres. Cette vue attira mès regards , et je ne fus 
pas long- temps à apercevoir la même cavalcade de la veille 
sortant d'une des allées qui conduisaient à ladite maison de 
campagne. Je me trouvai alors en ligne oblique avec cette 
compagnie et à une centaine de pas , de sorte que , sans 
m'arrèter, je n'aurais pu m'en approcher; je dus donc me 
contenter de la saluer avec une démonstration de quelqu'un 
qui revoit avec plaisir une personne de connaissance. Cette 
fois la dame, jetant son voile de côté, peut-être par forme 
de politesse , me salua en inclinant plusieurs fois la tête et 
faisdut plusieurs signes de salutation avec la branche qu'elle 
tenait toujours à la main; ce geste ne Gt qu'augmenter 
mon trouble. Quant à la démonstration amicale de la dame, 
comme je montais un cheval vif et que j'étais habillé à la 
tcherkesse, je pouvais lui faire quelque illusion, illusion 
qui, je crois, existait d'une et d'autre part. Cependant il 
me fallut renoncer à tout espoir de cultiver sa connaissance; 
le destin seul se chargea de ménager pour nous de nouvelles 
rencontres. 

Pour accélérer mon arrivée à la première poste , je me 
mis à trotter, et j'eus bien tôt perdu de vue cétte dame; elle ne 
cessa pas de m'occuper pendant toute la route, qui , depuis 
Souram jusqu'à la dislance de neuf wersles, se prolonge 
au milieu d'une campagne riante et couverte de jardins , 
de prairies , de vignes , que l'on quitte avec regret à la voe 
de montagnes qui semblent vous interdire tout passage par 
leurs masses compactes et resserrées. Des forêts épaisses 
s'étendent depuis le sol jusqu'à la cime de montagnes très 
élevées : je n'ai vu nulle part une forêt aussi belle et aussi 
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attrayante. Cette cbaine de montagnes s'étend l'espace de 
vingt-quatre werstes , vers le nord , sans aucune interrup- 
tion , et le passage pour sortir de cette solitude est extrême- 
ment étroit et long par les continuelles montées et descentes. 
Cependant ces lieux no laissent pas de plaire par la variété 
des beaux arbres, parmi lesquels le lilas brille par sa cou- 
leur de pourpre. 

Sur mon chemin , en examinant les végétaux , je fus agréa- 
blement surpris de voir tant de différentes espèces ; j'en 
avais rencontre de semblables dans la partie septentrionale 
du Cavcase. Les arbres et les plantes sont singulièrement 
groupés dans cette partie de la montagne; on y voit jusque 
sur leurs sommets des chênes et des charmes. Sur leur pente 
je distinguai legenevricr, le prunier épineux, le cornouiller 
mâle, le poirier du Cavcase , une grande quantité de châ- 
taigniers, d'aulnes, de hêtres , d'ormes , de trembles et de 
pins qui sont plus petits qu'en Europe. 

Sur cette route je rencontrai beaucoup d'ïméréliens qui 
marchaient à pied devant leurs chevaux , chargés de mar- 
chandises destinées pour Tiflis. Non loin du poste des Co- 
saques , à Malintzki, la forêt diminue , mais on entre dans 
une gorge que Ton ne quitte qu'à l'entrée de la province 
d'Imérétie. Ce poste est situé sur une hauteur formant un 
plateau assez étendu qui fournit une belle prairie où les 
chevaux des Cosaques trouvent abondamment de quoi se 
nourrir. Malintzki avait été un poste militaire remarquable 
sous les rois de Géorgie, car on y voit encore plusieurs 
bâtimens qui étaient appropriés à des casernes et aux logc- 
mens des officiers. Apparemment le gouvernement actuel 
ne juge pas à propos d'y établir quelques forces militaires, 
autrement les maisons qui sont encore debout pourraient 
être réparées avec peu de frais. 
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Pour arriver sur (a hauteor de Malintzki , la montée est 

> 

si rapide qu'on est obligé de mettre pied à terre, soit pour 
monter, soit pour descendre. Etant arrivé sur le plateau , je 
m'arrélai un moment pour prendre haleine et promener me» 
regards sur cette chaîne de montagnes et sur. le défilé à mes 
pieds , Lorsque j'aperçus l'ombre de mon esprit, je veux 
dire la dame de mes pensées ; elle s'était arrêtée avec sa 
suite au même endroit où un sentier s'offre pour conduire le 
voyageuraur le plateau . Sans descendre de cheval cette dame 
leva la tête plusieurs fois vers la hauteur; elle semblait 
balancer sur le parti qu'il fallait prendre , cet endroit étant 
le seul où l'on pût faire rafraîchir les ehevaux , ou bien il 
fallait pousser encore à dix werstes et demie jusqu'à la pro- 
chaine station . Cette montée raide ayant épouvanté la dame» 
elle se détermina à passer en avant. Sans la faute de mon 
Cosaque (cette fois je n'en obtins qu'un , les autres étant en 
route) , probablement je n'aurais pu avoir le plaisir de ren- 
contrer en cet endroit la belle Imérétienne, car j'avais perdu 
au moins une heure de chemin par l'ignorance de mon 
Cosaque, qui , ne connaissant pas cette route, s'était égaré 
ù sa grande honte. 

Je fus vraiment fâché du parti que la dame avait pris ; 
je voulus poursuivre ma route sans perdre de temps , mais 
les chevaux étant éloignés du poste, je ne pus partir qu'an 
bout d'une heure. L'empressement que j'avais mis à presser 
les Cosaques me lit presque oublier que je n'avais encore 
rien mangé de toute la journée; par conséquent, je fis cuire 
quelques œufs que le chef du poste me vendit, ainsi qu'un 
morceau de pain d'orge , dont je fis mon modeste repas 
pour toute la journée. 

J'ai remarqué, dans toute ma route depuis Trébizondo 
jusqu'à Redoute-Kaléh , qu'il n'y a peut-être rien qui 



empêche autant de sentir la faim qoe de boire les eaox 
délicieuses sortant des flancs des rochers. Je recommande 
cette vie frugale aux gourmands, ils peuvent être assurés 
qu'an lieu du dégoût occasionné par la. satiété, ils gagneront 
un excellent appétit. Du reste , je ne puis concevoir com- 
ment j'ai pu avaler cette quantité d'eau, qui, dans toutautre 
temps et lieu, m'aurait suffoqué , et je ne puis qu'ajouter 
que je n'ai jamais joui d'une meilleure santé que lorsque 
je m'abreuvais ainsi jusqu'à satiété. Je recommande donc 
encore une fois l'usage de l'eau comme une panacée pour 
prévenir bien des maladies. Je me souviens d'avoir lu dans 
une feuille publique , à Paris , qu'au commencement de la 
révolution > deux gros chanoines de Toulouse, qui avaient 
de riches prébendes et étaient depuis plusieurs années 
cruellement affligés de la goutte, étant forcés d'émigrer, 
avaient pris la route d'Espagne. Accoutumés , comme ils 
l'étaient, à faire bonne chère, ils se dépéchèrent de manger 
quelques centaines de louis qu'ils avaient pu emporter à la 
hâte, en attendant la contre- révolution. Cependant celle-ci 
n'arriva point > et les pauvres chanoines furent réduits à 
marcher à pied , à ne plus boire du Xérès et à se contenter 
d'un peu à' alla putrida (pot-pourri) (*). Mais malheur est 
bon à quelque chose : les chanoines , au bout d'un an , au 
moyen de ce nouveau régime et de l'exercice à pied , furent 
entièrement guéris de leur goutte. 
. « • ■ • 



(t) C'est un mets favori «tes Espagnols , composé de toutes sortes do 
viandes et de légumes. 



L'IMKRÉTIE. — LA MINGKÉLIE. 
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Mon repas frugal achève et les chevaux étant enGn arrivés , 
je montai à cheval, et comme je n'étais pas encore sorti de 
la gorge des montagnes, j'étais sûr de me trouver sur les 
traces de la belle inconnue qui occopait un moment mes 
pensées, mais qui fit bientôt place à l'admiration qu'excitait 
en moi le beau pays d'Imérétie , où je venais d'entrer et 
qui est vraiment un paradis terrestre. Ce n'est qu'une suite 
de jardins sans art, embellis par la nature. Les feuilles des 
arbustes portant des fleurs bigarrées, les prairies, les bos- 
quets et tout ce qui vit , a cette couleur attrayante qu'on 
ne trouve pas même dans la plus belle partie de l'Italie. 
Les vignes se sont emparées de tous les arbres , le long de 
la route et dans les vallées où elles en trouvent ; elles s'y 
entrelacent et vont atteindre la hauteur de dix à quinze 
pieds. Les ceps sont ordinairement de la grosseur d'un bras 
d'homme, mais non pas de la grosseur du corps humain, 
comme certains voyageurs le prétendent , à moins qu'ils 
n'aient pris plusieurs ceps joints ensemble pour un seul. On 
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peot conclure, par fa quantité inconcevable des vignes qui 
viennent spontanément dans l'ancienne Cholchide, que la 
moitié de la récolte ne peut être recueillie par leshabitans. 
Le vin d'Imérétiè et de Mingrélie est à très boo marché : 
j'ai vu des Iméréliens, assis près du grand chemin sous un 
arbre, pourvus d'une grande provision de vin , offrira boire 
à mes Cosaques avec autant dè libéralité qu'on offrirait un 
verre d'eau auprès d'une source. En général , il n'y a pas 
de pays au monde où l'on fasse, proportionnellement, au- 
tant de consommation en vin que dans ces deux provinces 
et dans celle de Kakéthic en Géorgie. Des personnes dignes 
de foi m'ont assuré qu'il y a des femmes nobles qui , à un 
seul repas, sont capables de boire deux bouteilles de vin , 
et què les hommes en boivent aisément trois pintes dans la 
journée. D'ailleurs, il ne mettent jamais de l'eau dans leur 
vin , disant que c'est un péché de gâter ce que Dieu a créé. 
Ils me prenaient pour tin imbécile, voyant que je mettais 
plus d'eau que de vin dans mon verre, qui , chez eux , con- 
tient le double de ce que peut contenir chez nous un verre 
de table ordinaire. 

En considérant cette quantité de vignes qui croissent 
spontanément sans culture, ne pourrait-on pas se hasarder 
à supposer qu'après le déluge , la Cholchide avait produit 
les premières vignes , et que c'est de cette région que la 
vigne fut transplantée et propagée dans toutes les parties du 
monde? On a , d'après celte hypothèse, le droit de penser 
que Noé et ses enfans , cherchant un nouvel Eden , en s'a- 
vançant du mont Ararat vers la Cholchide , dont le sol leur 
paraissait plus fertile , se seront fixés dans ce paradis ter- 
restre. 

A l'appui de la supposition que c'est dans la partie mé- 
ridionale du Cavcase que la vigne fut procréée, vient encore 
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l'usage, jusqu'à ce jour en vigueur en Imérétie, de porter 
une coiffure qui a absolument la forme d'une feuille de 
vigne. Je pense que les habitons primitifs de la Cholchide, 
pour se garantir la téte contre l'ardeur du soleil et contre la 
pluie , avaient trouvé l'expédient de couvrir leur chef de 
ces feuilles, ou , peut-être, ont-ils voulu, par reconnais- 
sance , avoir toujours présent cet emblème de la vigne que 
la Providence a si abondamment répandue sur leur terre. 
Quoi qu'il en soit , depuis un temps immémorial les deux 
sexes portent cette espèce do bonnet, qui varie de couleur, 
mais qui conserve toujours sa forme. On voit de ces bonnets 
faits d'étoffes de couleur rose, yerte, jaune, brune et 
noire ; sur le devant ils coiffent assez bien , mais» par der- 
rière, la moitié de la téte est découverte. A Kotais je 
voulais en acheter un , mais on n'en vend pas dans les bou- 
tiques; ce sont les femmes qui les confectionnent pour elles 
et leurs familles. Un Imérétien, voyant dans une boutique 
que je voulais en acheter, m'offrit |e sjen , mais il était si 
sale que je préférai le laisser. 

En Imérétic et en Mingrélie , les maisons des habitans se 
distinguent de toutes celles de Géorgie et des autres pro- 
vinces du Cavcase méridional , où l'on ne trouve que des 
maisons basses et la plupart sous terre jusqu'à la hauteur des 
fenêtres ; mais ici , quoique les maisons soient ordinaire- 
ment construites en bois , revêtues de planches ou d'argile 
et couvertes de roseaux , elles sont propres, commodes et 
annoncent l'aisance du propriétaire ; elles ont la plupart un 
hangar sur le devant, ce qui est parfaitement adapte au 
climat. 

Les villages qui se trouvent le long du grand chemin en 
sont toujours éloignés d'une centaine de pas, et sont entourés 
d'un fossé , d'un ruisseau ou d'épais buissons , afin de se 
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garantir conlre une surprise nocturne de la part des mon- 
tagnards. La yue des maisons à travers les arbres plaît sin- 
gulièrement à l'œil ; elles sont entourées de vignes , d'arbres 
fruitiers et de fleurs , qui donnent un air agréable à ces 
habitations , où les familles ne sont incommodées ni par 
l'odeur du fumier, ni par les bëlemens ou les mugissemens 
des hétes à cornes. L'heureux habitant, qui ne sème que du 
millet, n'a pas beîoin d'un grand nombre de bétail ; une ou 
deux vaches suffisent pour toute une famille. 

En Mingrélie, les habitons sont plus à l'abri des incur- 
sions des Tcherkesses , à cause du voisinage de Rcdoute- 
Kaléh et de Poti ; d'ailleurs , étant défendus par le fleuve 
Khopi , ils construisent leurs maisons à l'instar de celles 
qu'on voit dans les villages européens ; elles sont la plupart 
sur le bord des grands chemins, ont une cour d'entrée assez 
spacieuse, de petites dépendances, des granges, etc. Sur ma 
route à Redoute - Kaléh , j'aperçus beaucoup de chanvre 
sauvage , dont les habilans tirent de l'huile qui leur sert 
dans leurs repas les jours maigres. L'usage de la graine de lin 
est général parmi les paysans hongrois. 

Apres avoir changé de chevaux et d'escorte à Garili, je 
continuai ma route sans perdre de temps; elle me conduisit 
au milieu de la plus belle partie de l'Imérétie. La végétation 
y semblait plus vigoureuse ; les prairies répandaient une 
odeur approchant celle du jasmin , les jardins paraissaient 
mieux soignés ; les maisons même qu'on voyait de distance 
en distance étaient mieux bâties et plus propres. 

Plongé dans mes rêveries en contemplant la belle nature 
qui disposait mon ame à des sensations délicieuses , j'ad- 
mirai les innombrables bienfaits dont la providence a com- 
blé celte heureuse contrée, lorsque je vis tout-à-coup, à 
une centaine de pas de moi , la belle Imérétienne. Devant 



elle marchait un homme proprement habillé, espèce de fer- 
mier ; elle traversa à pied la route que je suivais : elle était 
vêtue d'une robe blanche , un voile flottait sur ses épaules; 
elle était coiffée en cheveux, dont les boucles reposaient 
sur son sein ; sa démarche était noble et mesurée. Ayant 
entendu les pas de nos chevaux , elle se tourna de notre côté 
sans s'arrêter, et cette fois c'est elle qui me salua la pre- 
mière, sans doute parce qu'elle se sentait maîtresse chez 
elle. Le mouvement de sa téte était gracieux ; en la penchant 
sur I épaule gauche, elle voulut m'indiquer que nous étions 
déjà de vieilles connaissances , quoique de fraîche date. 
Malheureusement l'homme qui la précédait continuant son 
chemin, elle dut le suivre, et bientôt elle fut dérobée à ma vue 
par les broussailles à travers lesquelles un sentier conduisait 
vers les champs. Un moment elle reparut encore sur une 
colline peu éloignée, et se tourna vers moi en me saluant 
de ses deux mains pour la dernière fois. Adieu, cher objet, 
m'écriai-je, adieu! peut-être pour toujours. Je dis peut- 
être, car il reste toujours à l'homme une lueur d'espoir 
souvent trompeuse. Espoir, don de la providence, le seul 
80 u tien , le seul asile des malheureux , je te salue ! 

Quoi qu'il en soit, ce fut une grande consolation pour moi 
de voir que mon cœur n'avait pas vieilli au point de perdre 
la vivacité de sa forte jeunesse. J'ai encore aujourd'hui de 
douces pensées et de religieuses espérances, et puis je ne 
suis pas dévoré, comme jadis peut-être, de l'impatience de 
vivre. A mesure que je penche vers le déclin de la vie , je 
savoure avec plus de piété et d'équité ce qu'elle a de géné- 
reux et de providentiel. 

Selon toute apparence, cette dame était une princesse, 
comme je l'ai appris à Kotais. En Géorgie et dans toutes les 
provinces qui en dépendent , les anciens seigneurs possèdent 
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des domaines étendus sous la domination russe , comme ils 
les avaient possédés sous leurs rois. La dame en question 
pouvait être également maîtresse d'elle-même et de ses 
actions ; du moins on pouvait en juger ainsi d'après le ton de 
supériorité qu'elle prenait avec ses gens , et par les respects 
qu'elle en recevait. 

L'apparition si fréquente de celte belle Imérétienne, 
toujours enveloppée encore d'un mystère inexplicable, fit 
sur moi, celte fois-ci, une impression encore plus pro- 
fonde , qui m'inquiétait sans pouvoir m'en rendre compte. 
Mais c'était une sensation douce qui m'annonçait que 
j'avais encore un cœur qui pouvait s'élever à la jouissance 
que procure une imagination forte, totalement dégagée des 
sensations du corps; et je me rappelai, dans ce moment, 
cette vérité si naïvement exprimée par Bernis : 

La beauté voit périr ses traite, 
Les roses du teint se flétrissent, 
Mais le cœur ne rieillit jamais. 



LX. 



APPARITION SINGULIERE. 



Je marchais déjà depuis deux heures, rêvant à cette 
chère inconnue qui était devenue ma fée , lorsque, sur les 
cinq heures du soir, un terrible orage vint fondre sur 
nous ; il était accompagné de violens coups de tonnerre qui 
éclataient au dessus de ma tête, et mille éclairs semblaient 
vouloir mettre tout en combustion. La grêle et la pluie nous 
incommodèrent beaucoup; le chemin devenait très difficile 
pour nos chevaux dans cette terre grasse, où, en l'absence 
d'une chaussée , on est obligé de battre les champs et de 
parcourir les prairies dans tous les sens pour chercher 
quelque ornière. 

A mon arrivée à la poste, le soleil reparut avec sa chaleur 
bienfaisante, et, au bout d'une heure , mes habits et mon 
bagage se trouvant secs , je montai à cheval pour continuer 
ma route vers Quirilskoï, où, ayant changé d'escorte, je 
traversai le Quirilla sur un radeau. Celte rivière est large et 
coule tranquillement au milieu d'une plaine charmante, 
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parsemée de bois et nourrissant quantité de chevaux et de 
bétes à cornes. 

Je passai la nuit au poste des Cosaques à Chalaveri. Cet 
endroit est assis au milieu d'une belle campagne , et je me 
réjouissais déjà à l'avance d'avoir à parcourir cette belle 
partie de l'Imérétie. Confiant dans l'avenir et content de 
quitter les immondices que Ton trouve dans cette espèce de 
chaumière des Cosaques (*), je devançai l'aurore pour 
respirer l'air le plus pur. Lq soleil reparut bientôt sur 
l'horizon et vint animer ces riches campagnes parées de la 
plus belle verdure et parsemées de plantes aromatiques 
rares , et qui offrent aux botanistes un vaste champ pour 
enrichir le domaine de l'histoire naturelle par de nouvelles 
découvertes. 

Je laissai aller mon cheval au petit pas ; mes Cosaques 
. n'étaient pas pressés non plus , ils fumaient leurs pipes 
tranquillement et s'entretenaient amicalement. Cependant 
le soleil s'approchait de son zénith , et nous n'avions pas 
encore fait plus de quinze werstes; car tout nous invitait 
à jouir le plus long-temps possible de ces charmes agrestes. 
Je voyais à droite, à gauche et devant moi, des avenues 
qui annonçaient le voisinage d'une riche propriété. Cette 
vue me surprit d'autant plus que je ne m'attendais pas à 
trouver une pareille culture dans cette région , où les habi- 
tans se contentent de laisser agir la nature seule, qui y 
déploie des charmes que l'art ne saurait imiter. 

(t) Depuis Trébizonde , l'espace de 1331 werstes (382 % lieues de 
France), étant condamné, à l'exception de mon séjour à Erzeroum et 
à Tiflis, à passer les nuits tantôt parmi les rochers de l'Arménie avec 
les Turcs , tantôt aux postes des Cosaques, dans de misérables cabanes , 
je dus naturellement m'estimer heureux d'en sortir au plus tôt et de 
monter à cheval pour jouir des attraits de la campagne. 

2'# 



Pourquoi n'étais -je pas, dans ce moment, maure de 
m'arrêter tant que j'aurais voulu pour pouvoir parcourir i 
mon aise ces avenues , ces allées? Mes Cosaques, qui mar- 
chaient devant moi, se mirent enfin à trotter; mais je les 
laissai aller à leur gré et je continuai à me délecter au 
milieu de ces allées qu'on voit en Europe à l'approche des 
châteaux. Tout en considérant les taillis , les bosquets, les 
charmilles, je vois tout-à-coup sortir d'une de ces allées 
une jeune personne seule , en robe blanche , les che?eux 
flottant sur les épaules; elle traversa d'un pas léger le 
chemin que je suivais , tourna la tète de mon côté et dis- 
parut aussitôt dans l'allée opposée. Par sa taille élégante 
et à sa démarche , je crus reconnaître cette dame mysté- 
rieuse qui , depuis Souram, ne faisait que paraître et dispa- 
raître; Je pique aussitôt mon cheval, j'arrive à l'entrée de 
l'allée où elle s'était éclipsée : là plusieurs sentiers qui se 
.croisaient , vinrent s'offrir à mes regards ; rien cette fois ne 
m'aurait empêché de suivre les traces de la dame, mais à 
qui confier mon cheval , et lequel des sentiers choisir? Les 
Cosaques étaient déjà hors de vue , et je balançais encore 
sur le parti qu'il me fallait prendre : j'étais irrésolu ; mais 
je dus céder à la nécessité et m'éloigner au galop pour re- 
joindre les Cosaques» 

Celte apparition vraiment frappante de la même per- 
sonne pendant quatre jours consécutifs me troubla à uo 
haut point; j'éprouvai un sentiment qui m'était inconnu, 
il était trop vif pour n'être qu'un simple penchant; il était 
trop pur pour être de l'amour. Cependant en examinant la 
chose de plus prés , je trouvai que tout était dans l'ordre 
naturel. Je dois supposer que cette princesse était veuve, 
comme je l'appris ensuite, qu'elle était riche et propriétaire 
de plusieurs terres. Mais si c'était elle, pourquoi, cette fois, 
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seule, sans voile , sans chapeau , les cheveux ëpars , redou- 
blant ses pas? Voilà ce qui reste un mystère pour moi. 

Dans l'allée que je venais de quitter, je vis à ma gauche 
une maison à cinquante pas du grand chemin ; derrière 
était un petit bois symétriquement planté , et sur le devant 
on voyait une pelouse sur laquelle je cherchai inutilement 
les traces d'un pas humain. La maison était bâtie en bois et 
avait une apparence bien supérieure à toutes celles que 
j'avais vues jusqu'alors ; elle indiquait qu'elle appartenait 
à un riche propriétaire. Mais ce que je ne pus concevoir, 
c'est que cette maison paraissait n'être pas habitée du tout, 
car les portes et les volets même en étaient fermés; pas une 
ame qui vive , pas un chien , en un mot , aucune trace qui 
put indiquer la présence de qui que ce soit. Cependant la 
jeune personne était sortie précisément de cette allée , elle 
était seule et pourtant, au moment de la plus grande cha- 
leur, nu-tête , sans parasol.... Tout cela était fait pour me 
confondre, et encore aujourd'hui , quand j'y pense , je n'en 
puis revenir. 

Q'on m'accuse de faiblesse, tout ce qu'on voudra; je 
veux passer condamnation , en faveur de la rareté du fait; 
mais je ne peux pas dissimuler qu'il m'en est resté une 
impression si vive , que l'image de cette personne ni'est deve- 
nue si chère et si profondément gravée dans la mémoire , 
qu'elle ne s'en effacera jamais. 

Tout ceci m'apprend que si l'imagination est un tyran 
de notre raison et souvent son ennemie la plus cruelle, elle 
est aussi quelquefois notre bienfaitrice , et que si elle nous 
égare le plus souvent , elle est parfois aussi la source d'une 
infinité d'enchantemens dont se compose le bonheur hu- 
main. 



lu. 



ANCIENNE CHOLCHIDE. — COLONIES ALLEMANDES. 



Cs n'est pas sans raison que les Grecs imaginèrent 
d'envoyer Jason pour chercher la toison d'or dans la Chol- 
chide , pays chéri des Dieux. Sous cet emblème, les anciens 
ne voulaient sûrement voir autre chose que l'étonnante fer- 
tilité et les richesses de ce pays. L'histoire nous apprend 
que la Gholchide était si riche en mines d'or, que Mithri- 
date, roi du royaume du Bosphore Gimmérien et maître de 
la Gholchide , fil construire en or massif une multitude de 
statues , de trônes , de Kts , de fauteuils et autres meubles 
à son usage. Jusqu'à présent on a en vain cherché ces 
mines ; peut-être avec le temps réussira-t-on à en trouver 
les veines. 

La route jusqu'à Kotaïs offre des vues délicieuses et infi- 
niment variées ; les campagnes sont couvertes de verdure 
et de vignes sans nombre ; les forêts qui s'élèvent jusqu'à la 
cime des montagnes avec une orgueilleuse fécondité, les 
prairies qui récèlent des herbes odoriférantes, les ruisseaux 
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limpides quittant à regret les bosquets qui les ombragent, 
sont autant d'attraits dans ces lieux , véritable image du 
paradis terrestre , telle que l'imagination la plus vive ne 
saurait l'inventer. 

Un grand nombre de vallées, aussi belles qu'aucune de. 
celles qu'on dépeint dans les romans, excitent l'admiration 
du voyageur. La plupart de ces vallées sont arrosées de 
ruisseaux qui animent la plus belle verdure cl font naître 
une grande variété de fleurs et de plantes. Il y a dans les 
mêmes vallées des endroits où l'ombre et l'odeur suave 
répandues dans les bois voisins causent un plaisir extrême. 
La hauteur des montagnes toujours vertes , peuplées de di- 
vers arbres, de plantes innombrables de toutes couleurs; 
et sur le penchant des collines, les vignes qui serpentent 
et s'élèvent jusque sur la cime des arbres , offrent à l'homme 
le séjour le plus délicieux qu'il y ait peut-être sur toute la 
surface de la terre. Ici la simple nature surpasse dans ses 
productions toute l'imagination possible 

A dix werstes en-deçà de la ville de Ko tais je rencontrai 
un prince du pays, du moins mes Cosaques le prirent 
pour tel , car il avait avec lui une suite nombreuse ; il mon- 
tait un superbe étalon ; son costume était riche; et tout son 
attirail était proportionné à son rang. Les hommes à cheval 
qui l'accompagnaient étaient armés de fusils et de sabres. 
Ce seigneur, en passant près de moi , me salua avec un air 
de supériorité; il pouvait avoir une trentaine d'années et 
avait l'air tout-à-fait martial. 

Quelques werstes plus loin, nous rencontrâmes une 
dune avec une petite suite ; elle était de moyen âge ; elle 
avait le visage couvert d'un léger voile transparent, et 
avait l'air fatigué sur son cheval vigoureux. Je passai à 
coté d'elle sans y faire beaucoup d'attention; clic me 
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rendit bien la pareille : c'était une grosse réjouie venant de 
Kotaïs. 

A cinq werstes de Kotaïs on passe sur un pont la rivière 
Thyral-Titèle , dont les bords sont embellis par des arbres 
qui , par leurs branches épaisses , prêtent «ne ombre pro- 
tectrice contre l'intensité de la chaleur. A une werste plus 
loin , on commence à monter la colline qui empêche d'aper- 
cevoir la ville ; bientôt on voit les clochers et insensiblement 
on découvre toute la ville, qui parait surgir de vastes jar- 
dins. Avant d'y entrer, on trouve , des deux côtes, de» 
champs bien cultivés , des maisons de campagne, des jar- 
dins fruitiers et potagers , en un mot , on voit ici dans l'éco- 
nomie rurale plus d'activité qu'en Géorgie. De cette haateor 
qui précède l'avenue de la ville , l'œil embrasse à la fois 
tous les objets à l'entour, et on voit de loin couler rapide- 
ment le Rion , ou le Phase des anciens , qui se jette dans la 
mer Noire. 

La ville de Kotaïs , capitale de la province d'Imérétie , 
se trouve sur la rive gauche du Rion ; sa situation est une 
des plus belles dans celte partie de l'Asie; sa population 
est évaluée de sept à huit mille ames, non compris la gar- 
nison russe. On y fait un commerce actif avec Tiflis et 
Redoute- Kaléb; toutes les marchandises venant d'Europe 
passent par cette ville pour être transportées à Tiflis. Ce sont 
les Arméniens qui sont en possession de ce commerce, si 
on en excepte quelques Français et Italiens établis à Tiflis. 
Les Iméréliens se contentent de faire les marchands au 
détail et de fournir des bétes de somme pour transporter les 
marchandises. 

Les Arméniens catholiques sont très nombreux dans la 
ville ; ils n'avaient dans ce moment qu'un oratoire , mais on 
était sur le point de bâtir une église dont l'emplacement est 
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spacieux , et où étaient déjà réunis tons les matériaux pour 
commencer immédiatement à bâtir. L'oratoire était desservi 
par un capucin italien , chex lequel je me rendis à mon 
arrivée , lui ayant été recommandé par le père capucin do 
Gorî. Mais quelle fut ma surprise et mon indignation , 
lorsque ce moine, grossier, sans écouter ma prière , voulut 
me mettre à la porte , malgré une forte pluie qui tombait 
en ce moment. Je conjurai cet bomme barbare de me per- 
mettre au moins de rester dans la galerie ouverte jusqu'au 
lendemain ; mais cet homme, avilissant le nom de chrétien , 
refusa obstinément de m'écouter. Indigné d'un procédé si 
déloyal , tel que je n'en avais jamais éprouvé chez les Talares 
nomades et chez les Turcs , je le quittai en l'apostrophant 
comme il le méritait , et j'allai trouver le commandant de 
la place pour me faire donner un logement , auquel j'avais 
droit en vertu de mon pod roche. Cet officier, plein de pré- 
venance , m'en désigna un chez le même capucin que je 
venais de quitter; mais lui ayant raconte les mauvais pro- 
cédés de cet homme, je le priai de me loger dans une 
autre maison , et je fus immédiatement conduit dans la 
maison d'un jeune Arménien , qui me reçut sans difficulté 
et même avec complaisance; de sorte que je gagnai au 
change. 

Comme j'allais bientôt entrer en Mingrélie et la quitter 
sans m'arreter long -temps, je pris dans cette ville toutes 
les informations que je pus recueillir sur les Tcherkcsses, 
au sujet desquels j'avais préparé des notes l'année passée 
pendant mon séjour dans la partie septentrionale du Cav- 
case et en Crimée. Mais , avant d'en donner une relation 
exacte , je crois faire plaisir aux bons Wurlembcrgeois en 
leur communiquant ici une courte description des colonies 
occupées par leurs compatriotes en Géorgie , et dont aucun 
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voyageur n'a donné jusqu'à présent des détails satisfaisait». 
Ces colonies , au nombre de huit , sont les suivantes : 

4° Neù- Tiflis , à deux wersles de celle capitale. Ce village , 
proprement et régulièrement bàli , est composé de trente- 
cinq familles qui exercent divers métiers et fournissent à 
la ville , du lait , du beurre , du fromage , de la bière, du 
vin cl des fruits. Ces colons n'ont pas de champs labou- 
rables, mais, par leur industrie, ils gagnent assez pour 
vivre dans une aisance médiocre et jouir en paix dn fruit de 
leurs travaux. Ils entretiennent un pasteur ou ministre, et 
leur église, au moment de mon arrivée à Tiflis, a reçu de 
la munificence de l'Empereur Nicolas un secours de deux 
mille roubles. 

2° Alexander-Dorf. Ce village est situé à trois wersles 
de la ville, sur la rive droite du Kour; il contient trenie- 
deux familles qui s'occupent avec soin à élever du bétail, 
en quoi ils réussissent à merveille, et foprnissent aux bou- 
cheries de la ville des bœufs et des veaux ; leurs femmes 
préparent la toile pour leurs familles, et élèvent une 
grande quantité de volailles cl surtout de dindons. 

5° Marienfeld, à quatre wersles de Tiflis. Cette colonie 
est également composée de trcnle-deux familles qui font 
valoir les terres fertiles avec avantage ; ils cultivent lavigoe 
avec beaucoup de succès. Ce village est remarquable par 
la proprelé et la commodité des maisons et les habillcmens 
soignés des femmes, 

4° A une demi-werste de cette colonie est celle de Pe- 
tersdorf, qui ne compte que seize familles et n'existe que 
depuis huit ans, ces colons ayant quitté leur première 
demeure à cause de la stérilité du sol. 

5° Elimbethal. Ce village compte soixante-quatre famille* 
et il est le plus florissant parmi les autres. On y coltive l« 
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champs avec un soin remarquable , comme en Belgique ; on 
y élève un grand nombre de bestiaux, et les colons tirent 
beaucoup de profit de leurs vignes qu'ils cultivent avec 
soin ; aussi bien le vin d'Elisabelhal est recherché et bien 
vendu à Tiflis. 

6° Calharinfeld , dont il a été déjà fait mention plus 
haut. Celte colonie était composée -de quatre-vingt-douze 
familles avant la guerre contre les Perses ; aujourd'hui elle 
est réduite à soixante-dix familles : les colons, ayant été 
exposés aux ravages exercés par les Perses , ont éprouvé 
une perle considérable en hommes et en biens. Mais leur 
industrie et leur application au travail , à l'agriculture el à 
la plantation des vignes, ont déjà réparé leurs pertes , qui 
ne paraissent plus en face de la prospérité dont ils jouissent 
actuellement. Ces colons élèvent de bons chevaux et les 
% font valoir dans le transport des marchandises et des pro- 
duits de la terre. 

7° Armenfeld. Ce village contenait autrefois trente-cinq 
familles; mais elles durent quitter leur établissement à 
cause de la stérilité du terrain qui au commencement leur 
avait été désigné. Aujourd'hui ces familles demeurent sur 
les limites de Calharinfeld. 

8° Helenendorf compte cent vingt-sept familles. Ce vil- 
lage est à sept werstes de la ville ù'Elisabethpol. Les habi- 
tans de celte colonie se trouvent dans un état de prospérité. 
Ils ont du blé en abondance, ils cultivent la vigne et élè- 
vent un grand nombre de bestiaux ; ils brûlent aussi de 
Tcau-de-vie qu'ils vendent avec beaucoup de profit. 

Si je fais mention ici des colons wurtembergeois , c'est 
pour faire plaisir à leurs compatriotes en Souabc, qui, 
éloignés de plus de neuf cents lieues , ne seront pas fâchés 
d'avoir des nouvelles positives sur la position de leurs 
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parens et amis. Ces détail» basés sur la vérité sont , il 
me semble , de nature à engager les Wurtembergcois à 
venir dans cet heureux climat, au Heu de traverser l'Atlan- 
tique, souvent avec danger, pour se fixer sur une terre 
toujours en proie à l'épidémie qui y est endémique. 



Digitized by Google 



LUI. 

* 

- 

NOTICE SUR LES TCHERKESSES. 



Voici maintenant une courte mais exacte notice sur les 
Tcherkesses, dont jusqu'à présent les voyageurs n'ont parlé 
que superficiellement (*) : 

(4) A mon retour d'Italie à Marseille en 4834, roulant faire insérer 
cette notice sur les Tcherkesses dans un élégant recueil qui deyait 
paraître pour -la première fois à Marseille, sons le titre de Leben Sfo 
toonl, je la communiquai à l'imprimeur, M. Feissat. Mais quelle fut 
ma surprise, quand M. le rédacteur tira de sa bibliothèque et remit 
entre mes mains la Revue Britannique , que ce savant venait de rece- 
voir de Parla , d'y trouver la même notice , presque mot à mot , à 
quelques changemens près ! 

Pour rendre hommage à la vérité et pour repousser loin de moi 
tout soupçon de plagiat, il est de mon devoir de déclarer solennelle- 
ment qu'au commencement de 4833, étant à Paris, j'avais offert la 
notice en question, tirée de mon Voyage ou Mont-Caveau en 4829 et 
1830 , encore inédit , à M. le rédacteur de la Revue des Deux-Mondes , 
pour l'y faire insérer. M. le rédacteur en chef me pria de lui laisser 
mon manuscrit pour deux ou trois jours, ajoutant qu'au bout de ce 
temps il me donnerait réponse. M. le rédaeteur était alors convales- 
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Cette nation nombreuse et vaillante forme dix républi- 
ques ou peuplades suivantes : i 9 les Nolkaïtches , ¥ les 
Chapsouks; 3° les Abatzaïks; 4° les Pscdouks; 5° les 
Oubigbs; G* les Hatiskaïs; 7° lesKembouis;8 0 lesAbazcs; 
9 e les Bezlémiés , qui se disent aussi descendais des Ma- 
gyars ; 40° les Koubertaïs. 

Ces peuplades, souvent en discorde , se réunissent tou- 
jours à l'approche d'un danger de nature à menacer leur 
indépendance. Chacune de ces républiques s'engage par 
serment à ne faire, dans un péril imminent, qu'une cause 
commune, soit pour se défendre, soit pour attaquer l'en- 
nemi. Le serment prêté en pareilles circonstances rend leurs 
stipulations inviolables. Le parjure est puni d'une manière 
horrible. Par ce lien indissoluble , chaque peuplade pré- 
sente un rempart formidable. Les princes sont les chefs de 
ce pacte social par le droit de leur suprématie , qui est reli- 

cent ; par conséquent , je consentis à ce délai. Le troisième jour, étant 
retourne à son bureau , M. le rédacteur me rendit mon manuscrit, 
disant qu'il ne pourrait pas s'en servir. Ainsi , je repris donc mon ma- 
nuscrit avec un certain dépit, et le reléguai dans ma malle , sans lui 
avoir fait voir le jour depuis, sinon pour le livrer à l'impression. 

Je dois en même temps déclarer ici hautement que, pendant mon 
séjour en Crimée en 1829, au fort de l'hiver, et notamment à Théo- 
dosie , j'avais profité des renseignemens que H. Lagorio , vice-con*ul 
de Sicile dans ce port, voulut bien me communiquer au sujet des 
Tcherkesses , renseignemens qui méritent toute confiance , d'autant 
plus que son beau-frère, demeurant depuis plusieurs années parmi les 
Tcherkesses en qualité d'agent de Russie , avait appris la langue du 
pays, s'était fait adopter comme indigène, et , par conséquent , étaità 
même de fournir à M. Lagorio des notes exactes sur ce pays : je dois, 
de mon côté , beaucoup de reconnaissance à ce digne homme, pour 
s'être rais en rapport avec moi. Voilà l'exacte vérité de cet incident 
qui est encore aujourd'hui une énigme pour moi, énigme dont le rédac- 
teur de la Revue Britannique pourrait seul donuer le mot. 
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gieuscmcnt respectée par leurs subordonnés. Les vieillards 
sont chez les Tcherkesses en grande vénération, même de 
la part des jeunes gens qui ne se permettraient pas de s'as- 
seoir en leur présence sans être priés de le faire. 

Les esclaves sont traités avec beaucoup d'humanité ; ils 
sont employés dans l'intérieur des maisons ou aux travaux 
champêtres. Leurs maîtres leur donnent quelquefois des 
terres qu'ils labourent , et dont le produit est partagé 
entre eux. 

Les princes ne jouissent d'aucune autre prérogative que 
de celle de partager avec lesouzdens ou nobles les vols et les 
rapines qu'ils auront commis. Le vol fait entre eux est jugé 
par les vieillards, et ordinairement le voleur est condamné 
à rendre sept fois la valeur de l'objet volé. Le meurtre est 
puni suivant les circonstances qui l'ont accompagné , et 
selon la condition de la personne assassinée. 

L'hospitalité est honorée parmi les Tcherkesses, qui la 
regardent et la respectent comme un droit sacré. Quand 
l'étranger est devenu konak (hôte) de l'une des familles, 
il est en sûreté contre toutes insultes; car son hôte doit 
répondre pour lui (*). Malgré l'amour du brigandage, les 
Tcherkesses ont beaucoup de penchant pour la bienveillance 
et même pour l'amitié; ils sont fiers et aiment à être flattés. 
Il n'est pas rare de trouver parmi ces peuplades l'exemple 

(4) U est remarquable de trouver la même analogie avec l'hospitalité 
des anciens Hébreux. Un auteur (Jahn , Vienne, 1814 ) en parle en ces 
termes : 

€ Figet quoque adhuedum antiquissima honatatis ratio quâ quicum- 
« que etsi ceteroquin prœdo , hospitem collegit , eum tueri et se quoque 
« Ipsum prœ$enti pro eo vitœ periculo objicere knetur, nisi ab omnibus 
« infamie haberi velit , et id quidemjam obtinet , si quis cum peregrino 
« vel crustam panis manducaverit. » 
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d'adoption : lorsqu'un étranger veut être naturalisé, la 
femme de son hôte lui présente son sein , et l'adoption est 
consommée; ce qui lui donne le droit de se fixer dans 
le pays et de s'y marier. 

La facilité avec laquelle les mollahs mahoméfens , pres- 
que tous iguorans, ont propagé les préceptes du Koran, 
prouve la docilité îles Tcherkesses; et il'n'y a pas de doute 
que l'influence des Turcs étant dans ce moment tout -allait 
annihilée dans ce pays, le christianisme ne puisse encore, 
avec plus de facilité , être introduit et propagé parmi les 
Tcherkesses. L'indifféranee de Rome esèinexcusable en ce 
qu'elle a négligé jusqu'à présent d'y envoyer des mission- 
naires de la Propagande , qui auraient trouvé dans maints 
endroits la croix plantée , que les Tcherkesses regardent 
encore maintenant comme l'emblème du culte du vrai Bien. 
On trouve encore aujourd'hui plusieurs croix bien sculptées 
et bien conservées vers les sources du Kouban , et notam- 
ment avant d'arriver an Pont -de- pierre , ainsi qu'une 
ancienne église au-delà du Kouban , merveilleusement 
conservée ; il en est parlé dans la première partie de cet 
ouvrage. 

Quant à leur religion , ils reconnaissent un Etre-Sopréme 
ainsi que plusieurs puissances du second ordre, qu'ils 
nomment apôtres. Ils croient à l'immortalité de l'arae ; les 
forêts sont leurs temples, et une croix placée au pied d'un 
arbre consacre l'autel devant lequel ils sacrifient. Un des 
vieillards de la société remplit les fonctions de sacrificateur. 
Debout , à côté de la croix , couvert d'un manteau de feutre 
et la téte nue , il ouvre la cérémonie par le sacrifice de la 
victime , qui est ordinairement une chèvre ou un mouton , 
excepté dans les grandes solennités , qui demandent le 
sacrifice d'un bœuf. Le vieillard prend une bougie, qui est 
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placée au pied de la croix , et il brûle à la victime quelques 
poils à l'endroit par où elle doit être frappée, lui versant 
un peu de buza (*) sur la tète; et après une courte prière 
d'offrande, on l'immole. La téte en est consacrée à la divi- 
nité ; on la Gcbe sur une perche , à quelque distance de 
J 'autel. La peau appartient au sacrificateur, et le reste est 
préparé pour servir au repas de l'assemblée. Après le sacri- 
fice , le sacrificateur saisit une coupe d'une main , et prend 
une tranche de pain de l'autre; il les élève au ciel et , dans 
cejte attitude, il invoque l'Etre- Suprême en faveor de 
rassemblée. Après avoir béni le breuvage et le pain , il les 
donne pour être consommés au plus âgé de la société. Les 
assistans lui présentent une autre coupe et une tranche de 
pain > et le sacrificateur renouvelle les mêmes cérémonies 
en s'adressent à la mère de Dieu , et présente la coupe à un 
autre vieillard , et ainsi de suite. Avant de renvoyer les 
assistans , le sacrificateur fixe à sa volonté le jour pour le 
sacrifice suivant , qui a lieu une fois par semaine ; mais 
cela doit être un dimanche, un lundi , un mardi , un mer- 
credi ou un samedi; les autres trois jours sont défendus 
pour le sacrifice. A en juger par ces cérémonies, on ne peut 
nullement méconnaître la diversité de leur origine : dans 
les unes on aperçoit l'idolâtrie, et dans les autres on re- 
marque une faible image des mystères du christianisme , 
dont le mélange a produit une nouvelle religion. 

Outre ces fêtes hebdomadaires , les Tcherkesses en célè- 
brent plusieurs autres: celle de Méréime, ou mère de Dieu, 
tombe dans la lune de septembre. On ne sait pourquoi on 
l'appelle de ce dernier nom , car son histoire n'y a aucun 

(t) Boisson préparée par la fermentation de la farine de millet dans 

l'eau. 
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rapport : mérème est simplement la palrone des abeille». 

Vers le printemps est la fête de l'apôtre Sozérw. Les 
Tcherkesses prétendent que c'était un grand voyageur, 
auquel les vents et les eaux obéissaient. Ceux qui habitent 
les bords de la mer le révèrent particulièrement. Les 
Tcherkesses révèrent encore trois séraphines : c'étaient trois 
sœurs qui , de leur temps , ont fait fleurir dans le paya le 
règne d'Astrée. Elles président à l'harmonie domestique, 
à la concorde entre les voisins , et couvrent les voyageur» 
de leurs ailes protectrices. La similitude qu'il y a entre ces 
trois séraphines , les dieux pénales et les anges gardiens, est 
une nouvelle preuve du mélange de vrai et de faox qui 
compose la mythologie des Tcherkesses. 

Vers la fin de la lune d'octobre , ils célèbrent la commé- 
moration des morts. Cette époque est célébrée par chaque 
famille en particulier. Peu de jours après vient la fête du 
tonnerre ; on lui rend grâce des pluies qui ont rafraiebi et 
purifié l'air pendant les chaleurs de l'été. Le tonnerre est 
très révéré parmi les Tcherkesses , et ils regardent comme 
une faveur extraordinaire du ciel d'être frappé de la foudre. 

Leur nouvelle année, qui coïncide avec la nôtre, est l'épo- 
que de la reprise des travaux champêtres : elle est suivie de 
deux jours de fêle ; mais la plus grande solennité est réservée 
pour la Pâques; les cérémonies qui l'accompagnent ne 
laissent aucun doute sur son origine. Sitôt le renouvelle- 
ment de la lune de mars, ils s'abstiennent de manger des 
œufs. On ne loue ni on ne prêle , on ne reçoit rien , on ne 
prend pas même du feu chez son voisin. 

Les autres apôtres, chez les Tcherkesses , sont : Noaka- 
tasch, Schanca, Telebs, Jemisch et Mésite ; chacun d'eoi 
a un jour qui lui est consacré. Ce n'est que dans les fêteset 
à l'occasion des sacrifices que les Tcherkesses mangent de 
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la viande , et lorsqu'ils ont an étranger chez eux. Dans ce 
dernier cas, ils augmentent leurs mets par une quantité de 
ragoûts qu'ils ne savent autrement préparer qu'avec du sel, 
du lait , du miel et du piment. 

Les Tcherkesscs sont très sobres ; ils ne se nourrissent , 
excepté dans des occasions extraordinaires , que de millet 
bouilli avec un peu de sel. Leur repas est servi à la manière 
des Turcs; l'étranger mange seul; le maître de la maison 
et Ceux de la famille, excepté les femmes, se tiennent 
debout par respect. L'étranger en fait les honneurs en pré- 
sentons tantôt à l'un , tantôt à l'autre , des morceaux de ce 
qu'on lui sert. Les femmes mangent dans une pièce séparée. 
On ne se sert que de cuillers de bois. Les esclaves donnent 
de l'eau pottr laver les mains avant et après le dîner, et on 
ne se met jamais à table sans invoquer le nom de Dieu. 

La sobriété généralement observée parmi les Tcherkesses 
leur est d'un grand avantage dans leurs expéditions. Leur 
boisson est le buza; ils brassent aussi une bière forte, 
qui a le goût et la force de la bière d'Angleterre. Un cava- 
lier allant en course est approvisionné pour plusieurs jours 
avec un petit sachet de millet cuit, qu'il attache à la selle. 
C'est à cette sobriété que les Tcherkesses doivent attribuer 
le bonheur de connaître parmi eux peu de maladies , et de 
parvenir à une extrême vieillesse sans ressentir les incom- 
modités dont elle est affligée chez les autres peuples. Ils 
n'ont guère d'autre boisson que la bière et le buza. 

Les hommes sont généralement sveltes , dégagés et d'une 
belle figure : ils n'ont point dégénéré de leurs ancêtres sous 
ce rapport, ainsi que l'atteste Abou-EI-Kassim , historien 
arabe qui visita le pays des Tcherkesses , appelé par lui 
Kashakie. C'est, dit-il , la plus belle race d'hommes parmi 
-es peuples du Cavcase; ils se distinguent surtout par les 

25 
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traits réguliers et Je teint Marie de leur figure , et par leur 
taille élevée. 

Les femmes sont assez jolies , mais elles ne méritent 
pas la réputation que leur ont faite les Arméniens, qui. 
avant la prise d'Anapa par les Russes, en trafiquaient pour 
les envoyer au bazar de Constantinople , destiné à la 
vente des esclaves. D'après cette exagération des Armé- 
niens , les Européens sont toujours restés dans la même 
persuasion au sujet de la beauté des Circassiennes (*). Ce- 
pendant il faut convenir qu'elles sont jolies , leur taille est 
mince et déliée , elles ont les plus beaux yeux du monde M 
des sourcils bien arqués et de longues paupières. Cette 
taille mince et déliée provient de ce que les deux sexes, dès 
leur tendre jeunesse, se serrent fortement les reins, les 
garçons avec une ceinture de cuir, et les filles avec un 
corset, qu'elles ne quittent qu'en se mariant ; alors c'est 
l'époux qui le lui oie la première nuit , en coupant les lacets 
avec son poignard. 

Les Tcherkesses en se mariant paient une dot aux pa- 
rens de la femme ; cette dot consiste en bétail , armes , cha- 
meaux, chevaux, esclaves et autres objets, suivant la condi- 
tion des parens respectifs. Lorsque deux personnes veulent 
s'unir, le jeune homme fait faire la demande aux parens 
de sa maîtresse; si on la lui accorde, son père va pour 
traiter de la dot, dont la moitié se paie toujours au moment 
du mariage, et le reste à un terme convenu. Les prélimi- 
naires arrêtés , l'amant donne un rendez-vous à sa belle 

• *** • 

(i) Les Géorgiennes , qui les surpassent de beaucoup en beauté , ont 

toujours été vendues à Constantinople sous le nom de Circassiennes. 
C'est à tort qu'on a accusé les pères de vendre leurs filles; il est cer- 
tain qu'elles ont été volées par des Juifs, des Arméniens ou des Turcs. 
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pendant la naît ; il accourt , accompagné de ses amis, pour 
l'enlever ; il la conduit ordinairement chez la femme d'un 
ami commun aux deux familles. 

Les parons de la jeune personne vont la chercher le len- 
demain chez ceux du futur , et, affectant un air courroucé, 
demandent raison de l'enlèvement clandestin. Ceux-ci ré- 
pondent que leur fils, voulant se marier, s'est conformé aux 
usages du pays; que, par conséquent , on devrait consentir 
à cetje union. Quoique bien d'accord Sur tous les points, 
l'ns&gef veut qu'on ne le paraisse pas du tout, et qu'on 
nomme des arbitres pour juger cette contesUtion ; mais 
ceux-ci se prononcent toujours dans le sens de la conven- 
tion entre les deux parties. 

Le jour suivant la noce est célébrée , et tous les parens 
et amis s'assemblent, les uns ches les voisins où se trouve 
la fiancée , les autres chez île jeune homme , qu'ils accom- 
pagnent pour aller enlever une seconde fois sa maîtresse ; 
mais les premiers les attendent pour les en empêcher. Ils 
sont tous armés de bâtons, et il s'ensuit un combat simulé, 
pendant lequel la belle paraît à la porte de la maison, 
appuyée sur deux jeunes filles; à sa vue le futur s'élance 
et l'enlèvë dans ses bras. Les jeûnes filles entonnent alors 
un enant de victoire, et tous les combattons se réunissent 
pour accompagner 4es époux en triomphe* 

La noce duré cinq à six jours, mais le nouveau marié 
n'assiste pas à la fétc ; car l'uàage veut, comme on l'a vu plus 
haut* que les jeunes mariés ne se trouvent pas ensemble 
dans la même compagnie ; par conséquent il se tient caché, 
durant le jour, dans le voisinage, et dés qu'il fait nuit, ses 
amis vont le prendre au lieu de sa retraite et le conduisent 
dans l'appartement de sa femme; mais au point du jour il 
disparaît encore. 11 mène cette vie environ deux mois, évi- 



tant surtout la rencontre des vieillards. Cette même con- 
duite se renouvelle aux couches de sa .femme : du moment 
qu'on lui annonce qu'il va être père, il quitte sa maison, 
et pendant plusieurs jours il n'ose y paraître que la nuit. 
On n'imprime à l'enfant aucun caractère religieux; sa 
naissance est célébrée par une petite féte, et ce sont les 
femmes conviées qui lui donnent un nom à leur volonté. 

Quant aux costumes des Tcherkesses, j'en ai déjà fait 
la description au chap. XVIII; par conséquent , ici je ne 
parlerai pas des femmes. Elles portent des habits de drap 
de différentes couleurs, et des pelisses lorsqu'elles font 
des visites de cérémonie; mais pendant les chaleurs de 
l'été elles n'ont qu'une robe légère en toile de coton blanc, 
à peu près commes les femmes tatares en Crimée. Les 
plus jeunes se tressent les cheveux qui leur tombent sur les 
épaules. Il est étonnant de voir la finesse de leurs ouvrages 
de broderie ; elles s'appliquent aussi aux ouvrages de l'ai- 
guille, et confectionnent les bonnets de la famille. Au 
milieu de ces occupations, elles donnent aussi presque 
exclusivement des soins à l'éducation des abeilles. 

Les Tcherkesses possèdent la plus belle partie du Cav- 
case septentrional et occidental. La terre y est très fertile, 
les pâturages sont d'une grande étendue, et l'herbe est 
de la meilleure qualité. Cependant l'agriculture est encore 
très bornée , mais pourtant très simple chez eux ; ils ne 
fument pas leurs terres, et ils se bornent à brûler, au 
printemps , les herbes qui couvrent les champs destines à 
être ensemences. C'est le seul engrais qu'ils donnent à la 
terre. On cultive la même pièce de terre pendant trois ans 
de suite , et quand le terrain est épuisé , on en laboure un 
autre. En général , ils ne cultivent que dn millet, dont ils 
donnent souvent à leurs chevaux. Leurs troupeaux sont 
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peu nombreux; ils attellent des bœufs à leurs chariots et à 
la charme. Ils mettent plus de soin à élever les chevaux , 
qui sont excellens et fort agiles. Leurs moutons sont petits, 
mais leur chair est de la meilleure qualité. On trait les 
brebis , et avec leur lait on fait des fromages qu'on peut 
manger avec plaisir. 

Les Tcherkesses parlent d'une montagne qui cache un 
phénomène et que , par cette raison, ils ont consacrée à 
Dieu ; ils rappellent le Grand-Temple. Peut être la supersti- 
tion et l'ignorance sont-elles la cause de l'exagération de ce 
phénomène prétendu. Celte montagne est située au milieu 
d'un groupe d'autres très élevées, mais pourtant moins que 
la première; elle forme à peu prés un rectangle entre Anapa 
et les bords du Kouban, à une dislance presque égale et 
à environ douze lieues de ces deux points. Un bosquet touffu 
couronne le sommet de la montagne et cache un joli pla- 
teau, au milieu duquel il y a une caverne dont l'entrée est 
ombragée par le seul arbre qu'on voie sur cette place. Les 
oiseaux évitent dans leur vol de passer par cet endroit , le 
bétail n'en approehe jamais, et le gibier poursuivi par les 
chasseurs se laisse plutôt prendre que de se réfugier dans 
le bosquet. Il n'y a pas long-temps que trois Tcherkesses 
osèrent franchir cette barrière et pénétrèrent jusqu'à la ca- 
verne; deux d'entre eux devinrent victimes de leur témé- 
rité; le troisième s'étant échappé raconta ce qu'il avait vu , 
et quelque» jours après il tomba en démence. 

Au pied de cette montagne on trouve des antiques en or, 
en argent , en cuivre et en terre cuite ; mais il est sévèrement 
défendu d'y toucher, et la superstition fait respecter cette 
défense. Les environs sont très fertiles et peuplés d'arbres 
fruitiers et de vignes sauvages. On parle de plusieurs au très 
souterrains qui font le sujet d'autant do fables ; il y en a un 
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non loin de Pschiade, résidence du pince Mehemet Jehan- 
dar-OgJou , que personne n'ose approcher de trop près , et 
dont on fait la demeure d'un de ces génies ennemis des 
bonnes fées. La voix populaire raconte qu'il y est enchaîne 
et condamné à rester dans cet état de punition jusqu'à ce 
que les hommes aient banni le vice de la terre. 

On trouve dans ce pays plusieurs monumens de forme 
cubique qni paraissent très anciens. La nature , dans ce 
pays, est très belle ; les fruits de toute espèce y viennent 
. sans culture. Dans la partie méridionale la vigne, sans 
être cultivée, est chargée de raisin; on le laisse sécher 
sur le eep pour les provisions de l'hiver, et on en fait aussi 
du vin sans art et sans le conserver dans des vases de terre. 
Le pys est très boisé , et la grosseur des arbres atteste leur 
ancienneté. 

Chez les Tcherkessos, la mort d'un homme ravi à sa 
famille par suite de blessures reçues en combattant , est 
accompagnée: de tout ce que les; regrets ont de plus tou- 
chant. Les pleurs et les cris des femmes qui sont dans la 
maison annoncent son. décès, et la nouvelle en est bientôt 
répandue dans le voisinage. Les amies et les voisines de la 
mère et de J'épouse du guerrier qui vient de finir sa carrière, 
vont joindre leurs sanglots à ceux delà fai&iUe désolée. 
Le but de ces visites n'est pas d'apporter des consolations 
banales , mais de pleurer ensemble en. faisant l'éloge du 
défunt. Le cadavre- est lavé tout de suite ; on lut rase tous 
les poils , on l'habille entièrement à neuf et on le couche 
par terre sur une natte ; sur une autre natte étendue à son 
côté il y a un carreau neuf sur lequel tous ses habits se 
trouvent entassés ; ses armes sont exposées en forme de 
trophée à l'entrée de la coar pour indiquer le séjour de la 
douleur, et c'est en franchissant cette borne que les arri- 
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van» commencent à faire entendre leurs lamentations. Ce* 
pendant les hommes n'expriment pas leors regrets d'une 
manière si bruyante ; ils arrivent les yeux rouges , mais 
couverts, d'une main , et de l'autre ils se frappent la poitrine 
à grands coups. Ils se jettent à genoux sur la natte qui est 
à côté du cadavre , et ils restent dans cette position en san- 
glotant et se meurtrissant jusqu'à ce qu'en les relève en 
leur disant : C'est assez. 

On leur donne ensuite de l'eau pour se laver les mains et 
le visage , et ils vont faire leors complimens de condoléance 
à ceux de la maison. L'usage veut que le mort soit inhumé 
dans les vingt-quatre heures. Tandis qu'on fait dans la mai- 
son des sacrifices expiatoires , dont les viandes servent au 
festin qui fait une partie indispensable de la cérémonie, 
plusieurs jeunes gens vont préparer le tombeau. Quand 
tout est prêt, le convoi funèbre s'achemine vers le cime- 
tière. Los vieillards sont à la tète du convoi et récitent des 
prières ; suit immédiatement après te cercueil , environné 
des parons.» des amis et des voisins du défunt , et les femmes 
ferment ta marche « ayant au cou un mouchoir dont elles 
tiennent un bout de chaque main , et qu'elles tirent tantôt 
d'un coté, itanlêi de l'autre, en poussant des cris. L'épouse, 
la mère et les plus proches parens s'arrachent les cheveux 
et s'égra lignent le visage de manière qu'elles en conservent 
long-temps les marques. 

Après renterremeat ; on dépose sur la tombe une partie 
des viandes des victimes ainsi que du pasta et de la httza, 
qu'on abandonne aux passans. Ceux qui ont accompagné le 
convoi retournent chez les parens du mort, où on leur sert 
un repas. On finit la cérémonie par le tir au fusil , dont les 
prix sont les peaux des victimes. 

La mémoire du défunt est consacrée dans une romance 



qui contient sa biographie, et elle passe à la postérité si le 
sujet en est digne. Ces romances sont les seuls fragment 
qu'on a de l'histoire du pays. L'année suivante, en célèbre 
l'anniversaire des funérailles , et, à celle occasion , les pa- 
rens du défunt déploient toute la magnificence qui est en 
leur pouvoir. Ils préparent , pour cette cérémonie, divers 
ouvrages. Le nombre des victimes va quelquefois jusqu'à 
cinquante ; et outre celte quantité prodigieuse de viande 
qu'on prépare pour le festin, chaque famille y apporte 
encore quelques plats. L'anniversaire est annoncé plusieurs 
semaines à l'avance, afin que ceux dont les habitations sont 
éloignées, puissent être avertis du jour qu'on aura fixé. 
On s'y rend de tous cotés et on s'assemble dans le champ 
des morts , qui est une vaste étendue de terrain parsemé 
de pierres sépulcrales» Tous |es habits, toutes les armes et 
les chevaux de bataille du défunt sont près de son tombeau. 
II y a aussi une quantité de pièces d'étoffes » suivant les 
moyens des parens. S'ils sont 1res riches ils ajoutent 
à ces effets d'autres chevaux, des esclaves et même une 
cotte de maille ; le tout est destiné pour composer les prix 
des courses. ! . ; r:;« 

La journée s'éoou le entre les jeux et la bonne chère; 
chaque passant peut y prendre part. A la première course 
qui se fait à cette occasion , on remarque une certaine ga- 
lanterie envers le beau sexe de la part de ceux qui se dis- 
putent le prix de la course, pour le lai présenter comme un 
hommage dû à la beauté. En effet , les Toherkosses témoi- 
gnent au beau sexe beaucoup d'égards dans toutes les occa- 
sions. Si un cavalier rencontre une femme sur . sa route , il 
descend de cheval , le lui offre , et si elle refuse , il marche 
à côté d'elle jusqu'à l'endroit de sa demeure ; mais cette 
galanterie n'empêche pas que les femmes ne soient obligées 
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de partager tons le» travaux avec les esclaves. Elles mon- 
trent beaucoup de goûl et d'intelligence dans leurs ouvrages. 
Les garnitures des habits et des chaussures , en tresses et 
rubans de fil d'or et d'argent, sont du plus grand fini. Du 
reste , les femmes tcherkesses , bien loin d'être assujéties 
à cette géne si commune dans l'Orient qui les sépare de la 
société des hommes , jouissent d'une entière liberti, 
mais elles n'en abusent pas : le sentiment de pudeur, loin 
d'être méconnu , comme à l'île d'Otaïti , règne générale- 
ment dans ce pays, l'un des plus heureux séjours do la terre. 
Quoique la polygamie soit en usage chez ce$ montagnards, 
ils n'ont pour la plupart qu'une femme. 

Les femmes tcherkesses ou ci rcassiennes passen t en Europe 
pour des beautés rare*, mais on est dans l'erreur. On trouve, 
il est vrai, parmi elles 4e jolies femmes, mais elles ne 
sont pas comparables aux femmes de Géorgie , d'Imérétie 
et de Mingrélie , parmi lesquelles les Géorgiennes sont 
d'une beauté admirable. Les femmes tcherkesses ne sont 

i 

pas élevées dans la mollesse ; elles ne connaissent pas encore 
l'art de garantir leur teint contre l'ardeur du soleil ; leurs 
habitudes sont simples , elles ignorent l'empiré des modes, 
et puis leur manière de vivre est bien différente de celte 
des Géorgiennes , qui sont chrétiennes et qui se trouvent en 
contact avec des femmes russes très élégantes, qu'elles 
imitent dans leur toilette la plus recherchée. En un mot , 
l'habitude , l'éducation plus soignée , une nourriture plus 
saine , le désir toujours incessant de plaire , tout cela con- 
tribue à relever la beauté des Géorgiennes et à leur donner 
la supériorité sur les femmes tcherkesses. Avant la prise 
d'Ânapa, on volait les filles toutes jeunes aux environs du 
Cavcase, on les vendait à Constantinople, et les marchands 
d'esclaves les faisaient passer pour des Ci rcassiennes, 
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La langue des Tcherkesses étant très répanduean Cavcase, 
et , en outre, ce peuple et les Abaaes, qui parlent la même 
langue, pouvant , avec le temps, établir un commerce actif 
avec les Européens ; je crois être agréable aux voyageurs 
et aux marchands de joindre ici le petit vocabulaire suivant, 
contenant les mots les plus nécessaires. 



J. , 


A. 


Blane 
Bleu 


khontht 
tnithi 


Agneau 


china 


Bœuf 


wé, woh 


Abeille 


bxéh 


Boire 


iéfènt 


Aiguille 


maztah 


Bois (le) 


pha(faea hongrois) 


Aime (ï) 


Uhitchasas 


Bon 


pfiche 


A l'instant 


ighùtou 


Bonnet 


pe , pako, bork 


Amadou 


pkhous 


Bouche 


dché, ija 


Ame 


pzah 


Braise 


top , kftorW 


An , année 


U'khetse 


Brebis 


vieil, mail 


Ane 


thidd 


Bride 


êchohâ 


Après 


lêtanéU 


Briquet 


tsctla-maplia 


Arbre 


p'kha 


- 


■ 


Argent 


• • • • | . * • * 

de hine 


- • s a. 

* 


C. 


Aujourd'hui noba 


: i \' 


Automne 


ouppéghé 


Canard 


babiche 


Avant (en). 


dapéghé 


Ceinture 


k04C9 


Avoine 


.» •. . . ) 

\ . . '■ • t ; . 


Cerf 


chah , blana 




Chaleur 


ïégoupl , Mu a!)» 




B. 


Chameau 


makché 


. i > 

f'r '. • .» > 


** ». : ; " '•'» r'.'.i « . 


Charbon 


ihamiche , fanw'tk 


Barbe 


dchaké 


Charrue 


pkhflchéh 


Bas (en) 


tlaïohéh 

• r '* •V.« ..••».: 


Chat 


ghedou 


Bas ( les) 


kléi 


Chemin 


khabe 


Bateau 


koukh, kouaffa 


Chénc 


t/an, ïana 


Battre 


ïéxoowo 


Cheval 




Beau 


dakhc, daïkhè 


Chien 


/c/i/ia 

* 


Bélier 


té 


Ciel 


whapéh 


Beurre 


t'kha 


Cire 


chekhou 


Béto 


psaoukha 


Cochon 


kheu, kacheka 


Bière ^ 


ï/rre 


Cœur 


gouh 



Coq 


ûdeka »i 


Fer 


hgouiche 


Corne 


hlakoh 


Feu 


mafé, inafa , '■, 


Cou 


pChé , : ; 


Foin 


mauk 


Coucher 




Froid 


tchéa, Uaa 


Couper 




Froment 


godz 


Couteau 


séh , »ah , gezi 


Fusil 


moilo*,fo*, enofjri 


Cuiller 




Fais (je) 


■ 

foUhe 


Cuir 


moskou 


Farine 


hafiùti 


Cour , . 


kwaché 

• 


Fila 








Fille 


si'psaté) p'kho* 


■ 




Forêt 




* 


*. r • • ■ 


Frère 




Dieu 




Fromage 


tkow* 


Demander 


ïéoupa 


Fruit 


khoHtt djilgaï • x • 


Dormir 


»cVf, «teA/j'on 


Fumée 


bakha , oukha 


Donner 




Fouet 




Demain . 








Dent 






G, 


Doigt 


abkhuombé 






Drap 


tliéh 


Gauche (la) 


samauwghéh 


Danse 


khafféh 


Grand 


fin , qhia 


Désert 


këkoucha 


Glace 


millt met 


Dieu vous accompagne obmaw 


Graisse 


pcfcerr 


Donne (je) 


isoi .'V ■ 


Gros 


g/joum 


Donne-moi 


taré ktet 


Guerre 


câb, tawQ , zéti 


Pore (je) 




Gentilhomme wor* 


. ' • » 


... ' . * 


• 





Eau 

Eau-de-vie «rka 

Eloigné jt>V* 

Enfant Icnadfef, 

Eté (F) ghamakoh 

Espère (j') êogoughéh 

Ecrevisso iakoh 



4:* 1 



S«l i 

! Habit 
V-* Hiver 
tchallah Heure 

Heureux 



Femme 



F. 

feziche , /îz 



Jour 

Jaune 

Jeune 



TH. 

têouch, diig 
tngheun 
Douzzah 

J. 

hgoche 

Ué, Ua t.: 




Joue 
Jument 



Laine 
Lait 

Lait aigre 

Léger 

Lent 

Lui, il 

Laid 

Lieu 

Lièvre 

Long 

Lourd 



Mouton 
Manger 
Mauvais 
Mourir 



Mère 

Midi 

Miel 

Millet 

Manteau 

Moi, je 

Mois 

Mon , ma 

Mont 

Mouche 

Mulet 

Mange (je) 

Marais 

Mari 



jib* 



L. » 



(le) 
Médecin 
Minuit 



Main 



M 

tohéh) cham 

tchekhou 

bbse, bzek 

pchintehah 

khombo 

art 

aîa 



kheppa 
taymogheh 
ouidjéhy ktkhag 
ondogh 



Noire 

Non 

Nuage 

Nager 

Ne pas 

Neige 

Nuit 



chin } 
zaghë») bbzaghéh* 
«az 

fcAe, khi.QHtaha 
ana 

sagghéh 

faah 

pkhùU .,, f - 

djako 

9é t za , zer 
zmazu ■, 
sézié 

koucha , bghi 
bzouh , bal» 
kadir 
sooehe 

pchfy, ptzah 
feh, zitlil 



Œuf 

Oie 

Oiseau 

Ongle 

Or(l') 

Oreille 

Orge 

Os 

Où 

Oui 

Obscur 

Œil 

Ognon 

Ours 

Ouvre (j') 



Pistolet 

Pain 

Pied 



M 

fitza , pilta 
akam, chakam 
dédia 
' «ouswur, osi 
chep 

OUOS 

gheheu, tkecht 

* » 

0. 
iédikki 



1 v 



ina,o}0,ûtifia 
kepf 
nné, na 
pchin 
michéh 



P. 

tapnndjé , picheto* 
tchakçéf djakha 
fié, atolo 
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Père 


jaddah, xada 


Peau 


tféh, fa 


Petit 

* 


Uouk, tzikonchc 


Pierre 




Pierre-à-feu fokicheta 


Pigeon 


tarrekoh 


Pleurer 


êogh 


Plomb 


pzabpzah 


Pluie 


uochekh 


Plume 
Poisson 


bbjeh iP zé 


Poudre à canon ghin, ghénè 


Poule 


kghed 


Pipe à fumer tehibouk 


Printemps 


hgadké 


Poignard 


kindjal 


Palllo 


kouk 


Pantalon 


hoteq i gonsck 


Pays 


tcner 


Paysan 


pchiler, tcho'khotl 


Poivre 


bourtz 


Pont 


flemiche 


Poussière 


sapa 


Prie (je) 


kaêset 


Prince 


pchéh 


Puits 


pchitel 


Parler 


khoui 




R. . 


i 

Roi 


kodghwa , seraxit 


Répondre 


hezdchtça 


Rouge 


pliche 


Rocher 


kourtehe pzanah 


Rosée 

• 


ouctubz 




S. 


Soleil 


déghra, digga 


Sable 


pchakhoh 



Salpêtre 


ghin , $ough 


Sang 


t'lih t Çléh 


Sel 


itmgh 


Semaine 


thamakhoua 


Sentir 


tobit 


Serpent 


bbVihyhagaffa 


Sœur 




Soie 


dnna 


Soufre 


mwachegoh 


Soulier 


UhaU 


Souris 


dzougo 


Sueur 


pchantep$ 


Selle 


van 


Seul 


dxéi 


Soir (le) 


chehacha 


Soldat 


jabdjé 


Souvent 

* 


tchegtchekoo 




T. 


Terre 


tchéh, tchi 


Téte 


z'khdy tek' ha 


Tetons 


bitz 


Trou 


jouana , ouana 


Tuer 


tkoukiche 


Tard 


ouxdjeb 


Tempête 


zhouvaé 


Temple 


medj-ghit 


Temps 


higoh 


Toi , tu 


ouo , ottor 


Toujours 


magwohkats 


Tour 


dichaehah 




V. 

. •» 


Va , va-t-en 


Ma, kouo, ko 


Viande 


lié 


Vie 


dopzoh y ptongo 


Vieillard 


Wliche^jjêh 


Vierge 


khaihtbz 
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Village kûMiid u Votre 

ViUe dgilar . Vous fthrr 

Vin chichlr, chaghir . Vais (je) lojfemr 

Visage nap-nopa Vallée konmb^hh 

Vite fcAeWi, fctort'Ao Vendre fcfotfpÇ 

Vois (je) $4chir, sékitokocke Veste (une) taplai 

Voiture </Aou, yoiifc 



NOMBRES CARDINAUX. 



. Veux (je) «ekAou&fc 

*ODRS DB LA SBMAWI. 



1 

2 
5 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

100 

1000 



(ou 
c/»i 



Ihhou 
khi 

blé 

ga , g hé 
bgouche, boro 
pché 
chéh 

chi-pché t min 



* * • 



Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 



t. 



• i i 



blkka 
goutj 
btrtji* 
tnakkouk 
méirm (Marie) 

rhnhal 



« J 



- 



• . l .* 



«• . X 
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KOTAÏS. - REDOUTE-KALÉtt. - RETOUR A TRÉBIZONDE. 




Je quittai l'intéressante ville de Kolaïs le 6 juin, vers 
midi. Les chevaux des Cosaques, que j'attendais dès la 
pointe du jour, n'arrivèrent pas, quoique la veille Tordre 
fût donné de m'en fournir; mais ils étaient tous en route 
ou retenus pour le service d'un sénateur russe qui était 
arrivé de Saint-Pétersbourg, et parcourait , par l'ordre du 
gouvernement, la partie méridionale du Cavcase pour exa- 
miner la situation actuelle de ces provinces. Dansl'embarras 
où je me trouvais , le commandant de la place eut I» bonté 
de faire venir en sa présence des Imérétiens , qui sont dans 
l'habitude de louer des chevaux; ils me demandèrent le 
double du prix qu'on paie ordinairement pont les chevaux 
de poste; j'étais pressé, et il aurait été inutile de mar- 
chander, d'autant plus que des marchands français» allant 
également à Redoute-Kaléh , se fussent également emparés 
de ces chevaux , si je ne les eusse arrêtés, 

En sortant de la ville, on passe le Rion on Phase sur un 
pont de pierre d'une seule arche ; ce pont est très ineom- 
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mode à passer. Une werste plus loin , on revoit la belle 
campagne; des prairies, des champs cultivés, des vignes, 
des forêts et des arbres fruitiers embellissent cette contrée 
délicieuse. Le dernier village de l'Imérétie est Maran; on 
trouve le premier poste des Cosaques à Abam , qui est 
déjà en Miogrélie. La beauté de la campagne et la fertilité 
du sol , dans cette province, m'ont rappelé les plaines ri- 
ches et bien cultivées de la Lombardie et des Pays-Bas. 
Entre l'Imérétie et la Mmgrclie if y a une grande simili- 
tude ; pourtant cette dernière ne présente pas ces charmes 
qui vous délectent en Imérétie par une multitude de plantes 
aromatiques , par la variété des sites , les groupes d'arbres 
entrelacés de vignes sur les collines et dans les vallées; 
enfin , par le murmure des ruisseaux limpides , et le ga- 
zouillement des chantres des bois : tout cela rend l'Imérétie 
incomparable. 

A l'approche dû fleuve Khopi, les campagnes ressem- 
blent beaucoup à celles des pays sur le Rhin, excepté qu'en 
Mingrélie et dans le Gouriel , le long de la mer Noire, h 
vigne croit sans culture , et que la végétation dans ces ré- 
gions est plus précoce et plus vigoureuse. Sur tonte ma 
route , je trouvai des village bien bâtis , surtout sur la rive 
gauche du Khopi,. Des chevaux , des bètes à cornes , des 
brebis , répandus dans les vastes prairies , ombragées par 
de beaux arbres, sont en grand nombre dans cette province, 
et en général les Mingréliens sont plus civilisés, à cause de 
les communications fréquentes qu'ils ont avec les Russes à 
Redoute- Kaléh et à Poti. 

Le 7, après avoir parcouru soixante-deux werstes par un 
chemin uni et un temps agréable , j'arrivai sur les trois 
heures à Redoule-Kaléli , situé à l'embouchure du Khopi. 
A quelques werstes de cette ville, les Russes ont construit, 
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su» la rive droite de ce fleuve , une longue suite de mai- 
sons sur une ligne , où les officiers et soldats sont logés 
commodément. On ne pouvait choisir un endroit plus 
sain et plus agréable ; les soldats peuvent pécher dans le 
fleuve , qui n'est pas large , et couper autant de bois qu'il 
leur en faut, ayant la forêt à leur portée. Le Khopi coule 
ici tranquillement; son embouchure n'est pas large, mais 
assez profonde pour admettre des navires de soixante ton- 
neaux ; les navires d'uné plus grande capacité sont obliges 
de rester en pleine mer, où il y a un fond de sable , mais 
où ils ne sont pas en sûreté par un gros temps , la côte étant 
hérissée de rochers et exposée à tous les vents, de sorte que 
par un vent violent les navires sont obligés de gagner le 
large. 

Comme le but de mon voyage n'était point de me livrer 
à la recherche dé plantes rares si abondantes dans l'ancienne 
Cbolchide , et que je n'avais pas non plus assez de connais- 
sance de l'histoire naturelle , ni le temps nécessaire pour 
des excursions lointaines tout-à-fait hors de mon chemin, 
je ne puis nullement contenter la curiosité des amateurs qui, 
sans doute , auraient été bien aises de puiser de nouvelles 
notions dans cette partie de l'histoire naturelle. C'est pour- 
quoi j'engage les naturalistes de mon pays et les étrangers 
à visiter lesdites provinces , où ils trouveront un vaste champ 
pour exploiter les richesses presque inépuisabîes que la 
nature offrira à leurs recherches dans là belle Cholchide. 

Redoute-Kaleh est une petite ville dont la vue princi- 
pale 'ou, pour mieux dire, la seule, est encombrée de 
ballots, de caisses, de barils et ;de toutes sortes de mar- 
chandises, le tout adressé aux négocians établis à RedoUte- 
Kaléh pour les recevoir et pourvoir aux moyens de les faire 
transporter à Tiflis. Il y a ici une quarantaine pour ceux 

26 



qui viennent de Gonstanlinople ou de Trébisonde, mais 
point d'auberge, point de traiteur, et l'étranger doit se 
* placer chez un boutiquier en attendant de sembarqoer, 
Cette ville ne m'offrant rien de remarquable, je me dépê- 
chai de la quitter et de sortir ainsi des états de Rassie. Je 
louai pour moi un bateau, couduit par des marins grecs da 
pays des Lazes , les plus fameux voleurs sur cette côte de 
la mer Noire. Avant tout, il me fallut changer le passeport 
qui m'avait été délivré par le feld-maréchal, contre celai 
du commandant de Redouie-Kaléh. 

La reconnaissance m'impose le devoirde déclarerseiqae 
pendant mon Jong séjour «dans l'empire de Russie , j'ai été 
partout accueilli par les autorités civiles et militaires arec 
une bonté et une affabilité au-delà de toute attente, eteae 
partout j'ai rencontré cette franche amitié, cette hospi- 
talité sans ostentation qui distinguent si éminemment les 
Russes : mon séjour dans ce pays m'a laissé de profonds 
et durables souvenirs. 

Le 8, à dix heures du matin , notre bateau déploya sa 
voile, et nous eûmes bientôt laissé derrière nous et le port 
et la rade. Le lendemain, après avoir relâché un moment à 
Tchourovksou , à cause du vent contraire, nos matelots se 
mirent à ramer, et nous fûmes bientôt devant le fort de 
Saint-Nicolas, et, à quelques werste* plus Join, derant le 
fort de Tdrikoudgi. 

En poussant en avant , les bateliers ayant aperçu ua na- 
vire à trois mais , mouillé à Batoum , se dirigèrent dessus. 
Un aventurier de Céphalonie, se disant marchand, m'avait 
prié de lui permettre -de prendre passage dane mon bateau 
jusqu'à Trcbizonde , me promettant ses services pendant 
notre traversée. Cet homme , voulant profiter du navire 
partant directement pour Constanlinople, pria mes bate- 
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liera <ht le mettre à bord de ce navire, ce qu'île firent. Ce- 
pendant, après avoir rendu son bagage au Céphalonieo , 
les bateliers demandèrent le prix du passage jusqo a Ba- 
loun. Une dispute s'ensuivit j mais comme le Grec tonnait 
contre les bateliers du haut du navire en les comblant d'in- 
ju#es, ils furent obliges de le laisser, et craignant que je ne 
fusse Aussi dans l'intention d'agirnetnéme, Hs prirent lerce 
à Batounnnù Ha modérèrent q* 'ils me laisseraient «or la 
plage et s'en retourneraient à Redoole-Kaléh , ai je ne ieor 
comptais aû>de-champ les cinq aequios q«e je leur avais 
promit de payer jusqu'à Trébiaoude. Isolé sur la plage » 
je dus naturellement céder à ces gens grossiers; je leur 
comptai l'argent demandé, mais a condition qu'ils rame- 
raient toute la nuit, ce qu'ils firent en chantant le long 
du rivage. La June était brillante , elle éclairait les objets 
à peu près comme la lumière du jour, et , au lieu de me livrer 
au sommeil, j'aimai à contempler ce beau pays de GourieL 
La végétation était alors dans toute sa force; les plantes 
odoriférantes se faisaient sentir jusqu'à notre bord ; les 
vallées, les collines» les montagnes étaient couvertes de la 
plus belle verdure , d'arbres fruitiers et de différons 
arbustes. 

Le vent étant presque toujours contraire » on était obligé dé 
.prendre terre à chaque moment ; cet attérage occasionnait 
beaueoun de fatigues» puisqu'il faUait tirer le bateau sur la 
plaga pour l'empêcher de se briser contre les rochers. Ce 
jour-là les boulas venaient du large, et on fut obligé de re- 
lâcher à, Athinogy village appartenant à Mustapha- Boy. En 
entrant an café pour prendre quelque chose de cbaud, je 
trouvai, sur Wg*Jerie> le bey, qui me fit asseoir sur le 
divan à côté de lui , et me fit servir du café, dont il voulut 
bien frire |ee honneurs* Ce respectable vieillard avait son 



saràï au-dessus du village , sur un plateau agréablement 
situé ; ce château est vaste et bien fortifié , précaution que 
les beys doivent prendre contre le brigandage des Lazes. 
Le seigneur de ce village avait la coutume de descendre de 
son château tous les jours vers le soir, et de se placer sur la 
galerie ouverte de cet édifice , destiné pour les passagers que 
les vente forcent de s'arrêter sur cette plage. Tout en pre- 
nant son café et fumant dans sa longue pipe (chibook) > il 
m'accabla 4e questions. Après une heure de conversation , 
il se retira et me dit en me serrant la main qu'il regardait 
les Magyars comme amis et bons voisins des Turcs. Cè bey 
avait demeuréà Belgrad dans sa jeunesse , on il avaitappris 
à connaître les Hongrois , dont il disait tant de bien. 

Le lendemain nous remimes notre bateau en mer, mais 
bien tard. Après quelques heures de navigation très lente, 
nous relâchâmes à Arkhava , où feus tout le loisir de con- 
templer avec une attention particulière ta belle montagne 
que les Grecs habitant ces environs appellent Calo Oros. 
A coté de cette montagne est le mont Jjana, entouré d'un 
groupe d'autres montagnes moins hautes. On raconte que 
sur lé sommet du mont Ajana fut autrefois une fameuse 
église , aujourd'hui tombée en ruines ; que les murs et les 
portes de fer doré existent encore ; qu'il doit y avoir des 
trésors immenses , des vases d'or et toutes sortes de pierre- 
ries' précieuses ; mais que personne n'osait Ven apprticher; 
qu'on avait souvent tenté d'y parvenir, et que , dernièrement, 
trois Turcs , se moquant de ce que les habitans grecs leur 
disaient au sujet de leur périlleuse tentative, eurent lecou- 
rage d'y monter ; mais il leur arriva ce qui arrive à tous 
ceux qui ont la témérité de profaner ces lieux sacrés , c'est- 
à-dire qu'au même moment qu'on s'en approche, il s'élève 
un nuage épais d'où sortent , dans l'instant , la grêle , la 
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pluie , la foudre et surtout un vent violent qui enveloppe et 
fait reculer tous ceux qui voudraient franchir les limites , qui 
semblent être désignées par un arbre, le seul qui existe sur 
ce mont, et qui est d'une grosseur si énorme que dix hom- 
mes ne pourraient l'embrasser. Quoi qu'il en soit de cette 
fable, on voit, en cfTet, cet arbre qui semble couvrir de 
ses branches , excessivement épaisses , celte montagne mer- 
veilleuse, et qui, bien qu'éloignée de la mer d'une lieue 
de Fronce , parait monstrueuse. Ce groupe de montagnes , 
revêtues de la plus belle verdure; se dessine d'une manière 
charmante, et on est fâché d'en détourner les regards, que 
l'on sent presque fascinés par ce riant aspect. 

Le vent étant un peu plus favorable, nous mimes à la 
voile et nous fûmes bientôt en vue de Rizéh, dont la situa- 
tion est vraiment pittoresque. En général , toute la cote de 
Gooriel et du pays des Lazes présente des vues magnifiques 
et variées à l'infini. Qu'il est fâcheux de voir que ces pays 
si richement partagés par la nature soient éntre les mains 
de barbares ! 0 vous , bons Suisses , Sooabes , Westpha- 
liens, et vous pauvres habitans des Landes, d'Auvergne, 
de Savoie , d'Irlande , si votis habitiez ces régions sous la 
domination d'un prince chrétien , vos mœurs simples , votre 
industrie et l'amour du travail rendraient votre sort digne 
d'envié, et l'image de votre bonheur y attirerait une foule 
de monde pour y apporter leurs richesses, afin d'en jouir 
en paix et avec tranquillité ! 

Le 14 , la nuit s'approchant , mes bateliers relâchèrent 
devant le village d'Ouf: je passai celte nuit, comme toutes 
les précédentes , dans la barque qu'on avait tirée sur la 
plage. En partant de cet endroit de bonne heure, on peut 
arriver le soir du même jour à Trébizonde; par conséquent, 
je pressai mes bateliers de partir le lendemain au point du 
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jour, leurpromettant dix piastrespour boire s'ils arrivaient 
à Trébizonde avant le soir. Us, me le promirent, et iU m 
mirent à ramer malgré la pluie qui tombait. Bientôt une 
rafale-nous poussa à notre gré , elnous fîmes forée dévoile. 
Cependant, mes bateliers ayant aperçu une harque de leur 
pays qui était, mouillée à deux lieues de Trebizoodo , se 
dirigèrent vers celendroit , dans [e dessein , disajeot-il*, de 
s'aboucher avec leurs .compatriotes ( ils étaient AtSurminag,, 
à dix lieues de Trébizonde).. Arrivés près d'eux , meagons, 
au lieu de continuer leur route, me déclarèrent que le vent 
étant oonlraire , ils. étaient obligés de s'arrêter jusqu'au, 
lendemain , et, ils se mirent aussitôt, en, devoir de. tirer la 
barque à terre. Nous n'avions qu'une petite pointe fedeabier 
pourentrerdans' la rade.,, où je vis unv& douzaine de navires 
européens à l'ancçe. A celle vue j'eus une bien plus forte 
raison oV bâler mon arrivée, pqiîque'je devais supposer 
que dans le nombre de ces- navires j eu trouverais certaine* 
ment un prit à mettre à la voile pour Constantinopte. Je 
priai , je menaçai fes bateliers , mais tout fut inutile; ils 
avaient empoché Içs, cinq, sequius ct iia &e moquaient du 
reste. Voyant.leur obsji nation, à ne pas partir le même soir 
pour Trébizonde, je leur demandai de me donner au moins 
deux bommes pw^ortcr.m»a effets;, mais la mauvaise foi 
de. ces gens se montra, dan* tout» son jomr: craignant une 
juste punition, de. la, part, du. pueba qui.ro/ajKait délivré uo 
bujurdi à mon départ de Trébizonde » il&net voulurent point 
rafaecorapagiier,. mak ils me proposèrenC d«u* Turcs que 
nous avions pris à.ljord au village d'Ou»,;et^uiseiwdaieot 
cgaîementà la ville.. Ces deuii bommes ,. armesde fusils et 
de poignards ,, pouvaient me voler et même m assassiner le 
long de la eôle solitaire. Mais quel parti prendre dans la 
position, où, j'étais ?' J'envisageai mes guides , je trouvai que 
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leur physionomie me répondait de leur honnêteté : -en pareil 
cas, dans mes longs voyages, je me suis rarement trompé. 
Enfin, pour sortir des mains de ces coquins qui pouvaient , 
pendant la nuit, conspirer contre ma vie, jo 'chargeai mes 
effets sur le dos des Turcs , et nous quittâmes les bateliers 
à leur très grande satisfaction. Cependant , pour ôter tout 
sujet de soupçon de leur mauvaise foi, disaient-ils, ils 
promirent d'arriver au port dès le grand matin pour venir 
me trouver. Le conducteur de la barque en était aussi lé 
propriétaire ; il habitait le village nommé Surménag , à dix 
lieue de Trébizonde , et comme il était déjà payé, il ne se 
souciait guère de perdre un chemin de quatre lieues , et se 
retourna chez lui ; d'ailleurs , il était sûr d'être puni , et , 
par cette raison, déjà à la pointe du jour, il leva l'ancre et 
on le vit se diriger sur Surmcnag. 

La plage étant remplie de caillou s et de sable qui cédait 
sous les pieds, notre marche devint très fatigante. Mes 
deux porteurs voulurent me quitter à mi-chemin , et dépo- 
sèrent mes effets sur le bord de la mer ; mais , "à force d'à*- 
gent, je leur fis oublier qu'il nous restait encore un» long 
chemin à faire, pendant lequël nous nous plaignîmes mu- 
tuellement de la mauvaise foi des Grecs, qui les avaient 
également trompes en disant que le port n'était qu'à une 
petite lieue. L'un de mes porteurs était un adopte et devait- 
se faire recevoir mollah à Constantinople ; il avait la phy- 
sionomie douce, mais il était d'une faible santé. Je m'ar- 
rêtais souvent en chemin pour laisser reposer ces hommes ; 
cette attention me valut leur affection , et ils ne se plaigni- 
rent plus. Voila i'cff ot d'une bienveillance mutuelle. 

Enfin , après beaucoup de peines, de soucis et de contra- 
riétés, j'arrivai à la maison de la bonne Arménienne chez 
laquelle j'avais laissé ma malle. Celte fois, j'étais bien 
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fatigué * car, pendant huit jours j'avais été continuellement 
balloté dans la barque, qui mo serrait en même temps de 
misérable gîte. Nonobstant nia lassitude, comme il m'im- 
portait beaucoup de partir au plus tôt , j'allai sur-le-champ 
chez le consul de Sardaigne, qui m'apprit, à ma grande 
joie» qu'un nayire napolitain devait partir par le premier 
bon vent pour Çonstanlinople. Cette bonne nouvelle me fit 
oublier toutes mes fatigues; Cependant, pour prévenir on 
désagrément pareil à celui que j avais éprouvé , je remis sa 
consul ma plainte par écrit au sujet du procédé des bateliers 
grecs deSarménag, et.j'insistai pour la punition de ces gens, 
punition que le consul devait provoquer auprès du pacha. 
J'aime à croire que M. de Guerzi , qui est en même temps 
yice-consul d'Autriche, aura donné suite à celle affaire, 
ainsi qu'il me l'avait promis. *: ' 

* Le lendemain je pris mes arrangèmens avec le capitaine 
du navire en partance , et le jour suivant , 19 juin , fut fiié 
pour mon embarquement Le consul et le chancelier do con- 
sulat eurent la complaisance dé m'accompagner jusq/au 
bord de la mer, ou le bateau m'attendait pour me prendre. 
Le lendemain, à six heures du matin, on leva l'ancre pour 
profiter d'une brjse légère , à laquelle succéda bientôt oo 
calme plat qui » pendant deux jours , nous empêcha de perdre 
de vue les parages de Trébizonde. Malheureusement, oooa 
ne fûmes pas favorisés ; car, au lieu de faire la traversée de 
Trébizonde à Constaqtinpple en cinq ou six jours, comme 
on la fait ordinairement* nous employâmes treize jours, 
quoique notre navire ne fut que légèrement chargé de mar- 
chandises. Nous avions à bord soixante passagers , persans , 
arméniens , tatares , turcs , grecs , parmi lesquels une femme 
grecque et sa fille âgée de dix ans; elle revenait, de cap- 
tivité, du e\k avait langui pendant sept ans : riche et bea- 



reuse,elle avait habité Constantînople avant la révolution ; 
mais elle fat arrachée à sa famille et vendue à Amasis en 
Anatolie. C'est par miracle qu'elle venait d'être délivrée et 
amenée à Trébizonde , où le chevalier Guerzi , cet homme 
si respectable à tous égards , la fit cacher au consulat et lui 
fournit, ainsi qu'à sa fille , des vétemens , et les fit embar- 
quer sur notre navire. Honneur à toi , homme sensible et 
généreux! Puisse ton exemple trouver des imitateurs! Dans 
les temps calamiteux où nous vivons , combien d'êtres inno- 
cens languissent encore dans les fers ! 

Pendant notre traversée nous ne perdîmes presque pas 
de vue la côte d'Asie; nous passâmes très prés de Samsoun 
et de Synope , villes assez considérables et commerçantes. 
Les vents étaient toujours variables et amenaient tantôt un 
calme, tantôt un gros temps, qui durait quelquefois vingt- 
quatre heures et rendait la mer, furieuse. Enfin , le 30 juin 
nous entrâmes avec une bonne brise dans le canal de Coqs* 
(aatinftjtfe. V. . • ...<-. a 
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CW arec tin nouveau plaisir que je vis pour la troisième 
fois le Bosphoreet Buîukdéréb. En passant devant ce village 
le capitaine de notre navire salua de cinq coups de canon 
le pavillon napolitain arboré à l'hôtel du ministre du roi 
des Deux-Sicites. Il y avait une frégate russe, à l'ancre, 
devant le magnifique palais de Russie, et une frégate an- 
glaise était mouillée à Térapia , vis-à-vis la maison de cam- 
pagne dont le Sultan a faii présent à la légation anglaise, 
pour la mettre au niveau avec celle de France. Tout-à-coup 
je vis flotter au bout d'un mât très élevé le pavillon rouge, 
qui indiquait la présence du Grand -Seigneur, séjournant 
alors à sa maison de campagne à Térapia. Je vis avec dou- 
leur que la plupart des palais qui étaient habités avant la 
dernière révolution par des princes et autres seigneurs 
grecs, ont été détruits ou incendiés, par vengeance, dans 
ce beau village de Térapia, ou les premières familles 
grecques s'élaient fixées depuis nombre d'années, laissant à 
leur patriarche et aux autres familles moins riches le séjour 



do Faoar, d'où ifo ont encore conservé le nom de Fana- 
riotes* Le palais da prince Janko Ca limace lu y drogmau de 
l&Peetcet frère de l'infortuné prince Skartat Calimacchi , 
hespodar de Moldavie, fol rasé jusqu'aux fonde m en s , et k 
sa place je? ne trouvai que de l'herbe et des ronces. Ce palais , 
situé sur une hauteur à l'entrée de Térapia , était le pfos 
maguiiique parmi tous les autres palais grecs ; son immense 
terrasse garnie de vases de: mille fleurs variées, son somp- 
tueux ameublement, excitaient l'admiration de tous les 
étrangers qui venaient le visiter. Les ruines de teus ces 
palais me rappelèrent les heureux temps avant la révolstion 
des Grecs. C'est à Térapia que les princes déployaient cette 
orgueilleuse opulence: qu'ils avaient apportée avec eux à 
leur retour de leurs vaïvodies. En \ 820 , je fus témoin du 
luxe et des plaisirs qui j régnaient. Aujourd'hui ,aur les 
mêmes- places, on ne recueille que le triste sojuvenir ùV fa 
grandeur déchue des Grecs à Constantinople. 

À trois heures après midi nous mouillâmes dans le canal 
devant Gala la. La chaleur était ce jour-là d'une force pres- 
que insupportable. Qn voyait, le long do canal quelque 
mouvement dans le commerce ; mais cette activité que /avais 
vu régner six ans auparavant n'avait laissé qu'un faible 
vestige des grandes opérations mercantiles; néanmoins le 
port, était g a» ni d'un nombre assez considérable de navires , 
mais la plupart ne s'y trouvaient que par relâche. 

J'eus bientôt débarqué ',, et j'aHw loger ch ex un: Italien , 
nommé Doria , qui tenait une auberge à Péra. Mon premier 
soin- fut de me présenter chez rinternonce d'Aavtrkhe; Son 
Excellence , après quelques pourparlers , me remit une lettre 
de Son Excellence M. le Chancelier de Hongrie, dans la- 
quelle il me conseillait de renoncera mon voyago ultérieur 
que j'avais en vue , attendu que je ne pouvais désormais , 



disait-il dans sa lettre, compter que sur des secours faibles 
provenant d'une souscription. Ce fut avec une vire recon- 
naissance que je reçus cet avis bienveillant; d'un côté, mais, 
de l'autre, je regrettai de ne pouvoir pas exécuter mon des- 
sein de visiter la Morée , d'examiner par moi-même l'état 
actuel et le caractère moral des Grecs depuis l'indépendance 
de leur i pays. Cependant je me consolai de ce désappointe- 
ment , en apprenant, de la bouche de M. rinternonce baron 
d'Ottenfelé , que danB l'état actuel de la . Grèce , il serait 
très difficile de prter un jugement <»p.ble de conduire 
à quelque chose de concluant sur l'ensemble de sa position 
gouvernementale. 4 ■ s ; . 

Cet homme d'état , qui occupe si dignement la haute 
dignité dont il est revêtu par là confiance du monarque, 
se distingué particulièrement par soi) esprit éclairé , par 
l'influence qu'il exerce sur le divan et auprès des ministres 
des cours étrangères, enfin, par cette aimable hospitalité 
avec laquelle il accueille toutes les personnes recomraan- 
dables. ,.(. ' . ' - ■ ; - 

Ne pouvant donc pins penser à mon Voyage en Grèce , 
je m'occupai de trouver un passage pour Trieste ; heureu- 
sement pour moi, un navire de Malte «destiné pour ce port, 
n'atttendait que le ferman pour mettre i la voile. Je m'ar- 
rangeai avec le capitaine , qui devait m 'avertir du jour de 
notre départ. En attendant, je ne pus me refuser le plaisir 
de visiter, pour la troisième fois , la ville dëConstantinople, 
d'y passer tous les jours une grande partie de mon temps 
et d'y prendre mes repas à la torque. Je trouvai la ville 
triste , les passa n s mornes et silencieux; la même tristesse 
se faisait sentir aussi dans tous les faubourgs. Mes yeux 
cherchaient en vain ces Turcs graves et respectables par 
leur contenance pleine de dignité, tels que je les avais vus 
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en 1820 et en Que «MU -ils devenus ces types de 

IWiginaUlé musulmane ?Sont-i!s tous tombés sons le glaive 
à l'époque do massacre dés Janissaire* ? 

En parcourant les différeos khans ou marchés publics , 
je vis avec surprisequ'ils étaient plus abondamment fournis 
que par le passé, et qu'il y régnait plus d'ordre qu'avant 
les innovations récemment introduites par le Sultan. Ici je 
fais mention, en passant , qu'il serait à Souhaiter que celle 
manière de distribuer les dépôts » les magasins et les! bou- 
tiques où se vendent les productions de trois parties du 
monde, fût observée aussi dans toutes les villes commets 
çantes de l'Europe. A Constantinople chaque kh*n ( 4 ) est 
consacré à l'exposition et.à la vente d'une senle espèce de 
marchandise : par exemple, les denrées coloniales , les en- 
cens d'Arabie, les différentes teintures, sont dahs un khan 
séparé , ou du moins dans des allées destinées à cette seule 
espèce de marchandises. Dans les autres, on trouve des 
étoffes de soie, du fil et des cordons d'or et d'argent , des 
galons , des broderies ; plus loin , on ne voit que des draps 
et des étoffes de fil et de coton. pour les habits et les robes. 
Dans une troisième allée sont les bijoutiers, orfèvres, 
changeurs de monnaie , etc. 

On trouve ensuite une file de boutiques ouvertes, où l'on 
ne vend que des fourrures, des bonnets , etc. Enfin, dans 
une allée séparée sont les marchands de livres et de ma- 
nuscrits arabes, persans et turcs. C'est là que je cherchai 
soigneusement leDerbend-Naméh dont j'ai parlé plus haut, 

s 

(4) Enceinte immense défondue par de hauts murs â l'épreuve du 
feu, où sont rangées des boutiques de bois, appropriées à des mar- 
chandises différentes. Ces khans sont fermés demi -heure avant le 
eoucher du soleil , et sont, par ce moyen, & l'abri des voleurs noc- 
turnes. 
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mais je ne pus le trouver. Cette histoire est devenue très 
rare ; un des marchands me dit qu'il en avait en on sent 
exemplaire , mais que l'ambassadeur persan qui était venu 
dans cette capitale en 4824 , le lui avait acheté. 

En me promenant dans cette vaste cité , j'admirai , pour 
la dernière fois , les flèches hardies et élégantes des mos- 
quées , qui s'élèvent avec orgueil et avec une légèreté gra- 
cieuse. Si le goût du monde ehvétien a beaucoup à reprendre 
dans les formes et les détails de l'ardu lecture orientale , on 
doit avouer que la témérité même de ces formes Se trouve 
dans une harmonie solennelle avec le caractère de la religion 
des Musulmans. 

Oh a la description de Constantinople et de ses environs 
dans toutes les langues; mais, comme chaque v oya g e ur en 
parle à sa manière , qu'il me soit permis d'en faire ici une 
courte description dans l'état où je la trouvai en 4850. Je 
me bornerai à raconter ce qui m'est personnel , sauf les cas 
où je pourrais être accidentellement entraîné à décrire ce 
qui m'a le plus frappé. 

Cette immense cité , dont la population, sans compter 
les faubourgs, peut être évaluée à quatre cent cinquante 
mille ames (*) , forme un triangle ; l'angle se prolonge vers 
l'est, vis-à-vis les côtes d'Asie , et brave les vagues sou- 
vent impétueuses du bospltore de Thrace. La partie sep- 
tentrionale de la ville est bornée par le port, et la partie 
méridionale est arrosée par la Mer de Marmara. La masse 

(1) C'est à tort qu'on évalue la population de Constantinople à un 
million d'habit ans. La vérité est que la ville elle même, d'après un 
calcul approximatif, ne contient que 450,000 ames; la ville 4e 
Scutari, les faubourgs et les villages sur les deux rives du Bosphore 
peuvent avoir 200,000 habit ans. Ainsi , la population entière n'est que 
de 700,000 ames. 
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de ce triangle forme, vers l'ooest, le continent de l'Europe ; 
se surface est entrecoupée de sep* collines ( rapprochement 
singulier avec Rome) , d'où l'on découvre la plus grande 
partie de la Propontide, ainsi que le sommet du mont 
Olympe en Bytbinie. Le Bosphore, que les eaux de la mer 
Noire traversent avec une incroyable rapidité, du côlé de 
la côte d'Europe , pour se jeter dans la mer de Marmara , 
est un ouvrage étonnant de la nature. Après avoir achevé son 
cours majestueux, depuis l'entrée de la mer Noire jusqu'à 
la pointe du promontoire appelé par les Turcs Sarat-Bou- 
roun, l'une de ses branches se dirige vers la Propontide, 
comme je viens de le dire, et l'autre se détourne, à droite , 
entre la ville de Constantiiiople et Péra. En passant devant 
Galata , elle s'avance dans l'intérieur du continent de l'Eu- 
rope, à la distance d'environ deux lieues , pour y former 
le port le plus vaste et le plus commode qu'il y ait au 
monde. La largeur ordinaire du canal est d'une demi- 
lieue; ses deux rives sont bordées d'une infinité de villages; 
ceax sur la côte d'Europe peuvent être considérés comme 
les faubourgs de la ville de Constanlinople, <le même que 
la ville de Scutari , située en face de Saraï , peut être regar- 
dée comme le faubourg asiatique de celte grande cité. 

Constanlinople doit être vue de loin pour exciter l'admi- 
ration et commander le respect; mais, en y entrant, toute 
illusion disparait, nous voyons la réalité. On cherche 
en vain cette magnificence dont Bysance pouvait se vanter, 
elle qui donnait la loi à cent peuples différons. Des rues 
étroites et sa4cs , des maisons fermées et sans apparence , 
ayant l'air plutôt d'une prison que d'une paisible retraite, 
voilà le tableau de cette capitale , qui, malgré tous ses 
défauts, examinée en détail, ne laisse pas de faire une 
profonde impression. Je parcourus cette ville avec intérêt 
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dans lotis les sens ; tout m'y rappelait de grands souvenirs ('). 

Parmi ces maisons plus que simples, on voit des édi- 
fices publics d'une grandeur imposante. Le palais impérial, 
situé sur l'une des sept collines, vu de Péra ou du milieu 
du canal , ne présente, qu'un amas d'édifices entourés de 
cyprès qui les cachent sans dérober aux yeux les flèches 
dorées et les toits vernissés des kiosques ; le tout présente 
un tableau très pittoresque. Par la protection du jardinier 
du . saraï , Hollandais de nation , je parcourus une partie 
des jardins, plantés de hauts peupliers , de cyprès et em- 
bellis d'une infinité de fleurs, La première cour du palais 
est vaste ; elle renferme > outre l'hôtel de la monnaie (Tarap- 
Khané), plusieurs beaux» édifices construite pour des ateliers 
de l'éttt. Cette cour est ouverte au public, et on peut s'y 
promener et examiner ces différens ateliers. Dans la seconde 
oeur on n'admet que les ambassadeurs , à l'occasion de leur 
présentation à l'empereur ; l'entrée de la troisième cour est 
interdite aux chrétiens. En sortant du palais, on est à quel- 
ques centaines de pas do l'église de Sainte-Sophie. Cet édi- 
fice majestueux aurait excité mon admiration, si j'avais pu 
l'examiner dans son intérieur ; mais l'entrée en est interdite 
aux chrétiens, excepté dans Une seule occasion , quand les 
ministres étrangers, après leur présentation au Sultan , ont 
obtenu son hati- shérif, ou le permis de visiter Sainte- 
Sophie. Alors les étrangers présens à Conslaotioople , de 
quelle nation qu'ils soient , se joignent à la suite du minis- 
tre, avec sa permission préalable, et peuvent examiner cet 
admirable édifice. Dans une semblable occasion , on annonce 
• •' , * " p • : . . . ' 

« \ ' .*►*, . I « . ; * • * 

t I - * » 

(4) J'ai tiré celte courte description du troisième volume 4e Y His- 
toire de ma Fit et de ; tne$ Foyages dans troit parties du Monde, que je 
me propose de publier dans ia suite* 
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aux Musulmans de no pas se présenter dans cette mosquée 
jusqu'à une . certaine heure déterminée. Sainlc-Sophic , 
qui , sous le régne des empereurs grecs , a dû être en- 
tourée d'une place porportionnée à sa grandeur, se trouve % 
aujourd'hui défigurée par de vilaines maisons , dont elle est 
ceinte de tous côtés. Il est vraiment affligeant de voir un 
édifice aussi remarquable dégradé et profané à ce point. 

A quelque distance de là on trouve l'ancien hippodrome ; 
aujourd'hui celte place est appelée Méidan par les Turcs : 
on y voit encore quelques restes d'antiquité, entre autres 
un serpent en bronze d'une grosseur énorme, dont la moitié 
est coupée diagonalement. Les Turcs racontent que le sultan 
Achraed , en entrant dans Constantinople , indigné de voir 
ce monstre, tira son sabre et le coupa en deux. 

Plus loin est un obélisque chargé d'hiéroglyphes, qui 
doit avoir été apporté d'Egypte du temps des Romains. 
Tout en tournant autour de cet obélisque , je vis près 
de la base une inscription en caractères latins; elle était à' 
moitié enfouie et couverte de terre. II faut bicu se garder 
d'èirc vu des Turcs quand on veut dessiner ou copier cette 
sorte fj'objets; pour mou bonheur, ce jour-là la chaleur 
était excessive, et, à l'heure où je me trouvais sur cette 
place d'une grande étendue , il n'y avait presque personne. 
Ne pouvant résister à la curiosité, je tâchai, à l'aide de 
ma canne, de remuer la terre qui couvrait l'inscription ; je 
sortis mx>p portefeuille de la poche , et , à la dérobée , je 
copiai les lignes suivantes : 

« Difftcilis quondam Demi ni Sparere sereni 

« Jussug et extincti pafmam portare Tyranni 

« Omnia theodosio cedunl subolique (1) perenni. • 

La terre étant dure , je ne pus copier le reste, 
(i) Sur ce marbre on trouve Simon at non soMi. 

27 
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* 

Voulant profiter de celle même journée , je m'arrêtai de- 
vant la célèbre mosquée du sullan Achmed. Cet édifice, 
en effet , est imposant par sa grandeur et sa majesté ; l'ar- 
chitecture en est hardie, légère et délicate dans toutes ses 
parlies ; elle ferait honneur au premier de nos architectes, 
non moins par ses innombrables flèches dorées , que par 
son dôme majestueux et ses colonnes symétriquement dis- 
posées. 

Pour me rappeler plus vivement, et pour examiner, 
peut-être pour la dernière fois , cette cité remarquable , 
et jouir encore de l'admirable vue que présente sa situa- 
lion unique sur la surface du globe , et, enfin , pour être à 
même déjuger de la différence qu'il y a dans les mœurs 
et coutumes des Turcs depuis la suppression des Janissai- 
res , je m'occupai exclusivement de celte recherche pendant 
te court séjour que je fis cette fois dans cette capitale. 
Je voulus en même temps parcourir les deux rives du 
Bosphore, depuis le fond du port jusqu'à l'entrée de la 
mer Noire. Il serait superflu d'ajouter à l'eninous/asme 
avec lequel tous les voyageurs ont parlé de la situation 
unique de la ville de Conslantinople et des deux rives du 
canal. Je ne répéterai pas non plus ce qu'on a publié, 
dans toutes les langues , au sujet des mosquées innombra- 
bles , des kiosques élégans, des cafés , des bains de vapeur, 
du grand et du petit champ des morts , etc.; je me bornerai 
à décrire ce que j'ai senti en parcourant les beaux villages 
■qui bordent les deux rives du Bosphore. Des sentimens 
délicieux se réveillèrent en moi dans mes courses solitaires: 
j'ai toujours aimé à contempler les beautés de notre globe 
merveilleux, et à observer la nature humaine dans toutes 
ses variétés , dans toutes ses bizarreries. 
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COURTE ESQUISSE SUR CONSTANT1NOPU ET SES ENVIRONS. 



Je commençai mes excursions du port de Conslantinople , 
qui s'étend , comme je l'ai dit plus haut, depuis le faubourg 
du Fanar jusqu'à la pointe du Saraï,d'un coté , et jusqu'à 
la pointe de Scutari , de l'autre. Quand on vient par terre à 
Conslantinople , on rencontre d'abord le faubourg du Fanar, 
qui a pris son nom de la porte qui conduit vers le port 
inférieur de la capitale. C'est là que les Grecs du premier 
rang avaient autrefois leurs habitations, et par cette raison 
on les nommait communément Fanariotes. Mais, avant la 
dernière révolution, les'princes grecs et les familles qui 
leur étaient attachées par les diverses charges qu'elles avaient 
exercées auprès d'eux durant leurs principautés en Vala- 
quie (*) et en Moldavie , avaient transféré leurs demeures , 



(1) N'est-il pas plus convenable à la prononciation et à la racine du. 
rapt Falaque d'écrire et de prononcer Falaqitie , puisque nous disons 
le peuple valaque, d'où doit naturellement s'ensuivre Falaquiçt Nous 
trouvons dans les anciennes cartes françaises le mot Falakie, et dans 

a * 

la carte de M. Delille on trouve Falaquie et non Falachie. 
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à Kottroulchesmé et Àmaout-Kieu , partie à Térapia et à 
Buïukdéréh. Le palais du patriarche grec et l'église métro- 
politaine se trouvent au Fanar. 

De l'autre côte de ce bras du canal est le village Khash- 
Kieu , et , en suivant la. mémo direction vers Galata , on 
trouve Kara-Àyatche- Saraï, maison de campagne du 
Grand-Seigneur, l'arsenal, la marine impériale et la fon- 
derie de canons , etc. Sur celte même ligne on rencontre 
Kalfeldcry , où Ton radoube les vaisseaux; Topkhanéj fon- 
derie ; Dolmabagtché , château et jardin impérial; Beekik- 
tachi, autre jardin impérial ; Ortukieu, village considérable, 
habité en grande partie par des Arméniens ; Kouroutchesmé, 
où sont le saraï et le jardin de la sultane sœur aînée du 
Grand - Seigneur, et une école grecque ; Arnaout-Kieu , 
habité presque exclusivement par des familles grecques; 
ce village se prolonge vers les champs et possède de beaux 
jardins et de belles promenades ; c'est aussi la qu'on trouve 
les plus belfes fraises. On trouve ensuite Beibeghbagtche , 
jardin impérial ; Kaïlar et Bebek, ce dernier est très peu- 
plé et renferme un saraï destiné à tenir des conférences entre 
les commissaires turcs, délégués à cet effet, et l'envoyé 
ordinaire de la puissance qui aurait une nouvelle convention 
à proposer, ou quelques différends a aplanir. Vient ensuite 
Hissar, petit f6rt ou grosse tour, située sur Ta partie fa plus 
étroite du canal. Vis-à-vis de cette tour fortifiée, if y en 
a une semblable sur la rive opposée ; les batteries de l'une 
et de l'autre se croisent et peuvent défendre le passage aux 
vaisseaux ennemis. C'est dans la tour située sur la côte 
d'Europe, que l'on conduit ceux (Us criminels qui sont con- 
damnés à avoir la téte tranchée. Dans ce hissar il y a cm 
guichet si bas, qu'il faut se plier en deux pour entrer et 
sortir. A l'arrivée du bourreau , le jour et l'heure fixés, 
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l'aga qui se tient hors du guichet le fait ouvrir et amener 
le coupable , lui disant : « Vâ-t-en , tu es libre ! » Le pauvre 
homme , plein de joie de pouvoir vivre encore , s'empresse 
d'avancer lu.téte par le guichet pour sortir, et dans le même 
instant le bourreau (dgélad) fait tomber sa tête à ses pieds. 

En continuant toujours la même ligne , on passe par les 
villages de Balta-Ilmahi , Estenma et Térapia. Ce* dernier 
mérite d'être examiné de plus près , à cause de son port et 
de ses beaux édifices qui rappellent le luxe et la magnifi- 
cence des princes grecs. Avant la révolte des Grecs, c'était 
un séjour délicieux , un second faubourg Saint-Germain de 
Paris ; aujourd'hui c'est le séjour de la douleur, excepté 
les palais de France, d'Angleterre et le saraï du Grand- 
Seigneur, lesquels sont hors de Térapia , mais tout près; 
celui de France (cadeau fait par le Sultan) est délicieuse- 
ment situé et renferme un vaste jardin; il avait appartenu à 
l'infortuné prince Morousi. En s' avançant vers Buïukdéréh 
là campagne devient unie; elle est parsemée, de distance 
en distance , de jolies maisons et offre une charmante pro- 
menade. Avant d'arriver à Buïukdéréh , on trouve, sur la 
côte, une belle batterie construite jadis par les soins du 
général Sébastiani , ambassadeur à Constantinople sous 
Napoléon. Sur tout ce chemin , de beaux arbres forestiers 
et fruitiers embellissent la campagne parée d'une verdure 
qui charme les yeux ; les jardins se succèdent sans interrup- 
tion. A l'approch ede ce village , on voit la mer Noire , dont 
l'entrée est hérissée de forts , de châteaux et de batteries. 

Buïukdéréh veut dire grande plaine; elle est magnifique 
et vaste et offre la plus belle promenade que l'on puisse 
désirer. A l'entrée de cette plaine, il y a quarante arbres 
d'une grosseur énorme 9 ce qui a donné sujet aux étrangers 
de dire : aller aux quarante arbres, c'est-à-dire aller se 
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promener dans cette belle plaine. Le village contient plu- 
sieurs milliers d'habitans , les plus beaux palais et un nom- 
bre infini de jardiniers , qui vendent leurs productions aux 
habita n s mêmes de Péra. Pendant Tété, c'est là qne les 
ministres étrangers se réfugient, excepté ceux de France et 
d'Angleterre ; et alors Buïukdéréh ressemble à une petite 
ville où règne le meilleur ton : promenades, parties déplaisir, 
musique militaire de l'ambassadeur de Russie sur le beau 
quai devant son palais , concerts , bals , soirées de tbé , tout 
se fait en parfaite harmonie sans être importuné par la vue 
des Turcs. En un mot , en été , c'est un séjour délicieux , 
l'air y est sain , et la fraîcheur y règne à cause des venu 
qui débouchent de la mer Noire, 

En allant de Buïukdéréh vers la mer Noire , on trouve 
de petits villages habités par des pêcheurs et jardiniers', 
qui ont, sur les reyers des montagnes et dans la vallée, de 
vastes jardins potagers bien cultivés. Pans l'un de ces jar- 
dins on trouve de quoi se rafraîchir, et on peut s'y promener 
au milieu d'arbres fruitiers qui prêtent leur, ombre bien- 
faisante contre l'ardeur du soleil. Tout près de Buïukdéréh 
est le château Hissar ('), et vis-à-vis est uji autre château 
fort , appelé Kiawak ; l'un et l'autre défendent l'entrée du 
canal. 

Le lendemain il me restait encore à visiter la côte d'Asie. 
Je pris pour mon point de départ Sarài-Bouroun , ancien 
Acropolis ; je passai près, de la tour de Léandre, ancienne- 
ment Damalis , à laquelle les Turcs ont donné le nom de 
Kiz-Koulèb , ou la tour des Vierges (*} ; elle est située sur 

(1) Hissar est le nom général que. les Turcs donnent à un fort ou à 
uno tour fortifiée. 

(2) Voir l'anecdote au sujet de ee(te tour, dans la première partie 
de cet ouvrage. 
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un pclit ilot, presque eulre Scutari et le Saraï-Bouroun. 
De là on voit les Iles-des- Princes , qui sont fréquentées , 
dans la belle saison , par les habitans de Péra , et où Ton 
trouve un bon restaurant. 

La ville de Scutari , Gère de ses belles mosquées , est le 
premier endroit qu'on rencontre sur le bord du canal : 
vue de Péra ou du milieu du canal , elle présente un beau 
tableau. De là on poursuit son chemin par Itauros , Bagt- 
chési , jardin impérial ; Tchenkilhivu , Koulléh-Bagtchésï, 
où le Sultan a un très beau jardin, et à côté duquel est 
Wanli> appartenant également au Sultan ; Kandilti, très 
joli village où les Européens possèdent ou louent des mai- 
sons pour Tété. C'est dans, ce village que demeurait le fils 
aîné du vaïvode de Moldavie, prince Staurdza , prédéces- 
seur du vaïvode actuel, prince Michel Stourdza. Vient 
ensuite Anadol-Hii&ar, ou Château-Asiatique, et immé- 
diatement après sont les villages Khanlidgia , Yofaou et 
Indgirlu ; c'est dans ce dernier village qu'on, trouve des 
ligues très délicates , et, par celte raison , les Turcs lui ont 
donné ce nom bien approprié du mot indg%r y figue. 

En arrivant à.Tchibouk il ne faut pas négliger de visiter 
le parc aux bétes féroces. Après on trouve Bilchikucz et 
Khunkhiar-Silmi , ou palais du Sultan Amurat. En sor- 
tant de cet endroit , on rencontre le moulin qui est unique- 
ment destiné à moudre le blé dont la farine sert exclusi- 
vement pour la table du Grand-Seigneur. En s'approchant 
delà pointe de la rive asiatique, près l'entrée de la mer 
Noire., on trouve Kiawatki, village avec un fort; ensuite 
vient Tokat-Bagtchessi , jardin public , et, enfin , le Fener> 
ou le Fanal , appelé aussi le Phare d'Asie. 

En revenant vers Constantinople, il faut s'arrêter au mi- 
lieu du canal et promener ses regards sur les deux vives 
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opposées ; certainement on sera frappé d'admiration à la 
vue de tint de beautés : l'assiette de cette immense cité 
est unique dans le monde , et son port majestueux , 
incomparable, offre un spectacle ravissant, chef-d'œuvre 
de la nature. Il est difficile de concevoir un plus beau 
coup d'œil que celui d'une telle multitude de villages om- 
bragés par des milliers de citronniers, figuiers , cyprès, 
qui, dans leurs intervalles, n'empêchent pas l'œil de par- 
courir l'amphithéâtre dont ils sont entourés , et qui laissent 
à l'imagination à deviner ce qu'il a plu à la nature de 
dérober aux regards. 

Je fis avancer mon kaïk , et je me trouvai de nouveau 
devant Constant inoplc , afin de la contempler encore, car 
je ne pus résister à l'envie de lui consacrer le jour qui pré- 
cédait mon départ. Je visitai les quatorze mosquées impé- 
* n'aies de cette cité, mais seulement à l'extérieur, l'inférieur 
étant interdit à tous ceux qui ne sont pas mahométans. 
Parmi ces mosquées' occupent le premier rang Sainte- 
Sophie, Sultan -Achmcd , Sultan- Suleyman , etc.; ces 
édifices sont d'une belle architecture , ils sont magnifiques , 
imposans , n'ayant rien de commun avec l 'architecture des 
églises chrétiennes. On compte plus de deux cents mosquées 
du second rang dans la ville. Dans les villages il y a des 
djami, ou petites mosquées, et souvent on en trouve plu- 
sieurs dans le même village. Il faut convenir que les Turcs 
sont plus stricts observateurs de leur culte que les catholi- 
ques , et qu'ils adorent Dieu avec tant de piété et de ferveur, 
qu'on est vraiment édifié en les voyant se prosterner devant 
le créateur avec une componction si touchante que , durant 
leurs prières , rien n'est capable de les troubler. 

Après avoir contemplé ce théâtre d'enchantement c"t de 
magie, et après avoir admiré tout ce que la nature a pu 




produire de sublime , des sentimcns bien pénibles se suc- 
cèdent dans l'esprit de l'observateur, quand il réfléchit que 
là plus belle partie de la terre se trouve au pouvoir d'un peu- 
ple â demi civilisé et plein de préjuges contre les chrétiens. 

On croit généralement que la peste est introduite à Cons- 
tantinople invariablement pàr les marchandises importées 
de l'Egypte et de la côte de Barbarie. Au fond , ceci est 
vrai , puisque la même saleté , fa même impropreté régnent 
dans ce pays-là comme à Constantinople ; mais, en consi- 
dérant les causes de plus près, on trouvera que cette con- 
tagion prend souvent naissance dans la capitale elle-même. 
La police qui néglige les soins de la salubrité publique, et 
ne veille nullement à la propreté des rues, des maisons 
et des habitans en général ; la quantité innombrable de 
chiens (') qui n'ont d'autre asile que les rues et les quais , 
ni souvent d'autre nourriture que celle qu'ils trouvent 
dans les ordures et immondices Sur les bords du canal , 
ce qui les rend galeux : voilà ce qui produit , ce qui aug- 
mente cette dégoûtante malpropreté qui engendre la conta- 
gion. On rencontre souvent des chevaux , des chiens, des 
chais morts surnageant le long des quais , ce qui dans les 
grandes chalenrs infecte l'air par les exhalaisons putrides 
de ces charognes , dont la voe fait horreur à nn Européen. 
Téropia et Buïukdéréh sont exempts de ces inconvéniens , 
soit à cause de la rapidité du courant, sdit que ces endroits 
étant habités la plupart par des familles chrétiennes et aisées , 
on veille à la salubrité et à la propreté, les seuls moyens 
de prévenir la contagion. 

* 

(I) J'ai lu arec plaisir dans les feuilles publiques que le Sultan 
vient d'ordonner à la police de faire disparaître de ta capitale, et des 
faubourgs tous les chiens errans et sans maîtres. 
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C'est pour la dernière fois que j'ai vu tout ce que je viens 
«le tracer; mais ce que je n'ai pas vu , c'est le changement 
surprenant, incroyable, qui s'est opéré , depuis mon der- 
. nier séjour à Constantinople , dans les costumes, les habi- 
tudes et même dans les mœurs des Musulmans , dont les 
plus zélés ont disparu ou se cachent dans les provinces 
éloignées ou à la campagne. Les beaux châles de Perse qui 
servaient de ceinture et de turban , sont prohibes;* on nè 

■ # * 

voit plus de ces robes longues et majestueuses garnies de 
riches fourrures, ni ces pelisses qui coûtaient jusqu'à dix 
mille piastres l'une ; elles sont remplacées aujourd'hui par 
des manteaux à manches ayant une espèce de capuchon ; 
les turbans ont fait place à un boanet rouge surmonté de 
franges bleues; les babouches jaunes ont cédé aux bottes 
noires à l'européenne. Aujourd'hui l'habillement des Musul- 
mans est plus approprié à leur nouvelle manière d'exis- 
tence; il imite en quelque sorte le costume des Francs, 
il est vrai , mais la nationalité a déjà disparu à moitié. On 
ne rencontre plus dans les rues que ceux des Turcs qui ont 
vieilli dans des emplois qu'ils occupent dans les différentes 
branches de l'administration, et des jeunes gens qui tra- 
vaillent dans les differens bureaux pour en apprendre la 
routine afin de succéder à leurs chefs actuels ; et enfin on 
ne voit que ceux qui exercent , à Constantinople et aux fau- 
bourgs, divers métiers , et dont le nombre s accroît journel- 
lement par l'affluence des campagnards qui cherchent dans 
la capitale à gagner leur vie, ou qui se laissent enrôler dans 
les nouvelles milices. 

Les soldats sont habillés à la russe : une veste boutonnée 
sur le devant , un pantalon à la cosaque, des bottes noires 
à l'européenne , un bonnet rouge appelé fez, une giberne , 
un sabre et un fusil à baïonnette, voilà, le soldat turc d'au- 
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jourd'hui tout équipé et tout prêt à marcher. Leurs offi- 
ciers soot élégans; j'en ai vu plusieurs que je pris d'abord 
pour des officiers de hussards , car ils portent des dolimans 
très richement garnis de cordonuets en or, à la manière 
hongroise, des éperons à leurs bottes à la hussarde, et des 
sabres de cavalerie provenant la plupart de Solingue ; leurs 
bonnets sont les mêmes que ceux de l'infanterie, mais ils 
doivent être remplacés par dès shakos lorsque les soldats 
auront la tête couverte de cheveux qu'ils avaient auparavant 
la coutume de raser. 

Les régimens disciplinés ont leurs tambours , leurs trom- 
pettes et même une musique complète. On bal la retraite 
à la manière russe , et l'exercice se fait de même ; les coin- 
mandemens sont articulés avec autant de rapidité que chez 
les Russes , dont la langue, parmi toutes les langues euro- 
péennes , se prête le mieux à la vitesse et à la précision des 
commandemens. Les Turcs les ont parfaitement imités, 
en conservant, toutefois, leur langue, également propre 
aux commandemens militaires. 
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LA PKINCKSSE CALHIACCm- - LE GRAND CHAMP DES MOUTS. 
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Pendant mon séjour en Moldavie en 4817 , 4848 et 
4849, j'en* l'occasion d'être intimement lié avec la famille 
da prince Calimacchi , alors vaïvode de cette principauté. 
A son départ pour Constantinople , après avoir occupé 
dorant sept ans cette dignité , je me trouvai à sa suite , ou 
plutôt dans la compagnie de son beau-fils , dont l'amitié 
pour moi était presque sans exemple à Jassy. Malheureu- 
sement) la révolte des Grecs en 4824 coûta la vie à ce 
prince, dans son exil à Bolou , en Asie. Ayant appris le 
retour à Constantinople de la princesse sa veuve , je me fis 
un devoir de la saluer avant de quitter tout-à-fait cette 
capitale. Cette infortunée princesse ayant été détenue cinq 
ans, avec toute la famille Calimacchi, dans son exil à Bolou, 
a vu tomber, sous le glaive du bourreau , la tête de son 
beau-frère, prince Jean Calimacchi , dernier drogman grec 
de la Porte ; dans le même temps la mort lui ravit son 
époux et sa fille aînée, la princesse Ralou , épouse de 
mon ami te hetman Constantin Pallady-Bogdan. On croit 
que le prince a été empoisonne pendant son exil. 



Le soleil s'inclinait déjà sur l'horizon ; mais le désir de 
revoir cette illustre victime me poussa vers sa demeure. La 
nuit arrivait et promettait d'être fort belle. Je m'embarque 
dans un kaïk et me trouve bientôt à Konroutchesmé , où 
j'avais passé une année bien agréable, malgré la peste , 
dont je fus cerné pendant trois mois. Ah! qu'il est doux 
de revoir les lieux qui furent autrefois témoins de nos plaisirs 
et de nos jouissances! Ce beau quai devant le palais de la 
sultane , l'aventure intéressante sous Ja croisée foc* même 
palais (*) , le souvenir de la belle et tendre Smarag^a t en 
un mot» chaque arbre, le doux chant du rossignol t .les 
parterres de fleurs qui bordent les quais , tout me rappelait 
que j'avais un cœur qui sentait encore aussi vivement que 
dix ans auparavant. . < . M . 

La princesse Calimacchi avait quiué spn vaste palais, qui 
n'a point été confisqué , mais qui, devait lui rappeler de 
funestes événemens ; elle était allée occuper une maison sise 
sur le bord du canal à Arnaout-Kieu ; où je me rendis in- 
continent. Ma joie fut extrême de revoir, après un laps d? 
neuf ans , cette infortunée princesse et lu princesse Euphro- 
sine , 6a fille. Je vis avec douleur les traces du malheur ci 
des souffrances qui sillonnaient leurs visages. Je n'osai 
parler à la princesse de ses infortunes et de sa cmeJJe des- 
tinée ; mais , dans mon silence respectueux ,je nepus m'em- 
pêcher de donner une larme a la mémoire fle la, princesse 
Ralou, aux mânes de laquelle je voue d'éternels regrets. 
J'avais encore mille choses à dire > mille questions ù Caire à 
ces illustres infortunées ; mais la nuit étant déjà avancée , 

(4) Voir le récit de cette aventure dans le troisième volume de 
VHùtoirtde ma Fie, encore inédite, mais qui sera mise au jour pro- 
chainement. v . p . a , • , 
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it me fallut terminer une conversation qui n'aurait pas tari 
de long- temps. Nos regrets de nous quitter furent aussi 
sincères que notre joie de nous revoir avait été vive. 

Mon kaïkdji, on batelier turc , qui m'avait mené jusqu'à 
Arnaout-Kieu , était déjà reparti pour Gonstantinople sans 
vouloir m'attendre, à cause du baïram, qui tombe dans ce 
mois ; et, d'ailleurs , les Musulmans n'aiment pas à passer 
la nnit hors de leurs maisons , à cause de leurs prières , de 
leurs ablutions et de leurs repas accoutumés. Je fus donc 
forcé de retourner à pied , mais la nuit était belle , calme, 
et la lune éclairait tous les objets de sa brillante lumière. 

Dans cette promenade nocturne, mes pensées seules m'ac- 
compagnaient ; elles étaient dirigées uniquement vers les 
dames infortunées que je venais de quitter. Autrefois je 
passai près de cette illustre famille desmomens bien agréa- 
bles , dont le souvenir me sera toujours cher. Un ami que 
j'aimais comme moi-même, époux de la princesse Ralou, 
en 4848 avait fait tous ses efforts pour me fixer auprès de 
lui. Nous nous aimions plus que deux frères ne s'aiment; 
on nous appelait les inséparables. Dans son exil et durant 
ses malheurs , je donnai des preuves non équivoques de mon 
amitié, puisque, pour le sauver, j'accourus, en 4825, de 
cinq cents lieues , et sacrifiai une partie de ma petite fortune 
pour travailler à le délivrer de sa captivité. Eh bien ! cet 
homme, rendu bientôt après à la liberté et à son pays» et 
rentré dans la jouissance de ses vastes domaines, finit par 
me payer de la plus noire ingratitude ( 4 ). Le ciel l'en a 

(I) Dans VHiiloire de ma Vi* % si souvent citée , il est fait mention 
pins ample des rapports qui avaient existé entre moi et le hetman , 
ainsi que des démarches périlleuses que j'avais faites à Constantinople 
pour sa délivrance ; ce qui peut être attesté par M. de Minciacchi , 
alors chargé d'affaires de la Russie en l'absence de l'ambassadeur. 
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puni : son somptueux palais à Jassy a été réduit en cendres 
presqu'aussitôt après nn bal pompeux qu'il donnait aux 
généraux russes en garnison dans celte ville ; et je crains 
bien que ce ne soit pas le dernier coup qui doit le frapper 
encore ( 4 ) , quoique je prie Dieu de lui accorder son pardon , 
comme moi je lui ai pardonné et tout oublié. Si je fais cette 
digression de mon sujet, c'est que» dans notre conversa- 
tion , les princesses Galitnaccbi avaient réveillé ma profonde 
douleur en se plaignant aussi de quelques injustices de sa 
part envers sa belle-mère. Ainsi , nous sommes deux vic- 
times. Pour moi , il m'a rendu malheureux toute la vie , 
puisque ma petite terre avait été hypothéquée pour me 
donner les moyens de voler à son secours. 

Plongé dans mes tristes rêveries , je traversai le grand 
champ des morts ; un silence profond régnait tout autour 
de moi : ce silence était celui de la mort. L'émotion que 
j'éprouvai était telle, que je ne pus m'en rendre compte. 
Je m'assis sur une des pierres tumulairesdont le grand champ 
des morts (*) est parsemé; une jouissance intérieure, déli- 
cieuse, se communiquait à tout mon être; mon amc s'élevait 
jusqu'au séjour éternel que tout homme de bien habitera 
après sa mort. Extase ravissante! que ne puis -je te com- 
muniquer à mes semblables ! Mais hélas! on me repousse- 
rait , on ne me comprendrait pas ; car l'aridité de l'âme 

(4) J'appris à Vienne , en 1831 , avec la plus profonde douleur, que 
cet infortuné ami , dans la force de l'âge , succomba un des premiers 
sous le fléau de la peste , qui , cette année , fit tant de ravages à Jassy. 

(î) Le grand et le petit champ des morts sont les seules promenades 
à portée des habitons de Péra ; c'est plutôt un rendez-vous où Fran- 
çais, Anglais, Allemands, Italiens, Grecs, Arméniens, Turcs et Juifs 
se réunissent pour respirer l'air, fumer, savourer le moka et jouir 
d'une des vues les plus pittoresques. 
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empêche le vulgaire des hommes de sentir ce que peu d'élu» 
sentent sur cette terre. 

Dans cette douce disposition, j'aurais voulu prolonger 
mes rêves ; mais minuit n'était pas loin, il fallait retourner 
à l'hôtel avant qu'il fût fermé. Cependant je ralentissais 
toujours mes pas, malgré moi; les chants mélodieux des 
rossignols m'accompagnaient, et j'écoutais, pensif, le 
bruissement des feuilles des cyprès agitées par le xéphir. 

Arrivé à l'entrée de Péra, les chants des rossignols ces- 
sèrent , et avec eux tous mes rêves délicieux ; je ne semais 
plus que l'ennui que me causait la longueur de la rue de 
Péra , la seule qui conduit en ligne droite de Galata jusqu'au 
grand champ des morts. Tout le monde reposait déjà; on 
ne voyait plus de lumière dans les maisons, on n'enten- 
dait pas le moindre bruit; mais aussi, de grand matin, 
chacun se livre à ses affaires ayee une activité rare et même 
extraordinaire. Heureusement pour moi , on m'attendait à 
l'hôtel avec un petit souper dont j'avais grand besoin ; mais 
comme j'étais seul , mes tristes souvenirs d'Arnaout-Kieu 
me troublèrent, et c'est sous leurs impression* que je me 
jetai dans les bras de Morphçe. r .. . 




L7ÏII. 



ITINÉRAIRE. - WMDS ET MESURES EN RUSSIE ET EN GÉORGIE. 



Profitant du retard que les employés turcs mettaient 
ù expédier notre capitaine, je m'occupai à tracer mon 
itinéraire, de l'exactitude duquel je peux répondre. Il 
sera utile à ceux qui voudront passer de Mozdok à Tiflis , 
Erzeroum èt Trébizonde , ou qui désireraient s'embar- 
quer à Théodosie ou à Odessa pour faire la même route. 
J'indique en même temps, pour la commodité des voya- 
geurs, les poids et mesures en usage en Russie et en 
Géorgie. 



28 
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ITI»àE,AIRa. 



Départ de Théodosie, en Crimée, pour l'Asie -Mineure , 
l'Arménie, la Géorgie, l'Imérétie, la Mingrélie , 
le Gouriel et Trébizonde. 



Wrrrtes. Lieocs 
de 



.'our aller de Théodosie à Tiflis , on fera 
bien de s'embarquer pour Redoute - Kaléh ; 
mais comme, pendant presque six mois, on 
ne trouve aucun passage pour la côte opposée , 
il faut s'embarquer pour Trébizonde , qui ad- 
met les navires dans toutes les saisons. 

De Trébizonde en Géorgie il y a deux 
routes : Tune, en longeant les côtes asiatiques 
sur des cbaloupes jusqu'à Polhi ou Redoute- 
Kaléb , l'autre , par terre , à Erzeroum , 
Kars , etc. 

^ Passage de mer de Théodosie à Trébizonde, 520 430 

De Trébizonde à Erzeroum on va avec la 
earavane ; plus elle est nombreuse , plus elle 
est en état de se défendre contre les Kirguis, 
voleurs déterminés et redoutables. 

La caravane compte les distances par heures 
de chemin ; chaque heure équivaut à une demi- 
lieue de France. 

à reporter. . . . 520 430 




uigmze 
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WffMï». JLiraci. 

report 520 130 

Le l* r jour la caravane s'arrôle k«rw. 

à Karaobaban, & 

2 e » Jortkapou , 7 

3* » Zigenda, S 

V » Bctchiklchéh , 7 

Passage du mont Zigana , K 

» Cham-Tchak, 7 - 

■6* » Balaghor, 6 

7* » Baïbourt, ville considérable, 6 

8* » Massai, uionléc difficile , 6 

DP » Karchou-Bourgar, 5 

40* » Erzeroum (à «ne lieue en 
avant de la ville on passe l'Eu pb rate) , fi 

Total. 64 384 96 

Il est bon de remarquer que de Massala, 
qui est à 16 lieues d'Erzeroum, la caravane 
n'arrive que le surlendemain. Ainsi, pour 
n avoir pas l'embarras d'entrer dans la ville 
avec la caravane, et pour gagner 24 heures , 
on s'arrange avec le propriétaire des chevaux 
qu'on a loués à Trébizonde , et en lui donnant 
dix piastres de plus , on arrive à Erzeroum le 
même jour. 

En partant d'Erzeroum il faut prendre une * 
escorte jusqu'à Goumri, où l'on fait la qua- t 
rantaine, si on ne vent pas attendre le départ 
d'une caravane (*). 

; ' s ' à reporter. . . . 904 226 

(1) Depuis J830 la quarantaine se trouve à Ghergher, 75 werstes en 
ayant vers Tiflis. 
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Lime;. 


report. . . 


904 


22(> 


Route d'Erztroùm à Tifli*. 


» 

t 


' - 


■ 

Hassan-Kaléh , 


50 


7 i/2 


Koprakieu (ici on passe l'Araxe) , 


45 


3»/4 


Kborassan , 


25 


6 3 /4 


Mechenhert » 


25 


6 5/4 


Guelim-Mousselim-Fourniéh , 


30 




Bichlia-Echmet, 


31 

4 


7 3/4 


Kars (ville considérable du f achalik de 




# 


ce nom) , 


20 


5 


Kbcliési-Oglou , 


25 


6 


Djamouchli, 


30 


7</* 


Goumri (quarantaine autrefois) , 


30 


7 Va 


Bichanck , 


27 


6 5/4 


Hamamli , 


45 


3 5/4 


Kissiaki, 


47 


4 Va 


Ghergber (purification de 24 heures, 






actuellement quarantaine) , 


46 


4 


Djelal-Oglou, 


42 


5 


Aksabujuk , 


20 


5 


Somisi , 


4îi 


3 3/ 4 


Cbalaveri » 


48 


4 V* 


Kodi (vilte) t 


27 


6 3/4 


Telet f 


44 


2 3/4 


Tiflis, 


44 


3 V* 


i • 


453 


444 */u 



à reporter. . . . 4357 340 «/* 
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TVenlM. I.i«uM. 

report 1357 */* 340 «/* 

Vioute de 7ï/to à Redoute- Kaléh. 

i ... 

Mctschet, 20 6 

Mokran, 43 3*/* 

Tchalki , 21 

Gori (ville), 48 4 t/ï 

Gorgolz, 26 6.«/i 

Souram (ville)^ 24 5 

Malinski, 21 5 1/4 

Garili , . 10 Va 2 a/*. 

Zacharetzkoï , 42 Va 3 V* 

Kirilskoï (ici on passe la KiriUa) , 42 «/s 3 V 

. Çhalabouri, 23 5 */* 

Kotaïs (viUe) , 45 3 */* 

Maran, 20 5 

Abassa, 26 6 */* 

Zacharbek , 47 4 »/*' 

Kborali , 47 4 s/ 4 

Redoute- Kalch , 22 5 V* 

• 324 V2 82 

Toute cette route de Trébizonde à 
Redoute -Kaléh. se fait à cheval; néan- 
moins d'Erzeroum à Tiflis, et de celte 
ville à Redoutc-Kaléh , on peut se servir 
de voiture. 

Maintenant nous ne compterons plus 
jusqu'à Vienne que par lieues de France. 

àreporUr,.. . 1678 */a 422 */« 



— «H 

Wenlcs. Lieuei. 

rtport 1678 419 */* 

A Redoute-Kaléh on trouve rarement 
un navire partant dii«e^metrt]^ttr<:dns- 
tantinople ; par conséquent! on est obligé 
de pisser à Trébizonde , où il y a cons- 
tamment, pendant huit mois de Tannée, 
des «a vires pour Gonstantinopic. En ce 
cas en loue orte barque jusqu'à Trébi- 
zonde, à raison de cinq scquins. Cette 
navigation, arec un beau temps , le long 
des dotes de 'Mingrélie , de Gouriei et 
dn pays des Lazes , est très agréable. 

La distance tie Redoute-Kaléh à Tré- 
bizonde est d'envi reo 220 55 • 



De Trébizottde à Constanlinople, 


480 


120 


De ConsUmtinopIe à Trieste, 






Dè Triesté a Vienne , 


504 


*26 




5258 Va 151/* V* 


à 

RÉSUMÉ. 

0 




■ 


La distance parcourue en 1829 est de 


4700 


H75 


En 1850, de Théodosie à Trébizonde , 


520 


130 


De Trébizonde à Erzeroom., 


384 


m 


D'Erzeroum à Tiflb., 


m 




De Tiflis à Redouterais s 




80 */i 


De Redoute-Kaléh ta Trébizonde, 


.220 


£5 


De Trébizonde à Constantinople , 


480 


120 


De Constantinople à Tritste, 


SS76 


■m 


De Trieste à Vienne , 


504 


126 




9960 


2490 
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t 

Route de Ti/lis à Constantinople par terre. 

La première poste est à Mctshcet. On suit la même roule 
indiquée ci-dessus jusqu'à Maran , situe sur le Tchemiêgali. 
Ici, au lieu de prendre la roule de Rcdeute-Kaléh , on suit 
celle de Pothi. 

De Pothi on va à Batoum ; on passe ensuite devant la 
redoute de Makra-Katék el devant Khoppi, à l'embouchure 
du fleuve Askampis. A dix lieues de Batoum on trouve le 
village et la rivière Arkhavéh- Wiie , bourg; le fort de 
Laros et Atchinèh , d'où Ton arrive à Trcbizoode. 

En sortant de celte ville on passe devant P tatoua , où 
pendant l'hiver les navires peuvent s'abriter. Viennent 
après Tripoli, village; Kérésoun, Lazlime, petit golfe; 
le cap Borna, Jessum-Bouroum , Onniah, Samsoum, ville 
avec une rade; Atnasie , ville très commerçante ; Tourkhal, 
bourg; Tokai, ville considérable ; Marsevan, bourg; Ad- 
jikeu , Osmandjouk. 

A sept lieues de cet endroit est Uadji-Stanza. Ici on 
quitte le Kizil-Irmak pour suivre le bord du Dilindêçir. 
Après neuf heures de marche on arrive à Totia , d'où l'on 
compte dix lieues jusqu'à Castambol. On passe ensuite par 
Tache- Kupri, Fowat, Sinope. De cette ville on continue 
la roule par terre en passant par Gerséh , Aladjaim, Basru 
el Constantinople. 
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Route de Mozdok à TifUs (*). 

En sortant de Mozdok on passe le Tereck sur un bac 
formé de deux arbres (koïoak par corruption du mot kaïk 
des Turcs). On gravit ensuite une haute steppe, dont la 
pente , vers la rivière, est de dix à onze toises. Le chemin 
traverse d'abord des forêts ; ensuite on a devant soi la belle 
et fertile plaine de la Petite-Khabarda. 

A $0 werstes on atteint le dos de ta chaîne Ardk qui est 
couverte de bois. A quelque distance on trouve Ahlan- 
Kebakou Guilaksamé, village dévasté par la peste. A gauche, 
à la distance d'une werste , est Kourgoha , village tcher- 
kesse. On arrive ensuite prés du fort de Grigoripol, appelé 
aussi Koumbaley du nom de la rivière sur la gauche de 
laquelle il est situé; on traverse cette rivière; Grigoripol est 
à 60 werstes de iMozdok. Les Ingouches habitent les rivières 
Koumbaley et Soundja. 

Le chemin qui conduit à la vallée des grands Ingouches, 
traverse la chaîne secondaire boisée, d'abord sur la rive 
droite , et quelques werstes plus loin sur la rive gauche du 
Koumbaley. A l'extrémité d'un défilé qu'on passe , on ren- 
contre sur un rocher un monument en pierre, où les In- 
gouches font leurs prières et leurs sacrifices. C'est là que 
s'ouvre la vallée des grands Ingouches : sa longueur est de 
six werstes , sa largeur de quatre. En entrant dans la vallée 
on voit une tour environnée d'un mur; un sentier conduit le 
long de la rivière Gherghe à Stephantzmindamrle Terek , 

(t) Depuis trois ans, en venant de Moscou ou de la Crimée, pour aller 
en Géorgie, on ne va plus à Mozdok, la route étant transférée à Eka- 
tarinograd , ce qui raccourcit beaucoup la distance. 
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on voit le village ïVapi sur la rivière appelée par les Os- 
sètes Makal-don, qui s'unit au Terek, à mi-chemin, entre 
Baltaeh et Laars. 

En remontant au-dessus des sources du Koumbaley, et 
en franchissant la montagne qui sépare ces sources de la 
vallée de YAs&di ou Chadir, on arrive dans le canton nommé 
Galga , à sept werstes des sources de la Soundja, Un che- 
min difûcileméne ensuite à un mauvais pont que l'on passe 
pour gagner la rive droite de l'Assaï. Prés d'un rocher 
sacré, un second pont conduit à la rive gauche de l'Assaï. 
Faute de pont on passe ensuite sur des fascines étroites et 
couvertes de terre; à peine peuvent-elles porter un homme. 
A dix werstes plus au sud , on descend graduellement jus- 
qu'à la rivière; on y voit un mur en partie ruiné , avec une 
tour. A l'entrée de la grande vallée, appelée Chalkha , on 
voit une grotte avec une croix de fer. Le coup d'oeil de la 
vallée est agréable et romantique. On remonle le long de 
la rive droite du Terek jusqu'à Wladikavkas , forteresse 
considérable que les Tcherkesses appellent Terek-kaléh. 
La ville est propre et a un aspect très agréable; elle est 
à 23 werstes de Grigoripol ; on peut la regarder comme la 
clef du Cavcase. C'est là que finit la steppe connue sous le 
nom dePetite-Khabarda. 

En sortant de Wladikavkas, on continue à suivre la droite 
du Terek. Au bout de quatre werstes on voit, à gauche, 
le village ingouchc de Saouk-va , appelé par les Russes 
Savrova ; il est situé sur la rive du Terek qui est très escar- 
pée. A une werstc plus loin , à l'est, on trouve dans la 
montagne le village de Bouchoua, d'où l'on compte encore 
sept werstes jusqu'aux grands Ingouches. A cinq werstes 
de là on arrive au village Osscte de Ballach, situé sur la 
rive gauche du Terek. On passe le Terek sur un long pont 



de bois, pour rester sur la gauche de celle rivière jusqu'à 
Dariel. Le petit ruisseau Senkaghin s'unit au Terk, au 
nord de Bal tac h 

En partant de Baltach , la route traverse, pendant envi- 
ron quatre werstes, on bois de hêtres blancs et d'aubes. A 
trois werstes plus loin, on arrive sur le bord de Sav-Dàn 
(eau noire) ; au sud de ce ruisseau est le village ossète de 
Daltag-Kaou , appelé par les Russes Nijnei-Tchim. A sept 
werstes est Laars, appelé Gors par les Ossèlcs. C'est le 
dernier village ossète du côté de la Géorgie; il est situé sur 
Laars-don, ruisseau qui sè jette dans le Terk. 

En quittant Laars, on reste sur la rive droite du Terk, 
et on fait encore six werstes jusqu'à Dariel. Après avoir 
traversé les ruisseaux Kkourmouk et Tchak-don, on arrive, 
après un chemin de deux werstes , aux mines de l'ancien 
fort de Dariel. Dariel d'aujourd'hui, appelé Daïram par 
les Ossètes, est situé sur la frontière de la Géorgie, sur 
le Tchak-don. 

Un assez bon chemin conduit de Dariel à Tchak-Don , 
appelé par les Géorgiens Defdaroki; Gelaihi ou Giulethi 
est à une petite distance de ce village et à deux werstes 
du fort russe Dariel , près duquel on passe le Terk sur uu 
pont, en suivant la rive droite jusqu'à Stephantzminda. A 
deux werstes de Gclathi est le village Sto , appelé Psedo par 
les Ossôles. Le village géorgien Stephantzminda est à onze 
werstes de Dariel. Le village de Gherghelti est situé vis-à- 
vis. A l'est , et derrière le village Stephantzminda , est le 
mont Koura ; après avoir côtoyé la rive gauche du Terk , 
on le passe et ensuite on voyage pendant denx heures sur la 
rive orientale, et on arrive dans le village de Kobi à 16 
werstes '/. de Stephantzminda. Le long de cette route , on 
voit sans cesse des villages à droite et à gauche du fleuve. 
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En quittant Kobi , on doit gravir les monts neigeux : on 
laisse le Terk à l'ouest poor suivre le cours du Tchetchiri- 
Tzquuli. Après un chemin de six werstes , on arrive a 
une cascade. La source de Goubta fournit de l'eau minérale 
excellente. Près du village de Sioni on trouve de petites 
sources ferrugineuses. On passe le Tchetchiri-Tzquali sur 
on pont formé par des amas de vieille neige. Après une 
heure et demie de marche , et après avoir monté par une 
pente douce, on entre dans une plaine où la source de 
Goubta se trouve. On suit après VOurs-don, et on parvient 
sur le mont Gonda, appelé mont de la Croix. Les voyageurs 
fatigués se reposent ordinairement en ce lieu; en descendant 
on a en vue l'Aragwi. On entre dans le district ossète de 
Gonda , qui appartient à la Géorgie. Le premier village 
qu'on rencontre est Noakh-kaou, ensuite Nargalsat-kaou , 
Ditveli et Sere-Wake. Plus bas on voit Koumlis-Tsizkhé. 
Sur la rive occidentale de f Aragwi sont les villages de 
Kanm, Khati-kaou , Gonda. Kadiun et Bat ara. 

On arrive ensuite à Kaichaourt-kari , sur une mon la - 
gne ; il y là a une forte redoute. De là on rencontre une quan- 
tité de sources minérales. On compte vingt werstes depuis 
Kaichaouri-Kari jusqu'au poste des Cosaques de Pacha- 
nouri, qui est situé au confluent du Tchabarouki , qui va 
se jeter dans TAragwi. 

De Pachanouri jusqu'au fort A'Ananouri , il y a vingt- 
deux werstes sur la rive droite de l'Aragwi : le chemin est 
dangereux. A deux heures de chemin au-dessus d'Ana- 
nouti , le Menesaou se précipite d'environ vingt toises do 
hauteur, et va se réunir à la rive occidentale de l'Aragwi. 
Ana nouri est situé sur la rive droite de l'Àrkala; il appar- 
tient au district géorgien de Séristo. D'Ananouri on va à 
Jlatjaspiri ; on voit à droite, sur une haute montagne, 



i'cglisc de Saint-Georges. Dans ce canton on voit les pre- 
miers ceps etc vigne de la Géorgie. Après avoir passé le 
Polhi , Doncheti et le Au/a, on arrive à Ghariis-Kari , 
grand poste de Cosaques, sur la rive droite de l'A ragwi. 
De Ghartis-kari jusqu'au lazaret de Metskhetha , il y a un 
mille d'Allemagne. 

Au sud du village de Pontketa on passe le Naras-kawi, 
Metsketha, village misérable , situé dans l'angle formé 
par le confluent de l'Aragwi et du Kour. En sortant de ce 
village, on remonte le Kour le long de sa rive gauche pendant 
deux werstes jusqu'au pont qui traverse ce fleuve. Passé 
ce pont , on sort de Karlheli pour entrer dans le Kartheli 
inférieur. En poursuivant cette roule, on passe le Dighomi, 
ruisseau. A deux verstes deTiflis t on. traverse le Veri y 
ruisseau sur lequel est un pont de pierre. Depuis le village 
de Veri jusqu'à Tzgatha, la vallée est couverte de ver- 
gers. Enfin, après avoir parcouru, une distance de vingt-une 
werstes , on arrive à Tiflis. 

Voici maintenant l'itinéraire , aveç les distances respec- 
tives, de Mozdok à Tiflis. 

Route de Mozdok à Tiflis. 

Wmlet. 

De Mozdok à Grigoripol , 60 

Wladi-Kavkas, 23 

Sawrova , h 

Bouchoua , 1 

aux Graods-Ingouches , 7 

Baltach , 5 

Sav-Don ( rivière) t 3 

à reporter. ... 405 
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t a Laars » 
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Dariel , 


6 


aux Mines, 
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Ghélali , 


2 


•Slo, 


2 


Stephantzminda , 


5 


Kobi, 




Cascade , 


G 


Mont-Gonda (*/2 h ro de marclie env.) , 0 


Noak-Kaou , ^ 




Nargalsct-Kaou , 


1 • 


Disvcli , 




Sere-Vaké, | 


t * ■ 


Kantsi , f 


- 


Khali-Kaou , ^ 




Gonda, ( 





Kadiani , 

Methi, 

Balhara y - 

Kaïtchaourt , 

Pachanaour, 

Ananouri , 22 

Mcneson (deux heures de chemin) , 8 
On passe les Poti , Douchethi cl Kida. 
De Gartis-kari au lazaret de Metskhetha , 

i mille d'Allemagne, 7 
Jusqu'au pont, 2 
Par Veri et Tzgalha à Tijlis , H 
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Pour la commodité des voyageurs je joins ici les poids et 
mesures en usage en Russie et en Géorgie. 

Le poud contient quatre livres de Russie. 

La livre, ou fund, se divise en 32 lots, chaque lot en 
3 soltnik, chaque soltnik en 3 grains , et le grain en scru- 
pules. 

A Tiflis on se sert , aux boucheries et pour les comesti- 
bles, d'une mesure appelée litre, qui équivaut au demi- 
batman royal de Perse r à 3 ekes turques et à 9 livres de 
Russie. 

> 

Mesures de capacité. 

- 

La pipe de 42 anores contient £>00 pintes de Paris. 
L'oxhoft , ou barrique de Bordeaux , contient 30 velt , 
environ 250 pintes de Paris. 

Vanore contient 3 vedro (40 pintes de paris ). 
Le vedro contient 43 pin (es et un tiers de Paris. 

V • 

I 

Mesures de longueur. 

Uar chine équivaut à 26 pouces 6 lignes de France. 

La sagenne est de 3 archines et équivaut à 6 pieds 
7 pouces et demi. 

La werste, mesure pour la distance , est de 590 sagen- 
nes ; par conséquent , 4 werstes équivalent à 2000 sagennes 
ou 2200 toises , environ une lieue de poste de France et 
un dixième. 
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Mesures pour les terres. 

En Russie, on vend les terres à la dissèatine. La disséa- 
tine , enlre les particuliers t est de 80 sagcnnes de longueur 
sur 40 de largeur; elle représente 5200 sagennes carrées , 
et équivaut à 3 arpens un tiers de France , de 100 perches 
carrées: la perche a 20 pieds. La dissèatine de la couronne, 
qui est de 60 sur 40 , contient 2400 sagennes carrées. 

Monnaies persanes usitées dans le commerce en Géorgie. 

» . * 

Les pièces d'or consistent en toman, demi-toman et quart 
detoman. 

Le toman vaut 20 francs et se divise en 40 réates , qui 
valent chacun 2 francs. 

Les abazes sont d'argent pur et valent 80 kopeks. 
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DÉPART DE CONSTANTINOPLE POUR TRD3STE. 
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Finalement, le capitaine qui devait me conduire àTrieste , 
sous pavillon anglais , de Malte , m'annonça qu'il aurait son 
ferman (*) môme dans la journée; par conséqueot, après 
avoir consigné mes dépèches pour Vienne à la chancellerie 
autrichienne, je me rendis à bord pour y passer la nuit. 
Ën Turquie , comme ailleurs , on est communément très 
lent à expédier les affaires ; aussi le ferman ne fut-il défini- 
tivement expédié que le troisième jour de mon embarque- 
ment , et d'après mes sollicitations auprès des employés 
turcs. » 

, Le 40 juin , une petite brise s' étant levée sur le midi, 
nous mimes à la voile immédiatement. Ce même jour le 
courrier fut expédié pour Vienne, par Bclgrad , au lieu de 

s. 

(4) J'écris ferman et uon firman , que les Allemands et , après eux, 
les publicistes français oot dénaturé. Ferman vient du verbe persan 
fermoudtn, ordonner, commander, et c'est du persan que les Turcs 
ont pris et prononcent ferman , ordre, décret. 
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suivre la route ordinaire, comme avant la guerre , par Bu- 
karcst'et Hermanstadt. 

Vers Je soir, no vent favorable nous poussa vers la mer 
de Marmara, et bientôt ce vent devint violent; la nuit 
étant obscure, le capitaine,, pour ne pas courir le risque 
d'être jetéaur la côte*, jugea prudent de mouiller devant 
Galipoli et d'y attendre le jour. Le mouillage devant cette 
ville est très commode * et les navires viennent souvent y 
relâcher durant les vents contraires, qui les y retiennent 
quelquefois plusieurs jours; 

Prés dè Galipoli , la mer qui sépare l'Asie d'avec l'Eu- 
rope devient derechef an canal qui rapproche les côtes 
d'Asie et d'Europe. La distance de l'embouchure du Bos- 
phore jusqu'aux Dardanelles est d'environ quarante lieues. 
Si l'on navigue vers l'onest , en traversant le milieu de la 
mer de Marmara , on découvre à la fois et la terre élevée 
de la Thrace, -et le mont Olympe* couvert d'éternelles 
neiges. 

Le lendemain, au point du jour* on leva l'ancre pour 
profiter d'un vent frais qui nous accompagna jusqu'aux 
Dardanelles. En passant devant la ville de Rodosto , je me 
rappelai l'asile e( la triste fin du prince Rakoczy (et non 
Rakoczky), qui , en considération de ses talens politiques 
et militaires , aurait mérité un meilleur sort , si son carac- 
tère remuant et son ambition démesurée lui eussent permis 
démarcher toujours dans le sentier de la fidélité due à son 
souverain. 

Le vent augmentait de plus en plus , et nous voguions 
avec rapidité. Sur les trois heures, arrivés devant les forts 
sur la côte d'Asie,' nous jetâmes l'ancre» chaque navire 
étant obligé d'exhiber le teskéré ou permis de sortie, ainsi 
que les passe-ports des passagers. Les consuls étrangers 

Î9 



s'étaient retirés depuis quelques jours sur la côte opposée, 
pour échapper à la peste qui sévissait sur la rive d'Asie. 
Ayant arboré notre pavillon maltais, nous vîmes bientôt 
se diriger vers nous uoe barque qui portait le drogman 
anglais et un employé turc, auquel je fis remettre mon 
toskéré personnel. Nous fûmes expédiés dans quelques 
minutes; mais on n'oublia pas de rançonner le capitaine, qui, 
après avoir pesté et juré, finit par payer deux piastres fortes. 
Favorisés toujours par le même vent , nous continuâmes 
notre roule et sortîmes bientôt des Dardanelles. 

L'ancienne Troie est à peu de distance de la pointe 
des Dardanelles ; elle est située sur une colline au pied 
du mont Ida. Je regrettai beaucoup de ne pouvoir faire une 
excursion pour visiter cet endroit si célèbre ; mais le navire 
n'étant pas à ma disposition i je dus y renoncer, maigre 
l'envie extrême que j'avais de toucher à cette terre antique. 

Nous relâchâmes vingt-quatre heures à 9yra; mais if ne 
nous fut pas permis de dépasser le lazaret, situé à l'entrée 
du port. D'ailleurs, je ne dois pas regretter cette défense, 
car la ville, dont la forme est en pain de sucre , n'avait rien 
d'engageant pour moi ; et puis la misère y régnait, et nous 
vîmes daus un instant une barque pleine de pauvres fem- 
mes et d'enfans grecs nous aborder avec des cris déchirons 
et eu nous suppliant de leur donner du pain ; Nous jetâmes ' 
dans la barque une quantité de biscuit et de paras. 

Le port de Syrà est commode et sûr ; nous y trouvâmes 
une vingtaine de navires marchands et une corvette de 
guerre grecque. Le commerce y est assez actif avec Cons- 
tantinople , Smyrne et l'Adriatique. 

* Nous continuâmes notre route par un bon vent, et passâ- 
mes successivement devant Ténédos , Mytilène, Scio, Ipsara 
et Tirto. Four notre sûreté mutuelle trois navires italiens se 
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joignirent à nous jusqu'au cap dé Saint- Ange , où nous les 
perdîmes de vue, notre navire étant un excellent voilier. 
Etant désormais seuls , nous nous dirigeâmes sur Pile de 
Cërigo , ancienne Cythère , où flottait le pavillon anglais t 
qui , depuis Gibraltar jusqu'à Cérigo , embrasse toute la 
Méditerranée. 

Etant si prés de la Morée, j'aurais voulu visiter cet inté- 
ressant pays pour être témoin de la renaissance politique 
des Grecs modernes ; mais , en ayant été dissuadé , comme 
je l'ai dit plus haut, par M. linternonce d'Autriche, je 
fus obligé de renoncer à cette visite que j'avais tant à cœur. 
Tant mieux peut-être , car j'aurais été désolé de voir ce pays 
ébloui par le prestige d'une indépendance inaccoutumée et 
devenu la proie de dissensions suscitées par l'ambition et 
par des intérêts divergens qui, d'ordinaire , traînent à leur 
suite l'intrigue et l'influence étrangères. Deux générations 
ne seront guère suffisantes pour mettre les Grecs à la hau- 
teur de l'esprit du siècle et au fait des changemens qu'ont 
amenés et amèneront encore les progrès et les mouvemens 
dans l'ouest de l'Europe. Dépouillés une fois de leurs pré- 
jugés , renonçant à la mobilité de leur caractère, les Grecs, 
peuple plein de passions , pourront hardiment entrer en 
ligne avec la grande famille européenne. 

Les vents étant toujours contraires , notre navigation de- 
venait difficile et longue. Les calmes se succédèrent , et 
nous restâmes long-temps par le travers de Corfou; c'est là 
qu'un navire anglais , venant de Londres , nous apprit la 
mort du roi d'Angleterre. A mon départ de Constantinople , 
on savait déjà que le roi était dangereusement malade, et 
on s'attendait, à chaque instant , à recevoir cette triste nou- 
velle. 

En promenant mes regards sur l'île de Corfou , je me 
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rappelai qu'en 1709 , étant capitaine an service du roi des 
Deux-Siciles, et chargé par la cour de Païenne de dépê- 
ches pour la cour.de Vienne je fus forcé par les vents con- 
traires de relâcher dans sa rade immense , capable de con- 

- 

tenir toutes les flottes de l'univers. Les flottes turco-rasses 
avaient bloque la ville de Corfou depuis quelque temps, 
et, la veille de mon arrivée, la garnison française, com- 
mandée par Je général C|iabot, s étant rendue , l'amiral 
Ouchakow et Kader-Bey, amiral turc , me prièrent d'at- 
tendre jusqu'au lendemain pour porter leurs dépêches à 
Vienne. 
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LX. 

TttlESTE, — L'A QUARANTAINE. - VIENNE. — PRESBOURG. 



Enpiw, après avoir essuyé plusieurs tempêtes et poursuivis 
par des vents contraires , non» jetâmes l'ancre dans le port 
de Trieste te 30 juillet , après vingt-deux jours de naviga- 
tion. J'entrai aussitôt au lazaret , et comme le même soir 
partait la malle du courrier pour Vienne, je m 'empressai 
d'annoncer mon arrivée à l'autorité et à mes amis à Vienne 
et en Hongrie. Dans le vaste bâtiment de la quarantaine 
on me désigna un appartement propre et commode ; mais 
l'édifice étant enfermé entre deux hautes murailles qui em- 
pêchent la circulation de l'air, et le soleil lançant ses rayons 
embrasés dans les chambres exposées au midi, je dus né- 
cessairement beaucoup souffrir de la chaleur, qui était pres- 
que insupportable même pendant la nuit. 

En mettant te pied sur le sol autrichien , je me réjouis 
de pouvoir me reposer et me consoler, dans mon isolement 
pendant ma réclusion , par la douce pensée de revoir bientôt 
ma patrie et mes connaissances. Je me flattai d'en être 
accueilli avec cette bienveillance qui ordmairementnous fuit 
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oublier dans un instant toutes nos peines, toutes nos pri- 
vations passées ; mais je fus bien trompé dans ma juste 
attente. Depuis mon absence de mon pays j'avais été, il est 
vrai , exposé à bien des privations , à bien des.daogers ; mais 
au moins je ne m'étais pas senti blessé en ce qui est le plus 
cuisant pour un cœur sensible , je veux dire par T ingrati- 
tude. Dans les régions lointaines que j'ai parcourues , rien 
ne me froissait ; je ne m'occupais que de l'objet de mes 
recherches ; aucun désagrément de la part des étrangers, 
an contraire , partout je rencontrais l'hospitalité la plus 
franche et l'accueil le plus flatteur, le plus sincère. Ici.... 
mais je m'arrête : je respecte ma patrie et la respecterai 
toujours, dans quel coin de la terre que le sort me jette; et 
en m'inclinant devant elle, je ne me permettrai pas de sou- 
lever le voile qui doit couvrir à jamais des. procédés peu 
dignes d'une ame noble et que certaines personnes rongées 
par le ver destructeur de l'envie ont eus envers. moi; pro- 
cédés qui retracent des souvenirs bien douloureux pour 
moi , mais qui pourtant ne pourront jamais affaiblir l'amour 
que je porte à mon pays. 

Mais poursuivons. Quelques jours après mon entrée au 
lazaret, le consul-général de Sardaigne à Sa Ionique et son 
épouse vinrent occuper un appartement près du mien ; leur 
société me fut d'autant plus agréable , qu'il la quarantaioe 
j'étais privé de toute autre communication. 

Je fais avec plaisir et reconnaissance mention de M. de 
Ritter, qui a un vaste établissement de raffinerie de sucre à 
Gorice et un immense dépôt de cette denrée à Trieste. Ce 
digne homme , à qui son dévouementà la maison d'Autriche 
et son patriotisme éclairé ont valu la haute faveur de l'Em- 
pereur de l'élever à la noblesse de Hongrie , où il possède 
actuellement des domaines considérables; ce digne homme, 
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dis-je, ne continue pas moins d'être utile au. commerce et 
à son pays , et de montrer le même empressement à obliger 
ses amis. Ayant fait sa connaissance à Gbrice en 1827 , je 
ne manquai pas de la cultivera mon retour à Trieste, au 
commencement de 1828. Sensible à mes démonstrations 
d'amitié, M. de Ritler eut la bonté de venir me voir au 
lazaret , de m'envoyer des rafraîchissemens et de me faire, 
parvenir journellement les gazettes de Vienne : c'est par 
elles, que j'appris, la surprenante révolution de juillet et 
le changement de la dynastie de la branche aînée des 

Bourbons. 

Enûn , le vingt-quatrième jour il me fut permis de sortir 
de ce lazaret , de triste mémoire , après avoir compté à uu 
gardien , dont je n'avais nul besoin , douze piastres fortes , 
qu'on me força de payer malgré mes «protestations réité- 
rées» J'allai loger à Albergo-Grande , où l'on trouve des 
appartenons propres à un prix très raisonnable. La table 
d'hôte y est bien servie à un prix modéré» et il y a toujours 
un grand nombre d'étrangers. qui contribuent beaucoup à 
animer et à égayer la conversation , qui se prolonge parfois 
long-temps et toujours à la satisfaction générale. 

A mon entrée à l'hôtel , je fus bien agréablement surpris 
de rencontrer M. m9 la comtesse de B*** et sa Ole » mariée 
avec un comte dont la famille porte le même nom. Ayant 
particulièrement connu ces dames eu Transylvanie, en 
1826 , on peut s'imaginer que cette, rencontre nous causa 
réciproquement beaucoup de plaisir.: La jeune comtesse 
ayant été conseillée par lés médecins de faire usage des 
bains de mer pour rétablir sa santé, était sur le point de 
terminer le nombre prescrit pour sa guérison. Ces dames 
se disposaient déjà à quitter Trieste, et m'engagèrent à le* 
accompagner à Vienne , m offrant une place dan*. leur ber* 
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line; mais , malgré leurs instances ef mon sincère désir de 
profiter de leur agréable société , je dus refuser leur aimable 
offre; car j'étais pressé d'arriver à Vieone et en Hongrie 
avant l'ouverture de la Diète. 

Je quittai Trieste le troisième jour de ma sortie du lazaret; 
je revis la capitale de la monarchie le 2 septembre, après 
dix-sept mois d'absence. Dans cet intervalle j'ai parcouru , 
tant en Europe qu'en Asie, 2,490 lieues de France , dont 
713 à cheval , et je n'ai dépensé que 8, 500 francs , sub- 
vention fournie par deux augustes personnes et par quelques 
comitats auxquels je renouvelle ici ma profonde gratitude. 

Si je n'ai pas pleinement répondu à l'attente, de mes 
compatriotes , je les prie de l'attribuer au défaut de moyen* 
de subvenir aux frais qu'aurait exigés la continuation de 
mes voyages en Perse et en Abyssinie , ainsi que je l'avais 
annoncé dans mes rapports expédiés dé Théodosie en 4829. 

J'espère qu'un jeur il se trouvera parmi les Hongrois un 
homme assez zélé et animé de l'amour de la patrie pour 
prendre la généreuse résolution de suivre les traces de nos 
ancêtres sur le sentier que j'ai tndiqwé dans le cours de cet 
ouvrage. Il pourra cdmpterdans tout l'empire de Russie 
sur la protection, du gouvernement, sur l'hospitalité et l'ac- 
cueil généreux de la part des fonctionnaires, tant civils que 
militaires , ainsi que sur celui des seigneurs russes , dont 
le caractère noble, la bienveillance et l'affabilité envers les 
étrangers devraient être mieux connus et mieux appréciés 
par les détracteurs du nom russe. Quant à moi ^c'est à leur 
esprit éclairé, à leurs nobles sentiment que je dois unique- 
ment attribuer leurs généreux procédés envers moi. Sans 
autre titre que celui de simple gentilhomme, il a suffi de 
me présenter comme Hongrois pour être reçu partout avec 
bicuveillance etméms avec affection. Ainsi , je suis persuadé 



que ceux de mes compatriotes qui marcheront sur mes traces, 
seront convaincus par eux-mêmes que leur mérite personnel 
sera toujours pour eux le passe -partout le plus sûr. Pour 
moi , ma tâche est accomplie, je n'ai rien à me reprocher ; 
mais il me reste un vœu à former, le voici ; 

Daigne, daigne agréer, ô ma chère patrie , 

De Tau de Ces on fans ce pieux souvenir :- 

Lieux qui m'avez vu naître, ô ciel de la Hongrie, 

Puissé-je vous revoir avant que de mourir I 

. «• ■ • 

• ♦ 

• < 
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FIN. 




- — 



ERRATA. 



...» 
i 



Page 24 ligne lii di t 



liiez : 



53 



19 Keni 9 
24 mangue 
8 de la note £MuIa, 

4 tfùfo icodi , 

4 7Vrcfc, 
28. Ratchaï, 

i Brauder, 

11 Kulchek, 
32 

Sa Ta/nays , 

— Hegyeo , 

Pi. F. 

23 rare* , 

12 iMtor (mot hongrois) 

5 de la note, Besstd t 
1 Gou«tnien« , 
3 Voir pl. h, 

18 mot* ne , 

14 ponda, 

5 au, 



81 
82 

15Û 

139 
1S4 
153 
165 
17G 

477 
153 

20Ô 
213 

223 Cn. 33, Kutchuk. — Jtompade , 

231 4 Goslhie, 

238 27 à pour borne* , 

252 22 Xrai'9 , 

2£I 21 suffisamment, 

258 4 Deceant, 

319 U ToumrfA, 

— 23 Goumrei , 

341 1Û KhersmèUy 

588 lû pas des femmes, 

hùi 21 vue, 



dit. 

Kieu. 

a 

StnhI. 

pousser. 

lUslovedsk. 

Terek. „ 

karatchaï. 

Bruder. 

Kulchek. 

justice. 

Tajnay. 

Hegyea. 

Pl. IV. 

rare. 

Biftr. 

Bosselât. 

Grousiniens. 

Voir pl. 5. 

mais qni ne. 

pouds. 

du 

Kutchuk-Lampade. 
Gothie. 

ayant et la mer et de belles 
campaguesen perspective. 

Creigb. 

proportionnés. 

Deccan. 

Foorniéh. 

Goumri. 

Khersoncs. 

que des femmes. 

rue. 



- 459 — 



1 


Table de» matières. 


• » * 


• 


PREMIÈRE PARTIE. 




Chtphres. 


Pages. 


I. 


Frt-'paratiis ae voyage. - tmijarra*. 


7 


11. 


nepart uc vienne. - i^tmucrjj. 


45 


III. 


Odessa. - KnersDn. - Steppes ue la Lnmee. 


22 

M*» 


IV. 


Kprtrho - Détroit dp Taman. - Steppes sur la ligne 






du Cavcase. 


35 


V. 


StavroDol. 


4 S 


VI. 


Konstantinogorsk , ou les Bains-chauds. 


55 


VII. 


Expédition au mont Elbrouz. 


60 


VIII. 


Alarme parmi les Montagnards. - Anecdote fabuleuse. 

* 


66 


IX. 


Princes indigènes au camp russe. 


74 


X. 


Noms de familles hongroises au Cavcase. 


77 


XI. 


Le camp russe au pied de l'Elbrouz. 


78 


XII. 


Hauteur du mont Elbrouz. - Cascade. -Banquet donné 






aux Princes indigènes. 


92 


XIII. 


Inscription au pied de l'Elbrouz. 




XIV. 


Marche vers les sources du Kouban. 


102 


XV. 


LesAbazes. - Le Pont-de-pierre. - Tombeaux, ma ho- 




• . . 


m titans. mir ";uiï 


109 


XVI. 


Plantes et minéraux au Cavcase. 


115 


XVII. 


Eaux minérales acidulés. 


124 


xvm. 


Costume des Tcberkesses. 


428 


XIX. 


Banquet remarquable. 


452 


XX. 


Mission écossaise à Karas. hVt nul 


441 


XXI. 


Naltchik. - Danger. - Ecole pour les indigènes. 


444 


XXIL 


Des Princesses orphelines de la tribu des Magyars. 


453 


XXIIL_ 


Entrevue avec les chefs Magyars Dougour. 


460 


XXIV. 


Départ de Naltchik. - Visite à une Princesse Tcher- 


4C8 




kesse. - Retour à Konstantinogorsk. 


XXV. 


Départ pour Magyari. - Colonie allemande. 


475 


XXVI. 


Steppes occupées par les Jatares nomades et les 


183 




Kalmouks. - Mozdok. 


XXVIt. 


Retour a Stavropol. 


490 


XXVIII. 


Les Cosaques de la mer Noire. 


495 


XXIX. 


Kertche et son port. 


203 


XXX. 


Simpberopol. - Séjour dans cette ville. 


208 





* 




Chapitres. 


JèfctiKitME *?ARTL& 


PagM. 


XXXI. 


Esquisse sur l'immense étendue des pays que le* 
Tatares habitent. 


,213 


XXXII. 


Perplexité où se trouve l'auteur. - Portrait de quel- 






ques dames remarquables. 


218 


XXXIII. 


Excursion dans la partie méridionale du Cavcase. - 






Kutchuk-Lampade. 




XXXIV. 


Orienda. - La princesse Gallitzin. 


234 


XXXV. 


Montagnes remarquables. - Laspf. - Bagthé. - Saral. 






- Sébastopol. - Retour à Simphcropol. 


244 


XXXVI. 


Course de chevaux tatares. - Départde Simpheropol. 


SS4 


XXXVII. 


Théodosic. - L'Auteur est aspbyiié et sauvé par la 






Providence. 


260 


XXXVIII. DifféreiiH mites à Théndosie. 


27 (i 

éà 1 II 


XXXIX. 


Mœurs des hab tans. 


281 




m t\ /\ m /m m n m m mm mx A mAt an ■ 

TROISIEME PARTIE. 




XL. 


Départ pour Tréhteonde. 


299 


XLI. 


Trébûonde. - La Caravane. - Montagnes affreuses de 






l'Arménie. 


303 


XL1I. 


Baïbourt. - Erzeroum. - L'Euphrate. 


310 


XLHI. 


Départ d'Erzeroum. 


34* 


XLIV. 


Danger en toute. - lifta. - Kars. 


320 


XtV. 


Quarantaine. - Marche vers Tiflis. 


525 


XLVI. 


Tiflis. - Les Bazars. - Les Géorgiennes. 


331 


XXVII. 


Notice ultérieure sur les Magyars. 


339 


XLVIII. 


Départ de Tiflis. - Un mot sur les bellos Géorgiennes. 


330 


IL 


Rencontre aventureuse. 


355 


L. 


L'Imérétie. - La Mingrélie. 


562 


U. 


Apparition singulière. 


368 


LH. 


Ancienne Chol«hide. - Colonies allemand**. 


372 


Lin. 


Notice sur les Tcherkesaes. 


379 


LIV. 


Kotaï*. - Reriniita-Katàh. - R<UsMr à TrrfhixnnAA. 


A99 


LV. 


Constantinople. 


410 


LVI. 


Courte esquisse sur Constantinople et ses environs. 


419 


LVII. 


La princesse Calimatchi. - Le Grand-Cbamp des morts. 


428 


LVIII. 


Itinéraire. - Poidset mesures en Russie et en Géorgie. 


. 453 


LIX. 


Départ de Constantinople pour Triesle. 


448 


LX. 


Trieste. - La quarantaine. - Vienne. - Prcsbourg. 


455 



FIN DE LA TABLF. 



sd by Goog 



- 4*4 - 

NOMS DE MM. LES SOUSCRIPTEURS. 

A MAfiS&ILLfi. 

M. le vicomte Tiburce Serastcam / pair de France t 
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MM. Chave, sous-préfet. 
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nzona; onde le bandiere degl' otlo cantoni pri- 
ilîvi traversarono le alpi per proleggere con- 
Milano il diritto degli Svizzeri. Invitati i 
eziani a mandare il contingente , non tarda- 
no; perché la casa di Dio ancora scordato 
on avea la ricca donazione di Mastino , e l. i5o3. 
rchè i b^ni dei Trivulzi posti erano nella 
ezia. I Bregalioli seinpre ed anche da terapi 
meraori , pronti a combatterc , arditi , e pro- 
jdivi al tumulto , mostraronsi in questa occa- 
Jione i pin zelanti al latto. Di rado vivevano 
si in buona amieizia coi vîcini di Chiavena e 
i Plurs ; discesero questi dalla loro angusta ed 
pra valle lungo laMaira , varcando il Lowesbach 
che sépara il territorio loro da quello di Chia- 
Tena. Il capo era GrUBERT di CasteLMUR , uomo 
valoroso , d' una anfica famiglia, il di cui ca- 
stello già farnoso al tempo dei Romani è posto 
sulle rupi délia porta (i). Presso il ponte di 
San Martino riscontrarono la guarnigione fran- 
cese di questa valle. Questa vantava uno per la 

forza , chiamato gran Bastardo. Un atroce 
eombattimento s' impegnô frà essi. Gubert uc * 

cise il Bastardo , e postosi innanzi di Plurs 

entro in questa industriosa città. I Bregalioti ca- 

gionarono molto danno , perché venuti erano 

(i) Coâl chiamata perché le rupi ristriugciidosi fbrinauo un in- 
;rc?su , sepurando la valle inferiore dalla superiore. ( HT.) 
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